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PETIT-SÉMINAIRE DE ROUEN
A Monsieur M. Ch. de ROBILLARD de BEAUREPAffiE,
Correspondant de l^Institut db France, Archiviste de la Seine-Inférieure.
Quand V Arrondissement de Neufchâtel commença la publication de cette Géographie en 1875, ce fut à M. l'abbé Cochet que je dédiai ce volume. La sympathie dont il daignait m'honorer et ses fréquentes visites me faisaient de cet hommage un devoir ; et d'ailleurs n'était il pas l'homme qui savait le mieux la Seine-Inférieure souterraine et monumentale? Mais hélas! avant que cette dédicace eût pu passer sous ses yeux, le tombeau s'était refermé sur l'illustre archéologue.
Le présent volume, en terminant aujourd'hui la description de nos arrondissements, veut se recommander du savant qui possède le mieux la Seine-Inférieure historique, et sollicite de vous, Monsieur, la faveur de paraître sous votre bienveillant patronage. C'est œuvre de loyale restitution. Car, plus encore que ses aînés, ce volume doit s'avouer coupable d'une multitude de larcins au préjudice de vos doctes écrits.
Mais la Géographie vous a d'autres et plus délicates obligations. Elle n'avait pas encore paru que vous vous plaisiez à en approuver le plan ; et chaque Arrondissement, à peine publié, a eu l'honneur devons compter au nombre
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(le ses premiers lecteurs. Enfin avec une discrétion dont la science historique et rexactitude de l'éditeur n'ont pas lieu de s'applaudir, mais qui n'en est que plus méritoire (car en vous, Monsieur, — ceux qui n*(»nt fait que lire vos ouvrages sans vous connaître, auront peine à se le persuader, — la cliarité primo le savoir), avec cette insigne discrétion vous avez tenu cachées à Tauteur les nombreuses lacunes et même les erreurs qu'a dû vous y révéler le dépouillement quotidien de nos Archivc^s <lépartementah»s dui'ant plus d'un quart d(» siècle.
L'avantage que j'ai de vous entretenir presque chaque semaine depuis une dizaine d'années, a utilement influé sur la rédaction des Arrondissements, ot surtout sur I'Introduction de la Gèvg/aplne qui s'achève en ce moment. Ainsi, j'ai compris que l'histoire est un récit et non une ihèse(IIisfo7^iascribilu/' non adprobantiuïn,, sed ad nartanduni); et que, si aux meilleurs siècles de notre passé les principes ont été hautement ]>roclamés (il n'est malheunmsement pas donné à tous les âges de rencontrer dans cette affirmation un puissant auxiliaire du bien), à aucune époque l'humaine faiblesse n'a su parfaitement les respecter.
Nul à Rouen n'a plus fait qut» vous, Monsieur, pour inspirer et répandre dt^ saines idées sur notre passé : la preuve en est, sans parler de vos innombrables Mémoires (ît Notices où chaque page dévoile un fait nouveau, dans ces grandes puldications que vous menez de front avec une merveilleuse aisance, AdiUi^^y Inrontait-e (fes Archives Dèpn t'iehientales, dans YInvcntaii'o des Archices Mu- 7iicipales de Rouen, dans ce Dictionnaire topoyraplivpxe de la Sfine-Infèi-ieurt*, que vous seul pouvez
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écrire, au jugement de Tabbé Cochet^ dans le Catalogue des Manuscrits de la Bibliothèque de Rovien, dans la collection des Cahiers des Etats de No7*mandie, dans la préparation de la réimpression de Farnn, augmenté du double, et jusque dans ce délicieux Recueil de Prières extraites des Manuscrits^ où la piété contemporaine empruntera un solide aliment à la foi naïve de nos pères. Que si votre santé, cruellement ébranlée Tan passé, vous interdit d'accomplir quelques-unes de ces belles œuvres, il me sera doux d'en perpétuer le souvenir près de mes nombreux lecteurs.
Puissiez-vous du moins, cher Monsieur, et c'est là le vœu de vos amis et du clergé aussi bien que de la science, puissiez-vous trouver encore le temps de rédiger toutes les notes dont vous avez en portefeuille les matériaux I C'est vraiment vous souhaiter la vie des patriarches: mais qui en est plus digne que vous ?
Votre bien humble et très respectueusement affectionné serviteur,
L'abbé A. TOUGARD.
AVANT-PROPOS
Voici le volume impatiemment attendu par un grand nombre de lecteurs de la Géographie. Plusieurs sources^ où ont été puisés les matériaux des autres volumes^ ont manqué à celui-ci. Un travailleur émé^ rite nous a dit que nous n'avions pas à regretter Guilmeth pour l'exactitude de ses dissertations généalogiques^ .
Les ouvrages d'ensemble faisant défaut, c'était donc une nécessité de ne traiter ^'Arrondissement de Rouen que le dernier, afin d'en amasser plus à loisir les matériaux. Et, en effet, telle a été l'abondance des notes recueillies pendant la rédaction des précédents volumes, que celui de Rouen, malgré son étendue, a pu êtt^e écrit en neuf mois.
Quelque soin qu'on ait mis à ne point s'écarter du plan primitif de l'ouvrage, il se peut que de menus détails aient ici trouvé une place qu'ils ne méritaient guère. « Le lecteur se souviendra, remarque très bien D. Pommerayey que dans la stérilité Ton ramasse
* Pour les renseignements généraux, voir rArrondissement de Neufchâtel, p. vii-vni.
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jusqu'aux moindres épis. . . Ce qui est juge inutile des uns, ajoute-t-il, est souvent profitable aux autres. » D* ailleurs les faits les j)his inaperçus peignent sou-' vent mieux les mœurs cVune époq%ie que les pages les plus vantées de son histoire.
Toutes les publications , où fesi^érais glaner quelques-u7îs de ces épis, ont été consultées, mais sans 7iégliger plusieurs mémoires inédits. En effet, et r expérience des volumes antérieurs le démontre , les meilleures notices sont celles que les travaux imjrrimés et les documents manuscrits, se complétant immanquablement, enrichissent à l'envi par la conspiration amicale dont parle le poète '. Par là un homme qui a écrit plusieurs centaines de pages sur son pays, avouait naguère que les quatre modestes pages de la Géographie renferment des faits qu'il n'a pas coymus. Malgré Vintention d'être complet, on trouvera ici fort peu d'étymologies. Rien n est plus sujet à de lourdes méprises. Aussi, quand le sol n'a i>oint paru solide, j'ai évité d'y mettre le pied, lo7*s même que Duplessis frayait la voie, à grand renfort de mots celtiques ou teutoniques, à quoi'il n'entendait rien (le mot est de l'un de nos premiers érudits)^. On a même pu
^ Alterius sic
Altéra poscit opem res, et conjurât ainice.
Horace.
On a parfois insisté pou7' que la Géo^Tapliie fût rédigée d'après les Archives de la Préfecture. Conseil éminemment pratiqua en vérité ! Le dépouillement de Vimmense dépôt départemental, en y travaillant régulièrement, denva/ndera plus d*un siècle, et so7i Inventaire sommaire occupera de 45 à 50 volumes gr, in-A^.
* De même ce n^est quà force de suppositions et en alléguant les primitifs les plus hasardés que Clérot a expliqué les ioms de
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remarquer que Je nai pas osé m'aimncer aussi loin en cette matière que TAnnuairo de Dieppe, malgré r autorité de ses rédacteurs et la vraisemblance de ses affirmations.
Par tout ce qui précède, on comprend combien ont été idiles pour cet Arrondissement les annotations que MM. les cio'és ont bien roidu consigner sur les épreuves et combien je leur en suis singxdièrcment reconnaissant. Quelques-uns de nos vénérables correspondants ont dû se boinier à des corrections, et ont ainsi laissé à la rédaction primitive le regrettable honneUi' d'être aussi co^uplèie que possible. Mais le plus grand nombre des épreuves étaient chargéos d'importantes additions, d/autant plus précieuses que non-seulement elles sont inédites, m^ais que pour la plupart elles nontja)nais été écrites. Les récits des vieillards y occupent une tarage place. Alors que les traditions de nos pères menacent de s'effacer, la Géographie est totd heureuse de pouvoir les préserver de l'oubli. Ce sont des informations qu' apprécieront les lecteurs du i)résent, et plus encore ceux de l'avenir \
Boxinxare, Mavoinyne^ Yainrille (Meroure dt; Fraïu't», ITM), p. 28(î9-70). MietLv vaut se taire, n*oj/ons~vous, qve de balbutier d'aussi fragiles conjectures,
» Ve noyiibr&ux rcviscurs, tant pour ce volume que "pour les précédents, ont bien voulu ajouter à Uurs annotations qu^ils laissaient d l'éditeur pleine liberté quant à l'usage quUl croirait devoir en faire. Cette réserve délicate devait être signalée, et est particulier eme^nt méritoire puisqu'elle s'applique aux indications les mieux rédigées et les plus riches en faits peu connus.
Les curieux remarqueront sans doute quelques di/férewes
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Ce volume a de particulières obligations à Af. Pelay, ancien président des Bibliophiles rouennais, qui a bien voulu s'intéresser à la publication de la Géographie. Non content de revoir et d'annoter savamment toutes nos épreuves, il nou^ a généreusement permis de reproduire le beau cuivre de Langlois donnant une vue d'ensemble de la Cathédrale, De tels services sont difficiles à reconnaître digneiyient^.
Je ne saurais finir cette py^é face sans ajouter un mot sur les bévues qui me sont échappées dans les autres volwnes et peut-être dans celui-ci. Cinq ou six erreurs relevées dans un livre de philosophie ou de sciences exactes suffisent pour faire douter de la valeur de r ouvrage. Comme on y j^^'ocède en effet par principes et par déductions, une seule assertion erronée peut être l'origine de ynille faussetés, Dayis la Géogra- 2yhie, il n'en va point heuy^eusemeyit de la sorte, et les affirmations y sont entièrement indéjyendantcs les unes des autres. Vous notez, par exemple, une inexactitude dayis l'iyiscynptioyi d'un ynoyiuynent , une distance, tme situation, toutes choses sur lesquelles les enfants même du village savent plus et mieux que l'auteur. Or, rien yi'empêche qu'à la ligne suivante vous ne rencontriez un fait des plus curieux, attesté par les yneilleurs documents, ynais qui yie sera peut-
cTorthographe entre ce volume et les précédents arrondissements, C*est qu'on a suivi pour celui-ci la stytiéme édition du Dictionuaire de 1* Académie, publiée en 1878,
1 Lhahile crayon de M. Charpentier, artiste peintre à Rouen^ 1V0US a gracieusement offert une vue entièrement inédite des ruines de Jumiéges. C^ est pour nous un devoir de Ven remercier; mais les suffrages du public seront sa meilleure récompense.
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être pas connu de quatre personnes dans la Seine- Inférieure, parce que leur attentioyi n'aura pas porté sur ce point. Ainsi les fautes de détail, si no7nbreuses qu'on veuille les supposer, n'altèrent point l'ensemble, notamment pour ce qui concerne les renseignements historiques.
Mont-aux-Malades, Petit Séminaire de Rouen,
26 mai 1879.
p. s. On a "presque fait un crime à cet ouvrage de son extrême bon marché. Pour aujourd'hui du moins, sauf à retomber en faute dans rintroduction et le Complément rqui doivnit bientôt paraître^, Vètendue de ce volume nous a un peu corrigés de ce défauts qui avait fait prendre la Géographie pour quelque infor^me compilation cléricale, da^ns le goût du P. Loriqu,et ('suivant la réputation faite par la calomnie à cet estimable historien). Telle a été Vapprédation d'un homme intelligent et honorable, qui demeure à moins de 200 lieues d'ici. Mais pourquoi aussi la Géographie ne se vend^clle pas 7 fr. 50, moyen infaillible d'être respectable à quelques-^ns et inaccessible au plus grand nombre
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SUR QUELQUES DETAILS DE CETTE GEOGRAPHIE
ALTITUDE. — En indiquant la situation de chaque commune, on a marqué aussi lo nombre! de It'ttres qui en représente Taltitude. Il faut entendre par altitude, Télévation du sol au-dessus du niveau de la mer.
HAMEAUX. — Pour lo nombre, le nom et la population des hameaux, nous avons suivi en tout point (liormis de très rares modifications dans rortliojrraplie) les tableaux du recons'Mnent de ISGO. Mais la population des communes est d'>nnée d'après Je dernicîr recensement {1<S70). — Les tirux-ffils, sauf indication contraire, sont empruntés aux cartes cantonales.
CARTE. — La carte qui accompagne ce volume a été dressée au 1/320, ()<)0% c'est-a-dire, sur une échelle de 1 millimètre pour 3::!0 mètres, soit un peu plus de 3 millimètres par kilomètre. Grâce à l'obligeante autorisation de M. LÉCHALAS, Ingénieur en Chef des Ponts (it(']iaussées, cette carte repr()duitav('C la dernière exactitude les rivières et les ruisseaux de TArrondissement.
Un long et minutieux travail exé<3uté dans les bureaux fie la Préfecture, sur l'invitation de M. Fouché, Agent- Voyer en Chef du Département\ fait figurer sur notre carte, avec les routes nationales et déj)artementales, tous les chemins de grand<» communication, suivant le nouveau classement adopté ]>ar le Onseil général, qui n'a encore été donné jusqu'à présent dans aucune carte. On peut voir ci-après (pag. xvii et suûr.) le tableau qui résume toutes les voies de communication de l'arrondissement. Enfin, la notice de ciiaque commune a])prendra quelles sont les routes et chemins qui la desservent : et à Taide des numéros qui les désignent, on pourra se reporter soit au tableau, soit à la carte où ces numéros sont reproduits. Les petites barres transversales qui coupent les grandes routes, marquent les kilomètres.
1 M. Ou YARD i't tout 11* ptTS'«nnol du Sorvic.3 Viciiiiil ont témuitrn»» à c» tte publiciUioii une bienv*.'iJlaiico dont nous ne saurions être lr«»ii reconnaissant.
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NOTIONS GlCNÉÎItALES
L'Arrondissement de Rouen comprend quinzr cî\nions : RouKN (6 cantons), Boos, Buchy, Clères, Darnétal, DucLAiR, Elbkuf, Grand-Couronne, Maromme, Pavilly.
Il compte 158 communes, 280,585 habitants, i::54,490 hectares.
Ainsi il est le premier du Département par la population^ tandis qu'il n'est que le second (après Neufchâtel) pour la superficie.
Cet Arrondissement, d'une forme ai>sez irrêgulière, touche par un point h la commune dTvetot. Il occupe le sud du D(3])artement et est borné au nord par les arrondissements d'Yvetot, de Dieppe et de Neufchâtel ; à Test par l'arrondissement de Neufchâtel et le département de l'Eure ; au sud par le même département ; enfin à Touest par l'arrondissement d' Yvetot.
Le canton de Clères s'étend au nord, et celui de Biicliv au nord-est de son territoire ; à Test se trouve le canton de Darnétal, et au sud-est le canton de Boos ; on rencontre au sud les cantons du Grand-Couronno et (plus bas) «l'Elheuf ; l'ouest offre, après le canton de Maromme, celui de Duclair ; enfin le canton do Pavillv en forme rextrémitê nord-ouest.
Elbeuf pour la batellerie et Rouen pour la navigation
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maritime et fluviale sont les deux seuls ports considérables de r Arrondissement. L'agriculture y est moins florissante que dans les quatre autres arrondissements, surtout dans les cantons voisins de liouen ; mais, en compensation, ces cantons sont précisément ceux du Département oiiTindustrie est le plus développée.
Cet Arrondissement l'emporte aussi sur les quatre autres pour la construction des machines, la mise en œuvre des textiles et le trafic des produits manufacturés.
Rivières ».
Elles sont peu considérables dans T Arrondissement de Rouen, si on les compare à la Seine.
Ce beau fleuve n'y reçoit sur sa rive gauche qiie les ruisseaux de TOison et du Pucliot (canton (TElbeuf) et la petite rivière de Moulineaux.
Sur la rive droite ses affluents notables sont, en suivant le cours du fleuve :
L*ANDKLi.E (Andclla) : aiuton de Daniétul.
L^AUbfeTTE CAlhulaj : Dariiétal, Rouen.
LE ROBEC (Rodoheccunv) : Dariiétal, Rouen.
LA CLLRES (Clara) et le cailly : Cléres, Maromnu».
l'austrebkutk (anciennement YÈnej : Pavilly, Duclair.
La Seine (Sequana) baigne successivement les cantons TElbeuf, Grand'Couronyie, Boos, Rouen, Maromme, Duclair, Son parcours dans l'Arrondissement est de plus de 90 kilomètres, quoique les deux communes
^ La suite de Touvra^^e fournit le dét<iil des communes traversées par chaque rivière. De plus. {'Introduction aura une notice spéciale sur chacune de nos rivières et ses affluents.
CHEMINS DE FER
L'Arrondissement de Rouen ne compte pas moins de six lignes de chemin de fer dont la longueur est de 138 kilomètres.
Ligne de Rouen à Paris (environ 20 kil.)
Station à Rouen (rive gauche et rive droite).
— à S.-Etienne-du-Rouvray et Oissel : canton ^du Grand-Coitronne,
Ligne de Rouen à Serquigny (environ 36 kil.)
Station à Rouen.
^ a S.-Etienne^u-Rouvray et Oissel : canton du Grand-Couronne» -^ à Tourville-la-Riviére , Saint-Aubin et la Londe : canton d'Elbeuf.
Ligne de Rouen à Amiens (environ 28 kil.)
Station à Rouen.
-^ à Damétal : canton de Darnétal,
— à Morgny, Vieux-Manoir (haltej^ Montérolier-Buchy : canton
de Buohy.
1 D*OrivaI à Yviile la distance par terre est d*environ 13 kilomètres; par eau eUe est de 66 kilomètres.
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Ligne de Rouen à Dieppe (environ 21 kil.)
Station à Rouen (rive droite).
— à Maroinitio, Malaiinay : canton de Maromme. -^ à Mojiville, Clèrt»s : canton de Clères,
Ligne de Rouen au Ilnrre (environ 24 kil.)
Station à Rouen (rive dmit*»).
— à Marumine, Malaunay : canton d»î Maromine.
— à Bnrentin, Pavilly : fanion d»» Pavilly,
Raccordement de la ligne du Nord à la station de
Motterilh (environ î) kil.)
station à S.-Ouen-du-Breuil : fanion df Pavillt/ '.
Routes et Chemins.
Les routes se (Uvis(Mit en routes nationales et en routes flépartenien taies. Nous indifjuonsleur numéro, leur direction et les cantons qu'tdles desservent.
Routes nationales,
L'Arrondissement de Rouen est desservi par 7 routes nationales formant un parcours de Ml kilomètres, 832 mètres.
Route luit, nû 11, do Paris au Havr«=î : caiituns d»' L'oven, Bous. Ma~
roêunie. Pavilly.
— 27, de R'.»u«n à Dieppe : cantons de lioUffn. Chu'ea,
Maroniine, Pavillij.
1 Les trois projets suivants augnienieront d'environ 50 kil. notre réseau de voies ferrées :
lo De Rouen à Orléans, plus de 20 kiJ.;
2o Dd Rouen à Fuutxiine-le-Bour^' ligne à voie étroite), «'uviron 18 kil.;
3o De Bareutin àDucIair, ù peu prés 10 kil.
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Route nat. n«> 28, de Rouen à S.-Omer : cantons de Koven^ Buchy,
Cléres, Darnétal.
— 30, de Rouen à la Chapelle : cantons de Rouen. Darnétal.
— 138, de Bordeaux h Rouen : cantons de Rouen. Elbcuf\
Grand-Couronne,
— 180, de Honfleur à Rouen : canton du Grarid-Coifronne
— 182, de Rouen à Mantes : cantons de Rouen, Boos.
liantes df^puitemeutales.
Le nouveau classement des routes (1®'' janvier 1872) donne à TArrondissement de Rouen 10 routes départementales sur un développement de 123 kilomètres 912 mètres.
Route dé|). no 2 (anciens n**» 2 et 14), de la Bouille au Neubour^
cantons {.VElbcvf, Grand-Couronne,
— 4, d'Kc4dles;-Alix à S.-Valery : canton de Pavilly.
— 1 (anciens nos 4 ^.t ij)^ de S.-Romain au Mesnil-Esnard :
cantons de Rouen, Boos^ Duclair. Maromme. t), d'Yvetot à Nfufchritel : canton de Pavilly. -- 7 (ancii'ns n„* 7 <*t 39), do Guerbaville au Pont-de-
l'Arcli*' : i-antun (VFAbevf,
— 8 (anciens n""» 8 et 37). des Andelys à Darnétid : cantons
de Boos, Darnélal.
— 11, do Rouen a Konnerie : cantons de Boos, Buchy.
— 13 (anciens n"* 13. 31 et 40). de Veules au Bourg-Achard :
— cantons de Bv clair, Pavilly.
— 21 (ancien n« 33), d'isneauville à Bellencombre : cantons
de Cléres. Darnétal.
— 25 (ancien no 34), de Clères à Malaunay : cantons de
Clérr.s. Maromme.
Chetains de Grande Cortimunication.
Une délibération du Conseil général, en date du 29 août 1872, a modifié le classement de ces chemins. Ceux que possède TArrondissement de Rouen depuis le 1*^' janvier 1^^74 sont au nombre de cinquante. Ils mesurent une longueur totale de 10s5 kilomètres, 28 mètres.
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Ch*:>Tnin no 2 de Quibenrille à Rouen : canton de Cléres.
-^ 3, de Dieppe au Neubourg : cantons de Cléres, Maromme,
Rouefif Chrand'Couronne, Klheuf, -^ 5, de Duclair à la nier : cantons de Duclair^ Pavilly, -^ 0, de Pavilly au Mesnil-Oodefroy : cantons de Pavilly,
Cléres.
-^ 7, de la Saussaye à Senap{)ont : cantons (TElbeuf, Boos,
Darnétal, Huohy.
— 13, du Grand-Couronne à Forges : cantons du Grancl-Cou-
ronn^f Elbdufj Boos^ Darnètal, ~~ 15, d.» Muchedent à Darnétal : cantons do Cléres, Buchy^ Darnétal,
— 18, de Rouen «^ la Haye-Malherbe : cantons de Rouen,
Grand^Couronne, FAheuf,
— 2i), d'IIeurtorniville à S.-Vaast-Dieppedalle : cantons de
Duclair, Pavilly.
— 22, de Caudebec à Ku : canton de Pavilly.
— 24, de Cîiilly à Foucarmont : canton do Cléres.
— 42, de Rouen à Lyons-la-Forét : cantons de lioutni, Dar^
nétal, Boos.
— 43, de Duclair à Perruel : cantons de Duelair, Maromme,
Darnétal,
— 44, do Pavilly à Cailly : cantons de Pavilly, Clercs.
— 45, de Duclair au Bourg- Achanl : canton de Duclair. ~~ 40, de Buchy à Vascœuil : cantons de Buchy, Darnétal.
— 47, de M< inville à Darnétal : cantons de Cléres, Darnétal,
— 51 , de Sahurs à Monville : cantons du Grand^Couronne,
Marommf, Cléres.
— 53, de S.-Valery au Bourg-Beaudouin : cantons de Pavilly^
Cléres, Darnétal^ Boos,
— 57, d'Auffay à Songeons : cantons de Cléres, Buchy.
— 61, d*Isneauville à Fornierie : cantons de Darnétal,
Buchy.
— ùi, de Servaville à Neufmarché : canton de Darnétal.
— 63, de Duclair à Tôtes : cantoiLs de Duclair, Pavilly.
— 64, de Caudtîbec à P^lbeuf : cantons de Duclair, Grand'
Couronne, Elheuf.
— 65, d'Aiziers à Duclair : canton de Duclair.
— 6f.î, de la barri'îre du Havre à Isneauville : cantons de
Maronvme, Darnétal.
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Chemin no 67, de Sahun à Doudeville : cantons du Grand-Couronne^ Ditclair, Maromme^ Pavilly,
— 85, de Morgny à Epreville-Martainville : cantons de Buohy,
Darnétal, -^ 86, de Ste-Marguerite-sur-DucIair à Rouen : cantons de
Du<:lair^ Maromme^ Rouen.
-^ 87, de Monville au Héron : cantons de Clères, Darnétal, -^ 88, de Cany à Limésy : canton de Pavilly. -^ 89, de Caudebec à Sotteville-sur-Mer : canton de Pavilly.
— 90, do Duclair à Buchy : cantons de Duclair^ Maromme,
Cléres, Buchy.
— 91, de Sotteville-sous-le-Val à Fontaine-sous-Préaux : can-
tons (VElbeufy Boûs, Darnétal.
— 92, du Neubourgr à Ygoville : canton d'Elbeuf.
— 93, de Buchy au Bourg-Beaudouin : cantons de Buchy, Dar»
net al, Boos.
-^ 94, de Dieppedalle & Kadepont : cantons du Grand-Cou,ronne, Boos.
— 95, de Pitres à Rouen : cantons de Boos, Rouen.
— 9(3, de Qonneville à Sigy : canton de Buchy.
-^ 97, de La Houssaye à Foucarmont : canton de Cléres. -^ 98, de Blainviile à S.-Aubin-le-Cauf : canton de Buchy.
— 99, du Val-Martin à Pommeréval : cantons de Cléres,
Pavilly.
— 100, de Cidres à Bracquemont : canton de Cléres.
-^ 101, de Cléres au Bourg-Beaudouin : canton de Clercs.
— 102, de Buchy à Guémicourt : canton de Buchy. -^ 103, de Canville à Pavilly : canton de Pavilly.
— 104, d'Yport à Malaunay : cantons de Pavilly, Maromnic.
— 121, de S.-Maurice à Rouen : cantons de Maromnie,
Rouen,
— 122, du Vert-Qalant à Montérolier : cantons de Cléres,
Buchy.
-^ 124, du lloulme à Terville : cantons de Maromme, Clérts, Pavilly.
ANCIENNES DIVISIONS
L'Arrondissement de Rouen a été formé en partie du Vkxin {viilcassinum) normand, en partie du RoiBiois (Pagus Rot 07)1 agensis) .
En voici les principales divisions au milieu du xviir siècle, d'après Duplessis ' .
Administration ecclésiastique. — Doyennés de la ('/iré(ienté(Romm et banlieue) en entier et, partiellement, de S. -Georges, dePavil/g, de Coi/lt/, AaRy, dePèrùrrs, du Bourgtheroulde. Quelques paroisses ont été détachées de l'ancien diocèse iVErreux : plusieurs autres étaient sous la juridiction de Tévèque de Lisiewr.
Administration civile. — La justice se rendait au grand Bailliage de Rouen .
Ce bailliage, formé des ViQoml^,^ de Rouen, Pont- Aude- )ner, Pont-de-C Arche, ressoi-tissait au Parlernent et h la Chambre des Comptes de Rouen. Il relevait de la Cour des Aides, deVhilendance et de la Généralité de Rouen, Cette {généralité com]>renait les élections de Rouen, Pont-Awlemer et Pont-de-V Arche.
Administration militaire. — Le pays dépendait du Goxivernement de Normandie dont le lieutenant général résidait à Rouen.
* Pour éviUT tit-s redites, nous rijoton> tUns le vohuut^ formant VJ introduction s MVxplicniion courte et précise (l«"S termes qu'on v:i lire ici.
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AUX DIFFÉRENTES ÉPOQUES
(Voir les observations préalables publiées dans rArrondissement de Neufchàtel, p, xxiii-xxiv J
Epoque Gauloise. — Rouen (voir en outre, à la table, l'article Antiquités gauloises).
Epoque Romaine. — Rouen , Caudebec-lès-EIbeuf (î;oîV la table. Antiquités romaines).
Epoque Franque. — Rouen, Cailly, Duclair, Jumiéges, Pavilly (voir Antiquités franques).
Châteaux -Forts importants. — Mont Ste-Catlierine, Darnétal, S.-Denis-le-ThibouIt, Orival, Moulineaux, Oissel, Cailly, Fontaine-le-Bourg, le Trait, Villers- Ecalles.
Abbayes. — S.-Ouen et S.-Amand, à Rouen ; Bondeville, Jumiéges, S. -Georges.
Prieurés. — Bellefond, les Filles-Dieu, S.-Lô, S.-Louis, la Madeleine, Bonne-Nouvelle, S. -Michel du Mont-Gargan, à Rouen; Beaulieu, Clères, Graramont, le Héron, Mont-aux-Malades, Pavilly.
Collégiales. — N.-Dame-de-la-Ronde, S.-Cande, S. -Georges, à Rouen; Blainville-Crevon {voir en outre la notice sur Rouen, p. 27-43).
* Ces indications sommaires sont empruntées à la Seiiie~Infériewe historique et archéologique de M. Tabbé Cochet, et au Puuillé de
s fWij^f^S^
s IK^wwtt^'^
s F^4=w'T~7\-?rr
"^ L'32¥H3^^-rfiv^
^ -#imillfcWMï
^ iPOTlf^lMX
'S- ImwW^ïï^^^
IV 2vii.^^,V^ i_ 'l^^^ |fc^^*i!sJ^
° Wih^MM'f^'^W^
§ iîii^ktM
i ^^ ^=-^-^nP4â^lfiâ
W " 1- y¥/^ 'Ail ■■- ^^^iî^HlËS
«TV/' Vr/
SSp5^ '''''''
Rm^ \
^^K^S^^^^ll i^"- '^
K^j/^^^ — vjlL^inl ' ■ ^ ï '''
glQilMLàiè S
lii!
ifct '-S^*^^ 'mîJwl^^sfl
^Éfe^^^^^^*s^*i^j!^yEï5 A f,.
^^^l'ij^'
DtV^^""'' -hliff
lui n
ji
AX
VILLE DE ROUEN
(j cantons, 104,902 hab., 1811 heot.
Sur la Seine (le fleuve sépare la ville du faubourg S.-Sever, situé sur la rive gauche), qui y reçoit les rivières de Robec et d'Aubette et le ruisseau de la Renelle. A 21 m. d*alt, et au pied de collines de 140 à I66m. d'alt. qui ter7ninent les vallées de Maro77i77ie et de Damétal; par 49° 26' 29" de latitude Nord et P 14' 32" de longitude Ouest. {Ainsi, quand il est midi à Paris, il n'est que 11 /?. 55 m. environ à Rouen.) — Routes nat. nM4, 28, 30, 138, 182; départ, n^ 4, 8. Chemins n^ 3, 18, 42, 66, 86, 95, 121. — Quatre gares de chemi^is de fer : de Paris (136 kil.), — du Havre {86 kil.), Dieppe fb6 Ml.) et Féca^np (73 kil.), — d'Amiens (117 kil.) — et d'Orléans (^206 kil.) en co^istymction.
Rouen, chef-lieu de rArrondissement et de fout le Département, n'est par sa population que la neuvième ville
' Cette notice sur Rouen sera résumée le plus succinctement possible. Si eUe était traitée avec retendue donnée aux autres villes du Département, elle occuperait plus d*ua volume. Les grandes publications ou plusieurs petits manuels très bien rédigés dispensent des développements ordinaires et y suppléeront.
Ville de Rouen.
de France * : mais sa situation, son industrie et son commerce, ses monuments, ses musées, ses environs « la placent, dit M . Joanne, au premier rang parmi les principales villes de la France. Rouen est plus intéressant à étudier que la plupaH des capitales de l'Europe. »
RENSEIGNEMENTS GÉNERAliX.
Cultes, — Archevêché ; chapitre métropolitain (formé de 10 chanoines titulaires) ; 15 paroisses : 3 succursales et 12 cures, dont 6 de première classe. Grand séminaire (dirigé par les PP. du Sacré-Cœur, dits de Picpus); jésuites ; bénédictines du S.-Sacrement, carmélites (voir en outre av^ articles Instruction publique et Etablissements charitables). — Consistoire protestant : 2 pasteurs et 2 temples (dont un dans l'île Lacroix)*. — Synagogue : 1 rabbin.
Ordre judiciaire. — Cour d'appel (4 chambres), tribunal de première instance et de simple police ; bureau d'assistance judiciaire ; 6 justices de paix. Tribunal de commerce ; tribunal maritime commercial ; conseil de prud'hommes; avoués, notaires, huissiers, commissairespriseurs.
Administrations ^. — Préfecture (de première classe).
1 Paris, 1,852,000; Lyon, 325,000 ;Mar8eille,315,000 ; Bordeaux, 200,000; Lme, 158,000; Toulouse, 125,000; Nantes, 119,000; S. -Etienne, 111,000. Il 7 a trente ans, avec une population à peu près égale à celle d'aujourd*hui, Rouen était, sous ce rapport, la cinquième ville de France.
s Voir quelques détails sur cette île dans V Arrondissement de Dieppe, p. 194.
3 On ne trouvera ici que ce qui concerne spécialement la ville de Rouen . V Introduction donnera rensemble des fonctionnaires, commissions et conseils qui regardent tout le Département.
^J{§nseignements généraux.
Ponts-et-chaussées : 1 ingénieur en chef et 2 ingénieurs ordinaires; 1 ingénieur ordinaire pour le service hydraulique; 1 ingénieur en chef et 2 ordinaires pour la navigation de la Seine ; 1 ingénieur en chef et 4 ordinaires pour le service des mines. Chef-lieu de l'un des arrondissements minéralogiques de la division du nord-ouest K — Direction et inspection des contributions directes et du cadastre, des domaines et de Tenregistreraent ; trésorier payeur général, 5 percepteurs ; conservateur des hypothèques. — Forêts: un conservateur, un inspecteur, trois sous-inspecteurs. — Douanes: un directeur, deux inspecteurs, un sous-inspecteur; un receveur principal, 7 contrôleurs, 10 vérificateurs. — Contributions indirectes : un directeur, un contrôleur, 9 commis de direction, 4 inspecteurs, un receveur principal, 6 contrôleurs, 8 receveurs particuliers ; entrepôt des tabacs et des poudres, contrôle des matières d'or et d'argent. — Postes : un directeur, 2 contrôleurs, 1 receveur principal. — Télégraphie : 1 inspecteur, 3 employés de surveillance.
Service des Postes : Un bureau central, un bureau à S.-Sever ; 34 boîtes.
Télégraphe : Un bureau central, 4 bureaux auxiliaires.
Force armée : Troisième corps d'armée ; une division d'infanterie (5* ou 6«) ; 1 général commandant le corps d'armée, 1 général commandant la division, 1 général chef d'état-major général, 1 général directeur supérieur du génie, 1 général de brigade. — Garnison : 1 bataillon de chasseurs, 2 régiments d'infanterie, 1 régiment de cavalerie. — Génie : 1 colonel directeur, 1 chef de
1 Cet arrondissement comprend les cinq départements de la Normandie et celui d*£ure-et-Loir.
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bataillon, commandant la chefferie de Rouen. — Intendance : 1 intendant, 3 sous-intendants. — Gendarmerie : quatrième légion ; un colonel, un chef d'escadron ; 4 brigades à cheval, 2 à pied. Gendarmerie maritime. Conseil de guerre. — Quartier maritime : 1 commissaire, 4 commis. Inscription maritime ; syndicat.
Instruction publique, — Enseignement supérieur : Faculté de théologie ; école préparatoire de Médecine et de Pharmacie ; école préparatoire à l'enseignement supérieur des Sciences et des Lettres. — Enseignement secondaire : Lycée Corneille (études classiques et cours spéciaux pour le commerce et l'industrie) ; école supérieure de Commerce et d'Industrie. Ecole de filature et de tissage. Une institution ecclésiastique ( annexe de la maison Join-Lambert ) ; 5 institutions libres. — Enseignement primaire: Ecole normale primaire d'instituteurs, dirigée par les Frères ; école normale d'institutrices laïques. Ecole professionnelle. Pensionnat tenu par les Frères. — Ecoles municipales: 6 de garçons (dont une protestante) et 6 de filles (dont une protestante). Frères des Ecoles chrétiennes : 10 écoles (dont une d'application). — Ecoles de filles tenues par les religieuses : sœurs de S.-Yincent-de-Paul, 2 ; sœurs de la Miséricorde, 6 (dont deux subventionnées parla ville) ; sœurs d'Ernemont, 3 (subventionnées) ;sœursdelaProvidence, 3 ; sœurs de S. -Aubin, 2. — Ecole gratuite de sourds-muets. — Etablissements libres pour les garçons : 2 pensionnats et 3 externats ; pour les filles : 10 pensionnats tenus par des religieuses : sœurs de S. -Vincent-de-Paul ; d'Ernemont (2 maisons)^ Ursulines (2 maisons), Visitation (2 maisons), sœurs de S.-Joseph, de la Miséricorde, des Sacrés-Cœurs. —
Tiçnseignements généraux.
Cours du soir pour les adultes : 4 pour les garçons ; 3 pour les filles. — Classes du soir pour les soldats, faites par les Frères. — Ecoles spéciales : Ecole départementale d'Agriculture et d'Economie rurale (trois cours : culture, chimie et zoologie agricoles) ; laboratoire départemental de chimie agricole. — Académie de Peinture et de Dessin (6 cours). — Ecole d'Arboriculture ; cours public et gratuit de mathématiques ; cours publics et gratuits de la Société libre d'Emulation ( 1 1 cours, savoir : Droit commercial, comptabilité commerciale, hygiène , chimie industrielle , chaleur appliquée à l'industrie, anglais, allemand, tissage, dessin d'ornementation et d'agrément; dessin, modelage et composition). — Enseignement de la musique : Maîtrise de la métropole ; cours supérieur de musique vocale pour les garçons et pour les filles ; Société Boïeldieu, Société Chorale la Renaissance, Société Lyrique Rouennaise, Union chorale.
Organes de publicité. — Imprimeries typographiques, 17 ; lithographiques, 12. Journaux : 9, dont 4 quotidiens. — 42 libraires.
Bibliothèques. — Bibliothèque publique de la ville, la troisième ou peut-être la seconde de France ; elle comprend environ 120,000 volumes, 2,500 manuscrits (outre la bibliothèque Montbret, qui n'est pas encore cataloguée), plus de 3,000 monnaies ou médailles, et divers objets chinois donnés par le vice-amiral Cécille. — Bibliothèques gratuites de l'Œuvre des Bons Livres, 5 ; bibliothèques gratuites de la Société de S. -Vincent- de-Paul, 3 ; bibliothèques gratuites des cercles catholiques d'ouvriers, 2 ;
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bibliothèques populaires, non gratuites, de circulation, fondées par les loges maçonniques, 2.
Musées, — Musée de peinture, le plus complet des musées de province, possède environ 530 tableaux remarquables des écoles française, italienne et espagnole, hollandaise, flamande et allemande. Fondé en 1809, il va être déplacé et agrandi. — Musée départemental des Antiquités, l'un des plus riches et des plus intéressants de France, fut créé en 1832 par M. Deville, et doit la plupart de ses curiosités aux savantes explorations de M. l'abbé Ccchet ^ — Musée municipal de céramique rouennaise (1864) comprend de magLÎfiques échantillons de l'ancienne faïence de Rouen, donnés à la ville par M. Pottier, et augmentés par les dons de M. Tabbé Colas. — Muséum d'histoire naturelle (1828-1832), dont le principal créateur est le savant docteur Pouchet. Très amples collections d'animaux et surtout d'oiseaux et de nids. — Musée industriel ouvert parla Société d'Emulation, et qui est divisé en 6 sections. Musée de Dessin industriel. — Enfin le parc de Trianon ofi're pour l'étude de la botanique 92 plates-bandes et 4 serres, renfermant toutes les familles des végétaux. 11 est le plus complet des jardins botaniques de la province.
Sociétés savantes. — Académie des Sciences, Belles- Lettres et Arts de Rouen, fondée en 1744. (Ses publications comprennent aujourd'hui 80 volumes.) Société libre d'Emulation; Sociétés centrales d'Agriculture, d'Horticulture ; Société des Amis des Sciences naturelles ; Société des Amis des Arts ; Société Artistique de Normandie ;
1 Presque toutes les antiquités, dont la découverte est signalée dans la Géographie^ sont venues se grouper dans ce Musée.
Renseignements généraux.
Société Vétérinaire; Société de Médecine; Société libre des Pharmaciens ; Cercle Rouennais de la Ligue de l'enseignement; Union catholique; Société des Bibliophiles normands ; Société Rouennaise de Bibliophiles ; Société dé l'Histoire de Normandie. Conférence Corneille (histoire, philosophie, littérature, etc.); Société des Architectes ; Société Industrielle (l'une des plus importantes et des plus fécondes) ; Société de Géographie.
Etablissements Charitables. — Hôpitaux : Hospice- Général, 1,800 lits (sœurs Hospitalières); Hôtel-Dieu, 700 lits (sœurs de S. -Augustin) ; hôpital Lamauve pour les protestants ; hôpital Forbras pour les aveugles et les maladies des yeux (sœurs de S. -Vincent-de-Paul) ; Petites- Sœurs des Pauvres. — Asiles d'aliénés pour les hommes et les femmes (à Sotteville). — Pour les enfants : Société de charité maternelle de Rouen; Société protectrice de l'Enfance; 7 salles d'asiles (2 tenues par les sœurs de S. -Vincent-de-Paul et 2 parles sœurs de la Miséricorde) ; 4 crèches (sœurs de S. -Vincent-de-Paul, 2; sœurs d'Ernemont, 1 ; franc-maçonnerie, 1). — Œuvres diverses : Sœurs de S.-Vincent-de-Paul (3 orphelinats ou maisons de secours pour les pauvres) ; sœurs de la Miséricorde, (orphelinat et 5 maisons de secours pour les pauvres) ; sœurs d'Ernemont (maison de secours pour les pauvres) ; Dames du Bon-Pasteur; maison des SS.-Anges; sœurs de la Compassion ; sœurs dites de N.-D.-de-Bonsecours de Troyes (garde-malades). Œuvre des jeunes Economes en faveur des orphelinats. — Maison de refuge (sœurs de l'Hôtel-Dieu) ; maison pour les bonnes sans place (sœurs de S.-Aubin et sœurs franciscaines, rue Saint-Patrice) ; atelier pour les jeunes filles libérées (sœurs de S.-Aubin).
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Société de l'assistance aux convalescents. Secours aux noyés et aux aspliyxiés (4 boites). Société de secours des Amis des Sciences. Société de bienfaisance des dames protestantes ; Société protestante des Amis des Pauvres. — Société de S. -François-Régis (pour lemariage des pauvres). — Société de S. -Vincent-de-Pal'L (pour les hommes et jwtit' les dames) : Œuvre de S. -Joseph, Société de secours mutuels ; bibliothèque pour les ouvriers pauvres ; distribution d'aliments, sur carte, à prix réduits. — Cercles catholiques d'Ouvriers. — Bureaux DE Bienfaisance : Un bureau central, 15 bureaux de quartier.
Sociétés de Secours Mutuels. — Le Saint-Esprit (1819), S.-Gustave (1828), l'Union (1840), l'Alliance (1853)^ l'Emulation chrétienne (1864), la Prévoyance mutuelle (1864). — Caisse d'épargne. — Mont-de-Piété.
Sociétés diverses. — Des Sauveteurs médaillés, des anciens militaires du premier Empire, des anciens élèves du Lycée de Rouen, de l'Institution Join-Lambert et des Ecoles supérieures de Commerce et d'Industrie. — Société des Courses; des Régates; Sociétés Colombophiles. — 4 cercles. — 4 loges maçonniques.
Police municipale. — Un commissaire central, 6 commissaires de police, 3 gardes-champêtres.
Prisons. — Maison d'arrêt et de correction; maison de justice; prison municipale; maison des jeunes détenues.
Institutions commerciales. — Chambre de commerce ; Bourse de Commerce ; Lloyd rouennais. — Banque de France (succursale) ; Comptoir d'Escompte ; Comptoir de warrants. — 11 syndicats. — Offices et agences d'affaires et du commerce. — Agents de change.
Renseignements généraux.
Consuls ou Vice-Consuls, — République Argentine, Autriche-Hongrie, Belgique, Brésil, Chili, Confédération de TAllemagne du Nord, Costa-Rica, Danemark, Espagne, Etats-Unis d'Amérique, Grande-Bretagne, Haïti, Honduras, Italie, Mexique, Monaco, Pays-Bas, Portugal, Russie, San-Salvador, Hes Sandwich, Suède et Norwége, Turquie, Grèce, République de Saint-Marin.
Assurances. — 7 assurances maritimes; 30 contre rincendie ; 14 sur la vie ; 12 diverses (accidents, grèèe, bestiaux).
Transports, — Voyageurs : Tramways. Banlieue : Boisguillaume, Bonsecours, Darnétal, Déville, Grand- Quevilly, Maromme, Mesnil-Esnard, Petit-Quevilly, Sotteville. — 4 lignes de chemins de fer. — Bateaux à vapeur pour le Havre (seulement du P' juin au 30 septembre), Duclair (le mardi de chaque semaine), la Bouille, Elbeuf. — Voitures publiques pour la Bouille^ Caudebec, Duclair, la Feuillie^ Grand-Couronne, Jumiéges, la Mailleraye, Quincampoix.
Marchandises : Service régulier par bateaux à vapeur pour l'Angleterre (Bristol, Goole, Hull, Londres, 2 lignes; Glasgow et la côte ouest d'Irlande, 2 lignes), Santander, Bordeaux, le Havre, Trouville, Ronfleur, Paris, Mantes, Vernon, les Andelys, Elbeuf ; 4 services de transports par eau pour l'Oise, l'Aisne, le Nord et la Belgique. — Trois commissionnaires de roulage ; 7 entreprises de messageries; environ 260 hiessagers pour le Département et les départements voisins.
Industrie (principales branches seulement). Filature et tissage du coton et du lin. Fabrication des étoffes dites rouenneries et des indiennes (le premier ou même le seul
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centre de cette industrie en France, depuis le démembrement de l'Alsace). Ateliers pour la construction des machines et chaudières à vapeur, d'outillage industriel, de machinés agricoles. Fonderies de fonte de fer et de cuivre. — Chantiers de construction de navires en bois et en fer. — Deux usines à gaz. — Teintureries de premier ordre ; apprêts d'étoffes. Retordages de coton. Bretelles. — Huileries, produits chimiques ; tanneries. Moulins. — Confiseries dont les produits sont renommés, particulièrement leurs sucres de pommes.
Commerce. — Importation : Charbons, fer, cotons, maïs, cafés, bois du Nord, laines, sels, soufre, bois de teinture, zinc et autres métaux, garance, indigo, kaolin, graines oléagineuses. — Exportation : Blé, pommes de terre, fruits; machines; poteries et verreries; produits chimiques ; tissus. — L'intelligente initiative de quelques armateurs a établi depuis 1875 des relations suivies avec les ports de New- York et delà Nouvelle-Orléans ' .
Port. — Fréquenté chaque année par plus de 5,000 navires, auxquels il offre 5,500 mètres environ de quais *, le port de Rouen conserve une profondeur moyenne de 9 mètres, grâce à la marée qui y remonte pendant près de 4 heures. Les rails qui bordent une partie des quais
1 Dans les derniers jours de décembre 1877, est entré à Rouen le plus fort voilier qu'on y ait jamais vu, le trois-mâts américain Wild- Hunter, de 1,000 tonneaux de jauge, portant en lourd 13 à 1400 lonneaux, et calant 6 ra. 12, chargé de coton et de maïs. Huit autres grands navires faisaient route alors pour Rouen avec pareil chargement, et on en attendait 20 semblables.
• Sont compris dans ce chiffre les appontements de S.-Sever et les accostages de Tîle Lacroix et des autres îles. Les quais proprement dits ne mesurent que 3,800 mètres.
Renseignements généraux, 1 1
permettent à des wagons venus du fond de l'Allemagne d'y déposer ou d'y prendre des marchandises. De puissants remorqueurs y font remonter du Havre en moins de 10 heures, les bâtiments à voile et les chalands. Depuis peu d'années, à l'aide d'une chaîne plongée au fond du fleuve et servantdemoyendetraction, les bateaux toueurs entraînent vers Paris, avec une faible machine, de nombreuses flottilles. Les derniers travaux de la Basse-Seine ont permis l'accès du port à des navires à vapeur de 3,000 tonneaux ^
Marchés. — Marchés aux fruits, légumes, poisson, beurre, fromage, œufs, volaille, gibier et marché aux fleurs : tous les jours. — Marché aux chevaux : vendredi. — Marchés aux bestiaux (très importants): mardietvendredi. — Halle aux grains : vendredi. — Halle aux toiles, cotons, etc. : jeudi et vendredi.
Foires, — Foire S.-RomainourfwP^rrfon «, 23 octobre (1 mois), la plus célèbre de toutes ; 20 février (15 jours), 13 maijVeilledel'Ascension, 20 juin, àiiefoireS.-Gervais (15 jours), 5 juillet.
Statistique. — La ville de Rouen, divisée en 12 sections, compte 30 places et marchés, 3 jardins publics, plus de 400 rues, environ 13,000 maisons, 8 casernes, 2 salles de spectacles. La largeur de la ville est d'un kilomètre au moins (du bout du pont suspendu à la place Beauvoisine), sa longueur de 3 kilomètres (de la place Cauchoise à la place S.-Hilaire), son circuit par les quais et les boulevards est d'environ 6 kilomètres.
1 Indication empruntée aux Procès^ Verbaux du Conseil général, < Ainsi appelée à cause des grandes indulgences dont les papes avaient enrichi la fête du grand pontife.
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Eaux minérales, — Deux sources.
Edifices religieux.
La Cathédrale ou Notre-Dame. — Eglise métropolitaine (monument historique), dédiée à la Ste-Vierge. — Dimensions (d'après M. Tabbé Cochet) : Longueur totale : 135 mètres (nef, 70 mètres ; chœur 34 ; chapelle de la Ste-Vierge, 31) ; hauteur sous voûte : nef, 28 mètres; bas-côtés, 14. Largeur totale^ 31 mètres et au transept 84 mètres ; du grand portail (en dehors), 56 mètres. Hauteur de la lanterne, 51 mètres ; des deux tours du portail, 75 mètres, de la tour centrale ou flèche, récemment achevée (du pavé à la pointe du paratonnerre) : 151 mètres 12 centimètres. Cette église est ainsi le plus haut monument du monde '. — 7 portes, 130 fenêtres, 25 chapelles, 86 stalles, 4 cloches (une de 9,000 kil.), 3 châsses. — Suivant M. Tabbé Cochet, la cathédrale actuelle est le cinquième édifice religieux élevé en cet endroit depuis l'établissement du christianisme à Rouen.
Aucune de ses parties ne remonte au-delà de l'an 1200, sauf la base de la tour S. -Romain (à gauche du portail) qui est romane. Au xiii* siècle appartiennent la nef, le chœur, le transept, une partie de la tour S. -Romain et de la tour centrale, et les chapelles latérales ajoutées au plan primitif. Le xiv® siècle fit les deux portails latéraux du transept (portail des Libraires et de la Calende) avec la chapelle de la Ste-Vierge et continua les parties encore inachevées. On doit au xv" siècle l'achèvement delà tour S. -Romain, la tour de beurre {B\m\ appelée, parce qu'elle fut construite à l'aide des aumônes offertes pour obtenir
^ La plus haute des pyramides d*£gypte n*a que 140 mètres.
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lapermission d'user de beurre en carême), Tescalier de la bibliothèque, les stalles et quelques tombeaux. Le grand portail fut élevé au xvi® siècle, époque qui retoucha la tour de la flèche et ajouta d'autres tombeaux. Le jubé est une œuvre malheureuse (1777), de style grec, mais intéressante par sa matière : car ses marbres proviennent des temples païens de Leptis magnay ville d'Afrique.
Tous les moindres détails méritent l'attention et l'étude, depuis les dalles tumulaires et les colonnes jusqu'aux tableaux, aux sculptures et aux vitraux ^ On y rencontre environ 220 tombeaux connus ; les plus remarquables, comme œuvres d'art, sont ceux de P. et L. de Brézé, et des deux cardinaux d'Amboise (beaucoup d'autres ont été détruits au xviii® siècle) ; un intérêt historique s'attache à ceux de Charles V, de Richard Cœur-de-Lion (contenant seulement le cœur de ces princes), de Henri Court-Mantel, roi d'Angleterre et fils de Henri II, du duc de Bedford, régent de France, des ducs de Normandie Guillaume Longue-Epée et Rollon, et de l'impératrice Mathilde.
La Métropole eut beaucoup à souffrir des affreux ravages des protestants en 1562 ; mais depuis plus de vingt ans de généreuses allocations du Gouvernement et du Conseil général ont permis une excellente restauration habilement dirigée par MM. Barthélémy, architecte, et le chanoine Robert, intendant. L'extérieur a été ainsi à peu près complètement réparé, sauf le grand portail.
En somme, malgré diverses critiques de détail, la Cathédrale de Rouen demeure l'une des plus belles églises
1 Elle avait été ornée au xiii^ siècle de peintures murales, qui furent badigeonnées en 1769.
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de France. Vue du portail ou de la cour d'Albane, son aspect extérieur est grandiose et saisissant ; elle ne frappe pas moins à l'intérieur par la majesté et la parfaite harmonie des proportions.
S.'Ouen (monument historique), « l'un des édifices gothiques les plus parfaits de TEurope, dit M. Joanne ; l'emporte sur la Cathédrale par la pureté du style et la hardiesse de la construction ». — Dimensions: longueur, 137 mètres; largeur, 26 mètres; hauteur sous voûte, 33 mètres ; hauteur de la tour centrale, 82 mètres ; des deux tours du portail, 76 mètres ; largeur de la façade, 38 mètres. — 15 chapelles, 125 fenêtres 3 rosaces, 2 cloches, dont une de 4,000 kil. (autrefois 8 cloches) . — Commencée en 1318, par Tabbé Jean Roussel, aussi nommé Marc d'Argent, l'église abbatiale comprenait déjà en 1339, le chœur, les chapelles , les piliers de la tour et une grande partie du transept (la dépense, à laquelle contribua Charles de Valois, prince de la famille royale, s'élevait alors à plus de cinq millions). Les transepts continués activement (le roi Charles V donna pour l'entreprise environ 300,000 fr. en 1369) ne furent néanmoins achevés qu'en 1439-1441. La nef à moitié bâtie par le cardinal d'Estoutteville (1464-1483) fut terminée vers l'an 1515. Le portail et ses tours, restés pour lors inachevés, n'ont été construits qu'en 1846, dans le style du xiv® siècle. Méritent encore une mention et une attention spéciales : le portail des Marmousets, les vitraux, les trois rosaces, la chapelle de la Ste-Vierge, les grilles du chœur, les dalles tumulaires *. Ce splendide édifice transformé sous la Ter-
1 La Chambre aux Clercs, à deux étages, accolée au transept, passe pour être un reste de l'ancienne église.
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reur en une foi^e où Ton fabriqua des armes, est depuis longtemps l'objet d'une restauration et d'une décoration des mieux entendues ^
S.'Maclou (monument historique) est tout entier du XV* siècle et des premières années du xvi' siècle (1437- 1520), sauf la flèche en pierre (88 mètres), élevée en 1868, dans le style du xvi* siècle (la lanterne à elle seule mesure 50 mètres de hauteur) . On y admire l'escalier et le buffet de l'orgue, et surtout des portes attribuées à Jean Goujon (1560).
S.-Maclou existait déjà, mais comme simple chapelle, au x® siècle : il était situé dans un marais malsain, nommé pour cela Mala paliiSy d'où le nom de rue Malpuhc donné à une rue voisine. Ce ne fut qu'au xiii" siècle qu'il fut compris dans l'enceinte de la ville. Cette église possédait jadis le privilège de distribuer les saintes huiles à tout le diocèse de Rouen et était appelée la Fille aînée des archevêques de Rouen (la Cathédrale n'étant pas paroisse). Elle formait la première paroisse du doyenné de la Chrétienté.
UAitre S.-Maclou est, comme son nom l'indique, -une cour qui fut à usage de cimetière jusqu'à la fin du xviii® siècle. Les quatre côtés sont encadrés d'une galerie soutenue par des colonnes en pierre, et où fut sculptée (1526-1529) dans un style élégant et expressif, une danse macabre (la Mort y entraîne en dansant divers personnages).
1 Une belle église, commencée au xi< siècle et finie au siècle suivant, fut brûlée en 1236 et en 1248. Mais déjà S. Denis de Paris (au plus tard vers 270) avait élevé une église dédiée aux SS. Apôtres sur remplacement de Tédifice actuel.
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Saint'GervaiSj entièrement rebâti (1869) dans le style roman, a néanmoins conservé une fenêtre du xvi® siècle, et possède une curieuse crypte (monument historique) que M. Tabbé Cochet regardait comme le monument le plus ancien peut-être de la Normandie ; elle remonte au m® siècle, et est ainsi décrite par ce savant : « Longue de 1 1 m. 40, large de5 m. 24, haute de 5 m. 70 sous une voûte en berceau, elle est construite en un petit appareil chaîné de briques qui disparut, en grande partie, au moyen-âge. A droite et à gauche du presbyterium sont des ouvertures carrées, espèces d'armoires ou sacraires, et de chaque côté de rentrée, deux arcosolia en plein-cintre où étaient placés les tombeaux de S. Mellon et S. Avitien, premiers
évêques de Rouen Au-dessus s'élève l'abside de
l'église flanquée de quatre contreforts en forme de colonnes surmontées de chapiteaux. L'un est corinthien, l'autre figure un aigle aux ailes déployées ; les deux derniers sont d'ordre toscan ; ils portent avec eux leur astragale. » Ces chapiteaux antiques sont d'un haut intérêt. Quant à réglise même, la construction primitive en est attribuée à S. Victrice lui-même (vers 400), qui y travailla de ses propres mains, destinant ce sanctuaire à recevoir les nombreuses reliques de S. Gervais et d'autres saints que S. Ambroiselui avait envoyées. M. l'abbé Cochet résume ainsi la suite de son histoire : « S.-Gervais apparaît au XI* siècle comme une possession et un prieuré de l'abbaye de Fécamp i. Guillaume le Conquérant y est mort le
' Ce prieuré fut d'abord occupé par des moines de S. -Père (prés de Chartres), et le duc Richard II lui avait donné la dîme du poisson destiné à sa table. Mais les religieux qui recevaient sans doute ainsi une
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9 sept. 1087. Ce prieuré dura jusqu'au xv® siècle. L'église, de l'exemption deFécamp, fut mutilée pendant les troubles civils et religieux de 1560 et 1562 et le siège de 1592. » Le prieuré a été illustré par le séjour qu'y fit, durant une maladie, S. Thomas de Cantorbéry. Il y fut visité par Henri II, roi d'Angleterre, et par Louis VU, roi de France.
Saint-Vincent (monument historique), «l'une des plus jolies églises de la ville, dit M. l'abbé Cochet, offre des vitraux nombreux et très remarquables. » Elle date entièrement du XVI® siècle (1511-1556), et, quoique inachevée, vient d'être splendidement restaurée à l'extérieur, et pourvue d'une remarquable sacristie. Ses dalles tumulaires méritent l'attention. Elle est citée dès 1169, et eut jusqu'à la Révolution le privilège des poids et mesures et des droits sur le sel.
Saint-Patrice (monument historique), construit en 1535, mais avec portail principal terminé seulement en 1875, est pareillement renommé par ses admirables vitraux (l'un d'eux passe pour être de Jean Cousin) . Nombreux tombeaux, entre autres six de la famille de Bonneval. On y érigea, en 1538, un Puy de la Passion deN.-S., illustré par des poésies de Thomas Corneille, de Pradon, etc.
Saint-Godard, construction fort simple du xvi* siècle, se distingue par deux belles verrières (monument histo^ rtquejj placées au sommet de chaque nef (xvi® siècle) . Bonnes peintures murales.
foule de dons en nature, 8*étant permis de faire vendre au marché ce poisson, le peuple se récria ; et le duc irrité les chassa, puis fit venir les moines de Fécamp.
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Sa crypte, citée au vi* siècle, fut le lieu de la sépulture de S. Godard et de S. Romain, archevêques de Rouen, devint par suite le lieu d'un pèlerinage très fréquenté, et reçut enfin au xvi° siècle sa forme actuelle. Tombeau des Becdelièvre ( xvii* siècle ) , présidents au Parlement de Normandie.
Saint' Vivien remonte au xv« et au xvi* siècles, mais vient d'être notablement restauré. On y remarque, outre le clocher (monument histoynque), le buffet d'orgue sculpté, dit-on, par l'un des frères Anguier. M. de Beaurepaire constate qu'au xvr* siècle une des chapelles, dédiée à S. Mathurin, était un lieu de pèlerinage pour les fous * ; parfois même on y installait le lit de ces malheureux pendant plusieurs nuits. — Au xiii*' siècle, S.-Vivien était de beaucoup la plus riche des paroisses de Rouen : car la valeur de la cure surpassait 7,800 fr.
Saint-Nicaise, « bâtit selon M. Joanne, sur l'emplacement d'une chapelle primitivement construite par S. Ouen, vers le milieu du vii* siècle, » n'est intéressant que par divers détails du xiii® siècle au portail, et par le chœur (monument historique), œuvre grandiose du xvi* siècle, malheureusement inachevée mais restaurée avec goût.
Saint'Romain, ancienne chapelle des Carmes-Déchaussés, fut bâtie en 1676 par les Becdelièvre qui y sont inhumés. Elle conserve sous le maître-autel le tombeau de S. Romain, beau sarcophage en marbre rouge « remontant au moins au vu* siècle, dit M. l'abbé Cochet,
1 M. de Beaurepaire observe qu'au moyen-âge on évitait l'emploi du mot foUj par respect pour l*Evangile, qui menace ceux qui 8*en servent comme d*une injure.
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s'il n'appartient pas à l'époque romaine. » Riche boiserie de la Renaissance sur les fonts baptismaux ; vitraux provenant de S.-Martin-sur-Renelle ; peintures à fresque. Le clocher (1878) est une œuvre élégante et originale.
Saint-Paul n'est qu'une insignifiante bâtisse, exécutée vers 1830 et qu'on espère remplacer prochainement. Mais le chœur (monument historique) de l'ancien édifice et ses deux collatéraux sont romans du xi® siècle et terminés en abside circulaire. Remanié au xvii* siècle, cet antique débris montre encore un rang de figures grotesques, dont plusieurs portent d'épaisses moustaches. « Suivant une tradition, l'église S. -Paul fut élevée sur un temple d'Adonis ou de Vénus. Dès le xi® siècle, elle fut donnée à Tabbaye de Montivilliers, qui y établit un prieuré de femmes, lequel a duré jusqu'à 1650 » (M. l'abbé Cochet).
La Madeleine, ancienne chapelle de l'Hôtel-Dieu, fut achevée en 1 781 . C'est un édifice tout grec avec sculptures de JadouUe et plusieurs bons tableaux et vitraux modernes.
Saint-Hilaire, bénit le 14 janvier 1878, est roman à l'extérieur et ogival à l'intérieur. L'église primitive avait été ruinée par les protestants en 1562.
Saint-Severy pareillement reconstruit en 1861 dans le style de la Renaissance, conserve l'inscription tumulaire du V. J.-B. de la Salle, fondateur des frères des Ecoles chrétiennes. Le faubourg S.-Sever s'appela Emendreville jusqu'au x° siècle. Mais vers 990, une translation à Rouen des reliques de S. Sever, évêque d'Avranches, le fit changer de nom, et amena la construction de l'église par suite d'un miracle opéré durant la cérémonie de la translation. En 1758, la population de S.-Sever était de
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800 âmes ; elle approche aujourd'hui de 20,000 habitants.
Saint^Clément, paroisse créée en 1868, a pour église un édifice roman, bâti en 1872 ^
Cluipelles. — Archevêché, Grand-Séminaire, PP. Jésuites, Lycée Corneille, Ecole Normale, Frères {Beauvoisine), Ursulines, /nteJlforand (vitraux du xiii® siècle) et rue des Capucins, Visitation, 7^tLe de Joyeuse et rv£ Ste-Geneviève-du-Mont, Ernemont, Providence (belle construction romane), Sœurs de S.-Joseph, Miséricorde, SS. -Anges, Dames-Blanches, Bon-Pasteur, Sœurs hospitalières. Sœurs de la Compassion (neuve et imposante, en pierre, style roman). Sœurs de S.-Vincent de Paul, rue des Capv^ins, rue Bourg^'Abbé, rue StanislaS'Girardin, rue Tous- Vents (fort jolie, style xiiie* siècle) , Petites-Sœurs-des-Pauvres ; Hospice-Général, Hôtel-Dieu, S.-Yon, Palais-de-justice, S.-Sacrement , Carmélites, École des Sourds-Muets, prison Bonne- Nouvelle, maison des Bonnes-Œuvres, N.-Dame-du-Pré (S.-Sever). Tous construits depuis deux siècles, ces oratoires n'ofirent rien de bien remarquable en architecture. Les plus récents sont en général les plus beaux. • Eglises supprimées. — En 1783, Rouen comptait 38 paroisses «. Voici celles dont les églises n'ont pas été entièrement démolies : S.-Eloi (temple protestant), S.-
1 II existe un projet de bâtir une troisième église dans le faubourg S.-Sever. Une église est aujourd'hui en construction au nord de la ville, entre S.-Romain et S.-Hilaire.
< Ce nombre paraît souvent excessif. Cependant la population de Rouen n*étant guère moins considérable qu'aujourd'hui, chaque paroisse comptait en moyenne un peu moins de 3,000 habitants, chiffire qu'atteignent très rarement les paroisses rurales. D'ailleurs, ce qui reste actuellement d'églises à Rouen pourrait à peine contenir la moitié de la population.
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Vigor, Ste-Marie-la-Petite, S. -Denis (l'une des plus belles de Rouen), S.-Cande-le-Jeune (belle tour), Ste- Croix-des-Pelletiers, S.-Pierre-du-Châtel (presque entière) *, datent du xrv* siècle. — S.-André-aux-Fèvres ou de la Ville (magnifique clocher seulement, monument historique), S.-Etienne-des-Tonneliers (très défigurée), S. -Laurent (très riche architecture), appartiennent au XV' et au xvi« siècles. Enfin S. -Georges (ou le S.-Sépulcre) remonte par quelques détails au xiv® siècle, mais avec nef du xv* et chœur du xvi^ *.
Chapelles supprimées, — M. Tabbé Cochet n'en cite pasmoms de quinze. Elles ont toutes entièrement disparu ; mais quelques-unes méritent une mention. Ce sont : € la chapelle S. -Philibert ou de Jumiéges, rue de la Poterne, n® 21. Elle faisait partie de l'ancien hôtel de Jumiéges, situé même rue, n® 26. Les moines et l'abbé de Jumiéges y arrivaient à l'aide d'un pont qui traversait la rue. Il est de tradition que cet oratoire fut construit en 1219 sur l'emplacement de la tour d'Alvérède, où S. Philibert avait
1 La coDtre-table de celte église orne l'église de S.-Arnoult, contrairement à ce qui est imprimé dans V arrondissement éTYvetot, p. 99.
< La liste des anciennes paroisses se complète par les noms suivants : S.-Amand, S.-André-hors- Ville, S.-Cande-le-Viaux , Ste-Croix-S.» Ouen, S.-Etienne-la-Grande-Eglise (dans la chapelle S.-Etienne à la Cathédrale), S.-Oilles-de-Répainville { stœcurscUe ) , S.-Herbland , S.-Jean, S.-Lô, S.-Martin-du-Pont, S.-Martin-sur-Renelle, S.-Michel, S.-Nicolaa, Noire-Dame-de-la-Ronde, S.-Pierre-l'Honoré, S.-Pierre-le- Portier, S.-Sauveur. Cette dernière église était la paroisse de P. Corneille, qui en fut marguillier. Ce fut la croix do cette église que Ton mit aux mains de Jeanne d'Arc sur le bûcher. — Une mention spéciale est due à S.-Martin-sur-Renel)e. L*église primitive « construite en planches sur les murs de la ville, » dit S. Grégoire de Tours, servit de refuge à Mérovée et à Brunehaut, en 576.
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été emprisonné par S. Ouen, en G74. » — Chapelle S. -Marc au clos du même nom , existant au xi® siècle, démolie en 1835. Les notaires apostoliques et ecclésiastiques y réunissaient leur confrérie. — Les chapelles S.-Etienne, S. -Nicolas-de-Beauvoir et S. -Lazare dans le cimetière S.-Maur. Les vitraux de la dernière ornent les fenêtres de S.-Romain. (Devant la croix de ce cimetière, on voyait les tombes de dix-neuf capucins, morts au service des pestiférés durant la contagion de 1622-1624.)
MONUMENTS CIVILS
Le PalaiS'de-Justice, magnifique chef-d'œuvre de la dernière période de Fart gothique, fut bâti de concert par Louis XII, le cardinal d'Amboise et les boui'geois de Rouen, de 1499 à 1514. Le xviiF siècle et le commencement du nôtre y firent des additions plus ou moins heureuses. Enfin, il a été complété avec goût et talent, de 1842 à 185'^, par M. Grégoire.
La façade mesure 66 m. de longueur. «L'architecture du xvi<^ siècle n'a rien produit de plus riche ni de plus délicat que lornementation de cette façade, dont le milieu est occupé par une charmante tourelle octogonale qui la divise en deux parties égales. Les piliers angulaires des trumeaux chargés de dais, de statues, de clochetons ; les charmantes sculptures des fenêtres, l'élégante balustrade de plomb qui termine le toit ; la belle série d'arcades qui règnent, en forme de galerie, sur toute la longueur de l'entablement, excitent l'admiration des visiteurs. On remarque en outre sur cette façade, des statues par lesquelles toutes les différentes classes de la société à l'époque
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de la construction de Tédifice, sont représentées dans le costume du temps » (M. Joanne).
A rintérieur, la Salle des Pas-Perdus (ou des Procureurs) se distingue par ses dimensions (55 m. de long sur 17 m. de large), et la hardiesse de sa voûte en bois ne paraît soutenue d'aucune charpente. Cette salle vient d'être entièrement restaurée ; on y a replacé l'antique Table de marbre du Parlement.
Plusieurs autres pièces dignes d'attention, plusieurs tableaux intéressants ne sauraient néanmoins se comparer avec la Salle des Assises (ancienne grand'chambre du Parlement de Normandie, où Louis XII, François I«^, Henri II et Charles IX tinrent des lits de justice), l'une des plus belles de l'Europe. On y admire une splendide corniche de pierre sculptée à jour et son incomparable plafond en chêne doré, et décoré de grotesques ; enfin des tapisseries des Gobelins.
Le Beffroi, ou Gros-Horloge, de 1389, aussi bien que l'horloge qui lui donne son nom. La tour, où conduit un escalier de 200 marches, renferme deux cloches du xiu* siècle : celle qui est communément appelée Cloche d'argent (quoiqu'il n'y soit point entré une parcelle de ce métal) sonne chaque soir, à neuf heures, le couvre-feu depuis plus de 600 ans. Le bâtiment qui contient l'horloge, construit dans la Grande-Rue, forme au-dessus d'elle une voûte, magnifique morceau de la Renaissance sur les bas-relie£s duquel est sculpté un berger gardant ses moutons. « Le peuple l'appelle le Berger Rouen et le regarde comme la personnification delà ville » (M. l'abbé Cochet) .
L'ancien Hâtel-de- Ville {1607), attenant au beffroi.
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L' Hôtel-dé- Ville diCiwel, qui contient les bureaux de la municipalité, le Musée et la Bibliothèque, est Tanden dortoir de l'abbaye de S.-Ouen. Cette construction du XVII" siècle n'attire l'attention que par ses beaux escaliers dont l'un est orné d'une rampe de fer forgé, d'une admirable délicatesse.
Archevêché, ou Palais archiépiscopal. « La demeure de l'évêque était autrefois sur les remparts de la cité, où elle dut remplacer l'habitation du gouverneur romain, » dit M. l'abbé Cochet, qui signale deux constructions disparues, l'une du xp siècle, et l'autre du xm* siècle, laquelle a laissé des traces. L'édifice actuel date de la fin du XV* siècle (1461), mais a été modernisé : la iK)rte principale a été construite, d'après M. Joanne, sur les dessins de Mansard. La vaste Salle des Etats est décorée de quatre grandes toiles, donnant les vues de Rouen, Dieppe, le Havre et Gaillon.
UHâtel de la Douane est une construction toute moderne, d'une architecture sévère. Dans la cour intérieure se voit un beau groupe de Coustou , provenant de l'ancienne romaine.
Le Palais de la Bourse, bâti en 1735, renferme quelques tableaux ; entre autres , la Présentation de la Chambre de Commerce de Normandie à Louis XF/, le 28 Juin 1786, œuvre du Rouennais Lemonnier.
La Porte-Guillaume-Lion (1747) est la seule porte qui ait été conservée. (Pour la tour Jeanne-d'Arc, voir plus bas aux fortifications.)
Les Halles, « qui datent de la seconde moitié du xiii« siècle, passent pour les plus importantes de France. » (M. Joanne.)
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Fontaines. — Parmi les 38 fontaines de Rouen, onze sont plus ou moins monumentales. Il faut citer celles de la Pucelle et de la Grosse-Horloge (xvni® siècle), de Lisieux et de S.-Maclou (xvi® siècle) ; celle de la Croixde-Pierre (monument historique) était du même temps, et vient d'être reconstruite sur le modèle de l'ancienne. Elle remplace une croix de pierre plantée en ce lieu vers la fin du XII* siècle, pour célébrer la victoire de Gautier de Coutances, archevêque de Rouen, sur le roi Richard Cœur-de-Lion. La fontaine de la Crosse, également renouvelée, était un peu plus ancienne (1482). Le ChâteauHÏEau est aujourd'hui en construction.
Statues de Rollon, Jeanne d'Arc, Pierre Corneille, Boïeldieu, Napoléon P' (œuvre médiocre, mais fondue avec les canons pris à Austerlitz), le V. de la Salle (la plus monumentale de la ville).
Hôtels, — M. l'abbé Cochet cite 25 hôtels remarquables. La plupart d'entre eux n'existent plus. Au xvi^ siècle appartiennent l'Hôtel des Généraux (place Notre- Dame), la Chambre des Comptes, l'Hôtel des Monnaies \ et l'Hôtel du Bourgtheroulde, Je plus magnifique de tous. Quoique fort endommagé, il fait encore admirer ses fenêtres et ses lucarnes enrichies de moulures de contreforts et de pinacles, sa tourelle couverte de bas-reliefs, enfin la magnifique galerie ornée de panneaux d'une excellente exécution et des cinq bas-reliefs représentant l'entrevue du Camp du Drap d'or .
Maisons remarquables. — Plus de 150 rues de Rouen
A On ne bat plus monnaie à Rouen depuis 1865 environ. Un atelier monétaire y avait toujours subsisté depuis le ix^ siècle. C'est aujourd'hui la caserne de la Douane.
ANCIENNES FORTIFICATIONS
Rouen fut, dès son origine, une place forte, et n'a cessé de rêtre qu'à la Révolution. Son enceinte * était défendue par plus de trente tours et tourelles ; on cite les noms de cinq d'entre elles. Du côté de la terre s'élevaient cinq portes : Cauchoise, Bouvreuil, Beauvoisine, S.-Hilaire et Martainville ; vers la Seine il y en avait quatorze, dont il ne reste que la porte Guillaume-Lion. Les murailles, les portes et les tours étaient appuyées par plusieurs châteaux.
La Vieille-Tour, construite d'abord vers le milieu du X' siècle, n'a conservé que des bâtiments du xvi* siècle avec un portique appelé Chapelle S. -Romain (monument historique) ; c'était là quelle prisonnier levait la fierté de S. Romain et était délivré. — La Barbacane ou Petit- Châtel, redoute construite à S.-Sever pour protéger la tète du pont de l'impératrice Mathilde. — LeChâtel, construit par RoUon, vers le haut de la rue Nationale. — Le Vieuœ-Palais (xv* siècle), avec la tour Mais' y- frotte.
Le Vieuœ-Château, vaste construction flanquée de
i M. Tabbé Cochet observe que l'enceiate de la ville n'a considérablement changé quHine fois. (Mais Duplessis distingue six enceintes.) En effet, les limites qu'elle avait sous les Romains, elle les conserva jusqu'au xie siècle. Après quelques agrandissements partiels, le ziiie siècle lui donna retendue que les vieillards ont encore vue.
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plusieurs tours, bâtie par Philippe-Auguste (1204) pour commander la ville au nord. Il n'en reste aujourd'hui que la Tour Jeanne d'ArCy ainsi nommée parce que Jeanne d 'Arc y fut menacée de la torture . Rachetée par souscription nationale, cette tour vient de recouvrer son aspect primitif grâce à une restauration exécutée sur les plans de M. VioUet-le-Duc. — Tout cet ensemble de défense se complétait par le fort Ste-Catherine ^. (Voir plus loin commune de Blosseville-Bonsecours.) On voit encore quelques tronçons de murs rue du Rempart-Martainville, puis à l'angle de la rue Eau-de-Robec et du boulevard Martainville, enfin dans la rue d'Ecosse et la rue Thiers.
Abbayes, Prieurés, Couvents Avant la Révolution.
L'Abbaye royale et archi-monastère de S.-Ouen, la plus ancienne abbaye de la Normandie, fut peut-être fondée par S. Victrice, c'est-à-dire, environ l'an 400. Il est certain que Ste Clotilde la rebâtit de fond en comble, vers 530, et y mit un grand nombre^ de clercs; on y éleva, vers le même temps, une basilique en pierres de taille. Enfin au vu* siècle, S. Ouen y introduisit les moines bénédictins.
Jusqu'alors le monastère avait porté le nom des Saints- Apôtres ; mais S. Ouen y ayant été enterré suivant son désir, il ne fut plus connu que sous le vocable de ce grand pontife. Au viii® siècle, de grands biens furent donnés aux
' Citons encore le château de la Motte avec tourelles et chapelle prés de la source S. -Filleul, et le manoir du Nid-de-Chien, ainsi nommé du chenil des ducs de Normandie.
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moines de S.-Ouen, qui ouvrirent, dès le siècle suivant, un hôpital, ou plutôt une maison qui hébergeait gratuitement les pauvres et les étrangers (hospitale).
Les Normands ravagèrent Tabbaye en 841 ; mais elle fut restaurée par le duc Richard P' qui lui rendit les possessions dont elle jouissait avant l'invasion de ces barbares.
En 946, l'empereur Othon assiégeant Rouen, sans pouvoir le prendre, obtint de ce duc la permission d'entrer dans le monastère de S.-Ouen pour y. prier ; il y vint sans armes et fit présent à l'abbaye de trois livres et demie pesant d'or, et d'une pièce d'étoffe fort riche.
Dès le vi« siècle avaient été inhumés à S.-Ouen plusieurs rois et reines, entre autres Childéric et S. Dagobert II '. Richard III le fut de même en 1027. Ce duc avait confié aux religieux l'éducation de son fils Nicolas qui fut plus tard abbé de S.-Ouen pendant cinquante ans. Il y avait établi une école, qui produisit en moins d'un demi-siècle cinq écrivains distingués '.
Quelque temps auparavant, S. Guillaume, qui mourut abbé de Fécamp,tivait reçu le gouvernement de notre ab-
i L'abbaye était en outre extrêmement riche en reliques qui furent presque toutes brûlées par les protestants en 1562. On cite plus de 40 châsses, sans parler des moins remarquables.
s Ces écrivains sont : Ambroise, auteur d'une Vie de Ste Agnès en vers et en prose; Fulbert, qui écrivit les miracles de S. Ouen, et retoucha la vie de S. Aicadre ; Maurice, dont on n*a que quelques vers ; Jean, diacre, secrétaire du concile de Reims (1119), qui a laissé une Vie de S, Nicolas en prose et en vers, des additions à la vie de S. Ouen et divers discours (réimprimé en partie par l'abbé Migne. Patrologie, CLXII, 1150-1170) ; le dernier, Thierry, a composé une Vie de S. Oiien en vers et une histoire sommaire des Archevêques de Rouen (Patrologie, CL, 1189-1191).
Q4nciens Couvents £ hommes, 29
baye et y avait fait refleurir la discipline monastique. A cette époque déjà, le monastère avait le privilège d être le lieu de consécration des archevêques de Rouen à l'exclusion de toutes les autres églises de la ville (et Tarchevèque, suivant la coutume, y devait officier à la fête de S. Ouen).
La suite des siècles modifia un peu ce privilège. Suivant Duplessis, les archevêques de Rouen, à leur entrée solennelle dans la ville, partaient de S. -Ouen, nu-pieds, et précédés de tous les moines. A l'entrée de la cathédrale, l'abbé de S.-Ouen disait au doyen du Chapitre : « Nous vous le donnons vivant, vous nous le rendrez mort. » En effet, aux funérailles de chaque prélat, les chanoines portaient à S.-Ouen le cadavre environné d'autant de cierges qu'il avait gouverné d'années, et le doyen disait au prieur : « Vous nous l'avez donné vivant, nous vous le rendons mort. — Demain, répondait le prieur, nous vous le rendrons ici à la même heure. » Après quoi les religieux célébraient un service solennel, et passaient le reste des vingtquatre heures en prières autour du corps, lequel était rendu le lendemain aux chanoines, qui achevaient les obsèques. Il en fut ainsi jusqu'à la Révolution, à cela près que, depuis le xv* siècle, le prélat partait de S.-Herbland et non de S.-Ouen.
Durant plusieurs siècles, S.-Ouen a eu pour abbé l'archevêque de Rouen ».
1 En échange d'une rente de 80 livres, les moines de S.-Ouen étaient tenus de temps immémorial à une redevance fort singulière envers la ville. Chaque année, le dimanche qui suivait le 24 août, ils devaient faire conduire de leur église au grand moulin de la rue Caquerel un oison bridé, marchant par terre, conduit par deux hommes tenant
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De S.-Ouen dépendaient à la fin du xvii' siècle, 2 abbayes, 10 prieurés, 69 cures et 4 chapelles.
La maison de Tabbé, démolie vers 1810, était une splendide construction du xvr* siècle, ornée de toutes les merveilles de Tart gothique. Des rois de France y avaient logé.
Quand la congrégation de S.-Maur se fut établie à S.-Ouen (1660), Tabbaye devint un des foyers de l'érudition bénédictine. Il s'y fit quelques-unes de ces éditions des PP, de l'Eglise, si universellement admirées ^ On y compta parmi les religieux: D. Denys de Ste-Marthe, l'auteur de la nouvelle Gallia Christiana ; le P. Pommeraye, né à Rouen^ historien de l'abbaye, aussi bien que de la Cathédrale et de nos archevêques; D. Dessin, qui réimprima, après D. Pommeraye, les Conciles de Normandie ; et vraisemblablement D. Duplessis, qui vient d'être cité et l'est si souvent dans cette Géographie ; enfin, D. Toustain et D. Tassin travaillèrent à S.-Ouen pendant près de vingt-cinq ans, soit à en écrire l'histoire, soitàpréparer l'édition de S. Théodore Studite, soit enfin koommeTLcevle Nouveau Traité de Diplomatique (voir Y Arrondissement de Dieppe, p. 129), leur chef-d'œuvre.
L'un des derniers moines de S.-Ouen fut D. Gourdin, quia laissé divers écrits. Il survécut à la Révolution,
chacun le bout des ailes, avec un lacet de soie au cou, et deux joueurs d'instruments devant ledit oison (en 1602, on leur fit grâce des musiciens, attendu que « cela tournait à irrision et moquerie ») ; plus 2 miches de pain, 2 cruches de vin, 2 gros poulets, des pièces de bœuf et de lard, et deux plats « de pets de prude-femme » cheignetsj.
1 Par exemple, le S. Amhroise (2 vol. in-fol.) y fut préparé. C'est là que se publièrent les Œuvres de Cassiodore (2 vol. in-fol.) et celles de S, Grégoire le Grand (4 vol. in-fol.).
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sauva pendant la Terreur les livres de tous les monastères de la ville, et présida à la fondation de la Bibliothèque publique de Rouen, dont il a rédigé de sa main plusieurs catalogues .
S ."Michel-du-MonUGargariy prieuré datant peutêtre du vnio siècle, cité au x®, et supprimé au xvi% relevait de l'abbaye de S . -Ouen .
Bonne-Nouvelle, prieuré de Bénédictins fondé en 1063 par Guillaume le Conquérant, dut son nom à la reine Mathilde qui s'y trouvait quand elle apprit la bonne nouvelle delà victoire d'Hastings (1066). Il dépendit de l'abbaye du Bec jusqu'à la Révolution.
Vers la fin du xvii* siècle, les Bénédictins de S.-Maur y avaient fondé des chaires d'hébreu et de grec . Les travaux successifs de quatre professeurs de cette école amenèrent la publication d'un lexique hébreu en 2 vol . in-4*. Quatre ou cinq de ses anciens religieux reçurent des médailles d'or du pape Clément XI (1706), en récompense de leurs savants ouvrages. Parmi eux était D. Martène, lequel y écrivit en partie son grand traité des Antiquités ecclésiastiques (De antiquis Ecclesiœ ritihus) ».
Outre ces glorieux souvenirs, il reste du prieuré des bâtiments des deux derniers siècles avec fragments du xvi* et du XIII® siècles. Henri P% roi d'Angleterre^ y fut inhumé en 1135.
Templiers, Deux maisons fondées l'une au xip, l'autre au xiii« siècle .
Prieuré de S. -Là. « L'église S.-Lô porta d'abord le nom de S. -Sauveur ou de la Trinité. On prétend qu'elle
1 Voir VEcole de Bonne-Nouvelle, par M. l'abbé Sauvaob. Rouen, 1872; in4o de viii-d4 pages.
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fut d'abord élevée par S . Mellon sur remplacement du temple de Roth, En 914, Théodoric, évêquede Coutances, chassé de son siège par les hommes du Nord, se réfugia à Rouen avec le corps de S. Lô. RoUon et Francon (l'archevêque) donnèrent au pontife réfugié l'église de S. -Sauveur où il déposa les saintes reliques. Bientôt cette église prit le nom du saint évêque de Coutances. De 914 à 1056 elle devint la cathédrale du siège de Coutances, à cause de la résidence des évêques à Rouen, Depuis, elle resta toujours dans leur exemption. En 1114, un évêque de Coutances fonda une collégiale de chanoines réguliers sous la conduite d'un prieur L'église, tout à la fois prieurale et paroissiale, brûlée en 1118, foudroyée en 1316, ruinée en 1440, fut rebâtie au xv* siècle. » (M. l'abbé Cochet ^) n reste des traces des anciens bâtiments.
La Madeleine (place de la Calende) était l'hôpital remontant aux premiers âges de l'église de Rouen, et fondé comme partout par l'évêque et son clergé, près de la cathédrale. Une collégiale de chanoines réguliers y fut établie en 1154 pour le service des malades, et on leur adjoignit un siècle plus tard des chanoinesses .
Les Dominicains ou Jacobins, établis d'abord àS . -Mathieu (aujourd'hui les Emmurées à S.-Sever) vers 1228, s'installèrent en 1247 sur le terrain occupé 'aujourd'hui parla préfecture.
Les Franciscains ou Cordeliers, fondés en 1246 par EudeRigaud et S. Louis sur l'emplacement de l'ancienne église S . -Clément . Il en reste une fort belle chapelle du
1 M. de Glanville a publié plusieurs savants mémoires sur le prieuré de S.-LÔ.
s ^ B o « tn >
■■' Il
iri
ï S'il s
1 Eâ
Q/inciens Couvents d'hommes. 33
xni^ siècle (rue Nationale), et le retable (xvni® siècle) transporté dans l'église S . -Vivien .
Les (7arm<?5, d'abord à S. -Sever(J 260), occupèrent en 1336 l'emplacement de la place des Carmes . Le duc de Bedfort, régent de France, fut un de leurs principaux bienfaiteurs. Entre les sépultures remarquables qu'on y Voyait, on cite celle du célèbre théologien Thomas Netter, surnommé Waldensis.
Les Sachets j ou Frères de la Pénitence de J.-C. ', furent apparemment amenés à Rouen par S. Louis, dans le local où ils furent remplacés en 1309 par
Les Augustins, qui s'étaient d'abord fixés à Bihorel. Leurs bâtiments (aujourd'hui Vhâtel des Augicstins) sont du XVIII* siècle. Mais la chapelle, encore bien conservée, date du xiv* siècle. Elle reçut les restes mortels de « plusieurs religieux, évêques suflTragants et \icairesgénéraux des archevêques de Rouen » (M. l'abbé Cochet) «. Les Billettes, religieux hospitaliers qui recueillaient treize pauvres, cités en 1323, furent supprimés avant la fin du xrv* siècle, et eurent pour successeurs
Les Antonins (entre le Marché-Neuf et la rue des Bons-Enfants), hôpital semi-religieux, semi-militaire^ ouvert de 1392 environ à 1785. On y recueillait « les malades et affolés de la maladie de Monseigneur Saint- Antoine » (sorte de maladie de la peau).
Les Chartreux, au Nid-de-Chien (1384-1682). n en
1 Ou Frères aux Sacs, ainsi appelés de la forme et de la grossièreté de leur habillement. Ils furent fondés au ziii« siècle, et introduits en France par S. Louis.
s Les Dominicains, les Franciscains, les Carmes et les Augustins sont souvent appelés religieux ou ordres 'tnendianta.
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reste des constructions du xvv siècle, et quelques vestiges du xrv®. (Voir Petit-Quevilly.)
Les CélestinSy appelés à Rouen par le duc de Bedford (1430), ont pris fin un peu avant la Révolution. Leur église, aujourd'hui Técole de THospice-Général, est une belle construction de la fin du xv® siècle, rues Eau-de- Robec et des Célestins.
Les Capucins « arrivèrent à Rouen en 1582 et s'installèrent au pied du mont Ste-Catherine. Chassés par les travaux du siège en 1591-1592, ils se réfugièrent au Vieux-Château, puis à Sotteville en 1602. Une colonie de Sotteville fonda le couvent de Rouen en 1612-1616, dans un vaste terrain de la paroisse S.-Vivien. Les principaux bâtiments sont occupés par les Petites-Sœurs des Pauvres. Il ne reste rien du calvaire célèbre élevé au xviii* siècle. > (M. l'abbé Cochet.)
Les Jésuites, connus à Rouen dès 1569 par les prédications du[[célèbre P. Possevin, y furent installés en 1583 par le cardinal archevêque de Rouen, Charles de Bourbon, dans l'hôtel du Grand-Maulévrier, qu'il avait acheté pour eux. Exilés de 1595 à 1603, ils furent chassés de France en 1762. {Voir plus bas Collèges.) Leur chapelle fut édifiée (1614-1704) avec les ruines du Château- Gaillard (présides Andelys, Eure), que Louis XIII leur avait données.) — Leur noviciat (aujourd'hui rue d'Amiens) avec chapelle (1620) dédiée à la Ste-Trinité, transformé en prison {Bicêtre) après 1762, est devenu aujourd'hui une caserne.
Les Minimes commencèrent vers 1610 leur chapelle (aujourd'hui Dames du S.-Sacrement), amalgame bizarre de fenêtres ogivales et de style gréco-romain, où les pre-
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mières familles de Rouen voulurent avoir leur sépulture.
hes Pénitents, venus de Croisset {Voir Canteleu) en 1611. Il n'est resté qu'une belle porte et une curieuse fontaine^ de leur monastère aujourd'hui remplacé par la maison des Saints-Anges (rue Saint-Hilaire, n*^48).
Les Feuillants (réforme de Cîteaux) parurent à Rouen la même année, s'établirent en 1616 dans l'ancien collège des Bons-Enfants, s'augmentèrent cinq ans après de la maison d'Ectot-l'Auber (Arrondissement d'Yvetot , page 307), rebâtirent leur église en 1646. Presque tout fut démoli dès 1792, pour ouvrir la rue de Lémery .
Les Récollets (réforme de S. François) tentèrent de s'établir à Rouen dès 1621 ; mais malgré la protection du duc d'Orléans, frère du roi, ils n'en purent venir à bout qu'en 1630. Il reste quelques-uns de leurs bâtiments avec une partie du cloître (rue du Champ-des-Oiseaux, n* 36). L'un de ces religieux, le P. Arthur du Moustier, y composa plusieurs ouvrages, dont les plus importants sont demeurés inédits. Sa Neustria pia (in-folio) fut publiée en 1663.
Des Carmes déchaussés (1624-1638) la maison a formé le presbytère, et la chapelle est devenue l'église S. -Romain.
Les religieux de S. Paul ermite, ou Pérès de la Mort (1624), ainsi appelés parce qu'ils soignaient les pestiférés. Cette congrégation s'était présentée à Rouen dans des temps d'épidémie. Elle fit place en 1634 aux Augustins déchaussés, ou Petits Pérès, à qui elle s'unit. Tout l'ensemble de leur couvent (xvii® siècle) subsiste encore, place du Champ-de-Mars, n** 8 .
Les Trinitaires (ou Mathurins, religieux de la Merci),
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arrivés en 1661, se bâtirent une église en 1669 (impasse de Flandre), et en 1732 fondèrent un hôpital pour quatre captifs, rachetés des mains des Infidèles.
Les Oratoriens bâtirent leur église (rue de l'Hôpital et des Arsins) en 1658, avec l'aide du célèbre P. Lamy. Leur maison a été en partie détruite.
Les Frères des Ecoles chrétiennes se constituèrent en 1705 à S.-Yon (S.-Sever), qu'ils ont toujours regardé comme leur maison mère^ Les bâtiments, commencés par le V. J.-B. de la Salle, fondateur de l'institut, furent complétés d'une chapelle de style grec, construite par les Frères eux-mêmes, et achevée en 1734. Cette année même, ils y déposèrent les restes de l'abbé de la Salle, primitivement inhumé dans l'église S.-Sever, et transféré depuis 1838 dans la chapelle de l'Ecole normale.
La Communauté de S, -Patrice fut formée vers 1650 par le curé de la paroisse, pour y réunir tous les prêtres attachés à son église. C'est aujourd'hui le presbytère, et le couvent des Carmélites.
Communautés de femmes. — Abbaye de S.'-Amand, fondée en 1030, pour des Bénédictines, par Emmeline, femme de Gosselin, vicomte de Rouen et d'Arqués. Le nouveau monastère succéda à une ancienne église S.-Amand, existant dès le rx* siècle , et que Duplessis croit avoir été un prieuré dépendant de S.-Ouen. On y voyait en 1107 un autel où, suivant la tradition, S. Amand, évêque de Maëstricht au vu* siècle, avait dit la messe.
^ S.-Yon formait anciennement le petit fief de Hauteville, acheté en 1595 par le célèbre poète Ph. Desportes.
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A l'entrée solennelle des archevêques de Rouen dans leur ville épiscopale, Tabbesse de S.-Amand mettait un anneau au doigt du prélat, en lui disant : « Je vous le donne vivant ; on me le rendra après votre mort. » Et aux funérailles, le corps de l'archevêque était porté dans l'église abbatiale, où les religieuses faisaient un service.
Il reste de cette église quelques débris du xiii® siècle (la construction primitive fut brûlée au xii® et au xiii* siècles) ; mais les bâtiments monastiques ne sont que du xvi« et du xvii« siècles.
\^ Abbaye de Ste-Claire ou les Clarisses (rues Ste-Claire et S.-Hilaire) fut peuplée, en 1485, par des religieuses venues de Picardie. L'église et les bâtiments, encore sur pied, sont de bonnes constructions du xv* siècle.
Abbaye de Ste-Brigitte, Des religieuses anglaises de l'ordre de S. Augustin, chassées de leur patrie par la reine Elisabeth, s'établirent près de S.-Lô, en 1580, mais ne firent qu'y paraître, ayant été supprimées sous le règne d'Henri IV.
Les Gravelines, abbaye de Clarisses de la réforme de Ste Colette, tirèrent leur nom de la ville de Gravelines, d'où vinrent les fondatrices. Cette abbaye avait également pour religieuses des Anglaises, et n'en pouvait même recevoir d'autre nation. Protégées par Anne d'Autriche, elles élevèrent des bâtiments et une chapelle, occupés aujourd'hui par le premier monastère de la Visitation.
Les Emmurées, ainsi appelées par le peuple, qui s'étonnait de voir des femmes soumises à la clôture. C'était un « monastère de Dominicaines, fondé au faubourg
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S.-Sever, par S. Louis et Eude Rigaud, en 1263. Auprès était un prieuré de Dominicains, pour le service de la maison. Ce monastère eut beaucoup à souflfrir des guerres, en 1384, 1418, 1562 et 1591. Chaque fois, U se releva de ces ruines. Les dernières constructions datent de 1666. L'enclos des Emmurées était autrefois fort vaste. » M. l'abbé Cochet ajoute que l'église paraît être du xv« siècle, et que le cloître, à moitié démoli, est à peu près du même temps. Un récent incendie n'y laisse plus que des ruines. Là est le puits de S. Marcouf, objet d'un pèlerinage très suivi à S.-Sever. Cette fontaine, dont l'eau est si recherchée, pourrait bien se rattacher à l'une des translations des reliques du saint abbé, faites par notre archevêque S. Ouen.
Les Béguines furent d'abord établies par S. Louis, dans la rue S.-Eloi. La construction du Vieux-Palais ayant entamé leur résidence, Henri VI, roi d'Angleterre, les transporta sur la paroisse S.-Vigor (1444). Leur maison fut donnée en 1631 à des religieuses bénédictines dites de S. --Louis, qui se fixèrent enfin (1676) sur la place de la Rougemare. Leur église, dédiée à S. Louis, a été en partie démolie. Grâce à la bienveillante tolérance de la municipalité, le service divin n'y fut guère interrompu pendant la Révolution.
Les Filles-Dieu, chanoinesses régulières de S. -Augustin (1346). Leur origine remontait au xm* siècle. 4c Des filles séculières, dit Duplessis, touchées du désir d'une plus grande perfection, s'étaient retirées ensemble, et vivaient en commun dans l'observance de quelques règles qu'elles s'étaient prescrites. Elles édifiaient toute la ville par la régularité de leurs mœurs, la sagesse de
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leur conduite et l'austérité de leur retraite. Le peuple, frappé de ce nouveau spectacle de piété, leur donna le nom de Filles-Dieu, qui leur est demeuré. En 1354, elles se bâtirent une église sous le nom de S.-Honoré. » Ce qui reste de leur couvent (rue du Vieux-Palais, 3), date des xiii* et xiy* siècles.
Les Carmélites (1609-1624) se construisirent, en 1627, une église, qui fut le lieu de sépulture de Jean de Quintanadoine, sieur de Brétigny, prêtre espagnol, Tun des propagateurs de Tordre du Carmel en France, mort en odeur de sainteté (1634). Leur couvent, qui a donné son nom à la rue des Carmélites, fut détruit pour percer la rue Dulong.
« Les Ursulines, rue des Capucins , 27, arrivées à Rouen en 1619 et fixées d'abord près de l'abbaye de S.-Ouen, s'installèrent en 1653 dans leur nouvelle résidence, où elles trouvèrent pour 8,664 livres de pièces d'or dans une cachette. Elles construisirent de grands bâtiments, qui subsistent encore, et qui sont occupés par des religieuses du même ordre. Les anciennes religieuses avaient dans leur maison plus de quarante oratoires en l'honneur de la Ste-Vierge. Elles ont fondé le couvent du Havre en 1627 et celui de la Nouvelle-Orléans en 1726. > (M. l'abbé Cochet.)
Les Sœurs de la Visitation, ou Visitandines, vinrent à Rouen en 1630, et construisirent, vers 1680, un monastère qui est aujourd'hui le Musée d'Antiquités. — Une colonie de cette maison ouvrit, en 1642, un second monastère, encore habité par ces religieuses (rues des Capucins et de Ste-Geneviève-du-Mont).
La Maison de Refuge (rue S.-Hilaire, 53-67) fut
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ouverte en 1643 par des dames de la ville, puis dirigée par des religieuses Madelonnettes et des sœurs de la Visitation , et enfin confiée à la congrégation dite du Refuge. D'après les actes de sa fondation, cette maison était obligée de recevoir toutes les femmes que l'autorité publique y envoyait de force.
Les AnnonciadeSf ou religieuses de l'Annonciation, fondées en 1500 par Ste Jeanne de Valois, reine de France, fille de Louis XI et femme de Louis XII, n'arrivèrent à Rouen qu'en 1644. On les appelait les Cantelles, du nom de deux sœurs, nommées Cantelle, qui furent des premières religieuses. Il reste peu de chose de leur couvent (rue du Mont, 14 et 16), où est aujourd'hui la communauté du Bon-Pasteur.
Les Bénédictines de Bellefonds^ ainsi nommées de leur fondateur, le marquis de Bellefonds. Les constructions datent du milieu du xvii° siècle ; le côté nord ne fut élevé qu'au siècle suivant. C'est aujourd'hui la maison centrale des Frères des Ecoles chrétiennes (rue Beauvoisine, 153-161).
Les Sœurs de S.-Joseph (rue Poisson) ont pris naissance vers 1664, et sont revenues dans leur maison depuis 1825. C'est aujourd'hui un pensionnat ; il y eut d'abord un orphelinat.
S ."François y hôpital d'incurables, fondé à Rouen par des religieuses de S. -François, parfois appelées de Ste- Elisabeth^ Les religieuses, venues de Louviers à Rouen dès 1645, eurent à subir tant de traverses, qu'elles ne
1 Duplessis assure qu'il n'j avait dans toute TEglise d'établissement semblable qu*à Rouen et à Louviers.
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furent définitivement constituées qu'en 1664. Leur église est devenue une école de garçons (rue S.-Hilaire).
Les religieuses bénédictines du Val-de-Grâce vinrent d'Elbeuf en 1645, et après trois années de la plus violente opposition, s'établirent rue du Champ-des-Oiseaux .
Le PrécietiX'Sang était un couvent- de religieuses du tiers-ordre de S. -Dominique, lesquelles furent amenées d'Aumale à Rouen par la duchesse de Nemours, en 1658, et cessèrent d'exister en 1740, suivant M. l'abbé Cochet. Comme on ne leur permit point de résider en ville, elles se logèrent sur les paroisses S.-Gervais et S. -André.
Les Crépines (rue d'Elbeuf, n®45, à S.-Sever), «maison de religieuses bénédictines, sorties de S.-Amand, et appelées Crépines, du nom de leur fondatrice, Marie Crépin. Elle porta aussi le nom de Prieuré de S.'Hilaire, parce que ces religieuses furent établies au faubourg S.-Hilaire, de 1662 à 1666, d'où elles vinrent s'installer dans le faubourg S.-Sever. Il en reste quelques vieux bâtiments sans caractère, avec une inscription en partie efiFacée. » (M. l'abbé Cochet.)
Soeurs de la Providence « fondées en 1666, dit encore M. l'abbé Cochet, par le P. Nicolas Barré (Minime de Rouen, mort en odeur de sainteté), pour tenir les écoles gratuites et charitables des jeunes filles. Elles ont demeuré rue de l'Epée, d'où leur maison a disparu. Depuis 1824, elles ont occupé les anciens Récollets, qu'elles ont quittés vers 1856 pour leur maison actuelle. Quelquesunes d'entre elles allèrent à S.-Cyr, sous les ordres de M°* de Maintenon ». Avant 1740, elles s'étaient répandues dans la plupart des provinces de France, jusqu'en
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Provence et en Languedoc. Elles se sont partagées en deux provinces, celle de Rouen et celle de Paris, qui reconnaissent le couvent de Rouen comme leur maison mère. En souvenir de leur fondateur, les religieuses de Rouen eurent toujours, avant la Révolution , pour directeur un religieux Minime.
La Congrégation, ou les Filles de N.-D. (1648- 1743), dont la chapelle fut bénite par P. Le Camus, évêque de Belley (rue des Arpents, 102).
Les Sceurs-CrriseSy ou Filles des Ecoles chrétiennes^ dépendant de THôtel-Dieu, furent fondées en 1669 par un P. Eudiste du grand-séminaire, nommé Montaigu. Elles habitaient la rue Coupe-Gorge.
Les Nouvelles-Catholiques (rue Etoupée, 33) étaient, comme le nom l'indique, un établissement (1674) fondé pour recevoir les jeunes filles hérétiques qui rentraient dans le catholicisme, et leur procurer un établissement convenable. En 1735, il y avait quarante pensionnaires au moins .
Les religieuses du S. -Sacrement, venues de Paris en 1677, se fixèrent, après des peines infinies, dans l'ancien hôtel Mathan (rue Morand, 6), qui est aujourd'hui le second monastère des Ursulines,
Les Sœurs du Sacré-Cœur de Jésus, ou des Ecoles chy^étiennes, que le peuple nommait Capotes, à cause de leur coiffure, sont aujourd'hui plus communément nommées religieuses d'Ernemont, du lieu où elles ont pris naissance {Voir plus loin Ernemont, canton deBuchy), Elles vinrent à Rouen en 1716, et y formèrent Timpor-
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tant établissement qu'elles ont conservé jusqu'à présent ' .
Le Bon-Pasteur^ asile pour les pénitentes, fut ouvert
environ l'an 1698, d'abord rue du Grand-Maulévrier,
puis transporté à S.-Sever, et définitivement installé dans
son local actuel, rue du Mont.
Résumé : 27 communautés d'hommes, 26 de femmes.
ANCIENS HÔPITAUX
Outre les cinq léproseries de la banlieue «, et celle de S.-Gervais, sur la paroisse de ce nom, la ville de Rouen possédait encore avant la Révolution :
UHâpital S.-Martin, rue Grand-Pont, passant pour être le plus ancien de la ville : ce n'était plus qu'une chapelle en 1659 ;
VHôpital de Jéricho ou de Martainville^ fondé en 1050 par Guillaume le Conquérant, pour vingt-cinq aveugles, fut supprimé en 1582 et donné aux capucins;
UHâpital S,'Jacques (rue de ce nom) « ancienne chapelle de S.-Jacques-le-Majeur, dit Duplessis, laquelle servait à une confrérie de pèlerins ou d'hospitaliers, pour leurs exercices de piété >. Donné par S. Louis aux Dominicains, en 1247 ;
U Hôpital du Roi (rue de l'Hôpital et des Arsins), qui dut ce nom aux libéralités du roi Philippe le Bel en faveur de cette maison, avait été fondé, en 1278, par Guillaume de Saâne, trésorier de la cathédrale de Rouen ;
1 Une excellente Histoire de la Communauté d'Ernem^ont, encore manuscrite, a été composée par M. l'abbé Tirel, chanoine.
* Pour ces léproseries, voir dans ce volume les communes de Darnétal, Boisguillaume, S.-Léger-du-Bourg-Denis, Petit-Quevilly, Mont- Sain t-Aiguan.
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ce chanoine y avait joint des maisons pour loger gratuitement les familles pauvres. L'hôpital avait été principalement destiné à héberger les pèlerins. En 1556, il y avait encore vingt-cinq lits pour les pauvres passants, et souvent on y recevait jusqu'à quatre-vingts pauvres ; la maison était alors desservie par huit chapelains, quatre clercs et deux servantes ; les bâtiments étaient évalués à environ 40,000 livres. Déjà menacé d'une suppression en 1556, il fut enfin donné aux Oratoriens en 1635;
(c h'Hôpital S.^Vivien a été fondé en 1350, pour treize pauvres et pour deux chapelains, par un bourgeois de Rouen, nommé Jean Le Fèvre, qui avait été deux fois maire de la ville. Les passants y sont reçus et logés deux jours seulement ; et depuis la S. -Michel jusqu'à Pâques, on leur donne un fagot pour se chauflFer ». (D. Duplessis);
Hâpital de la Charité Notre-Dame, fondé vers le milieu du xiv« siècle, en la paroisse de S. -Jean-sur- Renelle. Il était dirigé par un prieur, et eut pour bienfaiteur le roi Charles V ; ce doit être le même que
L'Hâpital des Billettes, occupé plus tard par les Antonins (Voir ci-dessus , p. 33). Ses bâtiments ont été démolis en 1862 avec la rue Saint- Antoine ;
Hâpital et Collège des Bons-Enfants (Voir plus bas à Collège) ;
Hâpital du S.-Esprit, fondé en 1478, au pied du mont Ste-Catherine ; cette maison était si pauvre, que dix ans après, on fit une quête dans le diocèse pour subvenir à ses besoins. Elle ne paraît pas avoir subsisté longtemps ;
TJ Hâpital Ste-Catherine, près de la porte S.-Hilaire, n'a point laissé plus de traces . On le cite en 1518 ;
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V Hôpital des Captifs rachetés, chez les Trinitaires (Voir ci-dessus, p. 35) ;
VHâpitcU des Incurables, tenu par les sœurs de S. "François {Voir ci-dessus, p. 40);
Enfin YHâpital de S. -Louis fut ouvert en 1726 par l'archevêque de Rouen, pour les prêtres pauvres et infirmes. Placé d'abord sur la paroisse S.-Nicaise, il fut ensuite transporté rue du Champ-des-Oiseaux, 9 et 11, où l'on voit encore sa chapelle . Supprimée par la Révolution, cette précieuse institution a été rétablie par Mgr Blanquart de Bailleul à Blosseville-Bonsecours.
ANCIENNES ECOLES ET COLLEGES
Le frère du roi Pépin le Bref , S. Rémi, archevêque de Rouen, fonda, vers Tan 760, une école de chant, qui a traversé les siècles, et subsiste encore de nos jours sous le nom de Maîtrise de la Cathédrale. On y enseignait aussi, comme de nos jours, les premiers éléments du latin et du grec.
« De toute antiquité, dit Duplessis, il y a eu des écoles dans cette ville. Elles étaient en la disposition de l'archevêque et de son Chapitre qui les avaient fondées . Le chancelier de la Cathédrale en avait l'inspection, et était même obligé, par un ancien serment, d'enseigner selon l'usage dans la maison du Chapitre. En 1560, les écoles de S .-Ouen pouvaient contenir plus de 500 écoliers. »
En 1227, des écoles étaient établies dans la rue nommée encore aujourd'hui rue de l'Ecole. Elles comptaient
1 En outre, quatre collèges avaient été ouverts 4 Paris pendant le Moyen-Age, en faveur des écoliers du diocèse de Rouen : ceux du Trésorier, de Justice, d*Harcourt et de Torcy.
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environ 200 élèves, dont plusieurs étaient de Basse-Normandie. Uy avait des classes d'humanités et de logique, augmentées plus tard de cours de musique. Cette école, gravement compromise par la peste, la guerre, et une sérieuse concurrence, fut fermée avant le milieu du xvi* siècle, et dès lors Caen devint la ville la plus lettrée de la Normandie. Toutefois, en 1436, les écoles de Rouen étaient insuffisantes, tant elles étaient fréquentées, malgré l'occupation anglaise.
Le Collège des Bons-Enfants (rue de ce nom) fut établi en 1358 par Guillaume de Flavacourt, archevêque de Rouen, au profit des pauvres écoliers, auxquels on y procurait gratuitement les premiers éléments de l'instruction. On pourvoyait à son entretien par des quêtes qui se faisaient jusqu'à Tournai et dans toute la Bretagne. En 1556, cette maison ne comptant plus qu'une douzaine d'élèves, fut transformée; et désormais, on y fit les études classiques. Elle se remit sur pied, et comptait trente ans après plus de 100 pensionnaires. Mais en 1618 ellefutcédée aux Feuillants .
Behourt, l'un de ses derniers professeurs, publia plusieurs ouvrages classiques qui eurent alors une grande vogue.
Vers 1518 on établit quatre écoles populaires et une école de filles.
Collège de Rouen. L'histoire de ses débuts se rattache aux commencements des Jésuites (voir plits haut, p. 34). Il comptait 2,000 élèves en 1662. Il eut pour recteurs ou professeurs, entre autres hommes remarquables, les PP. Brébeuf, Commire, Buffier, Ducerceau, Hayneuve,
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Maimbourg et le poète Gresset. On y vit parmi les étudiants : Cavelier de la Salle, P. Corneille et Fontenelle. Après la dispersion des Jésuites (1762), on joignit un internat au Collège (auparavant tous les élèves étaient externes).
Parmi les professeurs se distinguèrent l'abbé Auger (savant traducteur, depuis membre de TAcadémie des Inscriptions, dont les œuvres forment 29 vol. in-8') ; et les abbés Baston et Tuvache, docteurs en Sorbonne, qui écrivirent pour leur enseignement la Théologie de Rouen (10 vol. in-12, en latin). Au moment de la Révolution, les classes n'étaient plus fréquentées que par 800 élèves '.
Les établissements d'instruction publique se multiplièrent à Rouen pendant les deux derniers siècles. M. l'abbé Cochet assure que les Oratoriens y ouvrirent un collège. En 1779, on y signale 22 maîtres de pension, dont 12 étaient ecclésiastiques. Les écoles des Frères achevèrent de répandre abondamment l'instruction parmi le peuple. Leur seule maison de S.-Yon reçut jusqu'à 500 élèves pendant la Révolution.
Le XVIII® siècle agrandit en outre le programme de l'enseignement en ouvrant les écoles supérieures d' Anatomie (illustrée par le célèbre Le Cat), de Botanique, enfin
1 Depuis l'organisation de rUniversité de France, le Collège de Rouen (maintenant Lycée Corneille) n*a rien perdu de son antique renommée, et passe pour Tun des meilleurs de la France. Il en est sorti des hommes distingués dans le haut commerce, dans les sciences et les lettres, et dans le barreau, d'habiles administrateurs, d*excellents officiers (parmi eux, le général Cousin-Montauban, comte de Palikao, qui fut ministre de la guerre), etc. Une notice sur ce collège a été écrite par M. Oautier, ancien proyiseur (Paris, 1816; in-80 de 46 pages).
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de Peinture et de Dessin qui groupa plus de 350 élèves, et a mérité le nom glorieux d'Ecole normande. Ces fondations ont résisté aux orages de la Révolution.
SÉMINAIRES
Le sèminaive de Joyeuse, le plus ancien en date, dut son nom et son origine au cardinal de Joyeuse, archevêque de Rouen. Ouvert en 1617 et confié aux Jésuites, il fut destiné à recevoir trente boursiers qui étudièrent au collège de Rouen la théologie, la philosophie ouïes belles-lettres. Le droit de conférer ces bourses passant aux héritiers du cardinal, vint pendant le xvnr siècle aux mains de la famille d*Orléans ; le père du roi Louis-Philippe en jouit le dernier. On compta parmi les élèves le P. Brumoy, l'un des continuateurs de r Histoire de l'Eglise gallicane, mais plus connu par son Théâtre des Grecs ; et parmi les supérieurs le célèbre P. Daniel (1649-1729), historiographe de France, auteur de V Histoire de la Milice française (2 vol. in-4**), de V Histoire de France (3 vol. in-folio) et de divers opuscules (3 vol. in-4*») et mémoires. Ces deux auteurs sont nés à Rouen. — Plusieurs des élèves de ce séminaire parvinrent à Tépiscopat.
Le Séminaire archiépiscopal ou Grand-Séminaire (nommé aussi Séminaire S. -Vivien) fut fondé rue S.-Vivien (c'est aujourd'hui une caserne) par Mgr de Harlayll, en 1658, et dirigé par les Eudistes. On y enferma des prêtres pendant la Terreur. Le P. Pottier, son dernier supérieur, se retira à Paris pendant la Révolution, y publia plusieurs opuscules religieux pour sou-
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tenir le courage des catholiques, et fut massacré aux Carmes pendant les journées de septembre 1792.
Séminaire S.-Nicaise ou des Pauvres-Clercs. Deux petits séminaires avaient été fondés presque simultanément par Mgr Colbert, archevêque de Rouen, fils du grand ministre de ce nom; l'un à Rouen (1680), et l'autre à Dieppe (1682). Les deux maisons, réunies en 1685 au faubourg Bouvreuil, furent transférées rue Poisson, et augmentées d'une autre institution ecclésiastique ouverte rue des Minimes* par le même prélat. C'est aujourd'hui le Grand-Séminaire, dont la chapelle ne fut édifiée qu'en 1785. Au nombre des élèves de cette maison figurent Brunel, qui construisit le tunnel sous la Tamise, et le suédois Jonas Otter, qui se fixa à Paris, où il devint célèbre orientaliste ^
1 II convient ici de dire un mot sur « diverses espèces de clercs ou de chapelains, qui composaient le bas clergé de la cathédrale (Duplessis) ». Ils formaient quatre collèges :
Le collège de Darnital, institué au début du xiii« siècle, comprenait 16 chapelains, appelés Clercs de Matines, On leur assigna d*abord 8 deniers par jour, puis 13, à condition qu'ils assisteraient exactement à Matines, à la Qrand^Messe et aux Vêpres ; on leur donna ensuite le logement. — Le collège à'Albane fut établi en 1245 par P. de Colmieu, archevêque de Rouen et évéque d^Albano. Il se composait de 10 chapelains, logés et touchant une rente annuelle de 12 liv., aux mêmes conditions. — Le collège du S.^Esprit ou de Flavacourt (1305) devait chaque jour acquitter une messe du S. -Esprit, et plus tard une messe de Requiem après la mort de son fondateur, Guillaume de Flavacourt. Son revenu annuel était de 150 livres, réparties entre les chapelains. A dater de 1529 on n*y admit que des musiciens. — Le collège du Pape ou des ClémentinSf création de Pierre Roger, ancien archevêque de Rouen, devenu pape sous le nom de Clément VI. Le capital primitif de ce collège, ouvert en 1349, était de 2,400 liv., mais fut augmenté (1461) de 1,000 écus d*or par le cardinal d*£stoute ville. Il renfermait 12
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HISTOIRE
Rouen (Rotomagus) ' fut certainement habité par les Gaulois, mais n'était alors qu'une pauvre bourgade : car les antiquités de ce temps se bornent à quelques hachettes et vases, à une épée et à des monnaies.
Les Romains formèrent à Rouen une ville importante, pourvue de six voies principales ; ils en firent la métropole ou capitale de leur province nommée la seconde Lyonnaise^ et y battirent monnaie. Les vestiges de leur séjour, nombreux et très variés, s'y sont montrés sur tous les points*. Néanmoins Rouen n'apparaît dans l'histoire
prêtres, 2 diacres et 2 sous-diacrcs, qui devaient assister à tout l'office du jour. ^ Enfin le collège des Quatre-Parts, composé de quatre chapelains tirés de chacun des collèges précédents, eut pour fondateur (1513) Pierre de Croixmare, chanoine de Rouen. Les membres en devaient être musiciens, et jouissaient d'une rente annuelle de 100 liv.
Les collèges d'Albane et du S.-Esprit étaient situés dans la cour voisine de Notre-Dame, encore appelée cour d'Albane, Ceux de Darnétal et du Pape étaient rue S. -Nicolas (nO" 54-58 et 32).
1 A Tépoque gauloise c'est Ratuma ou Ratwmacos. Parmi les formes plus ou moins barbares, on lit : Rodomo, Rottum, Romo, Raen, Roem. M. Tabbé Cochet cite environ cinquante variantes d'orthographe.
L'étymologie de Rouen n'est pas mieux fixée. Le peuple, on l'a vu, veut qu'il tire son nom du berger Rouen. Son fondateur, suivant quelques-uns, aurait été un fils de Samothès, second roi des Gaules, nommé Magus. La plupart des auteurs disent que Rotomagus signifie la ville de Roth, idole du pays; selon Duplessis il désignerait un marché sur le rouge, c'est-à-dire sur un sol rouge, ou sur un ruisseau de cette couleur (Robec). La forme si différente des anciens noms rend le problème délicat, peutp-ôtre insoluble.
< Les découvertes antérieures à 1870 ont été soigneusement cataloguées par M. l'abbé Cochet dans son Répertoire archéologique (col. 360-372), et sont entrées soit au Musée départemental, soit dans la collection Thaurin ou chez quelques amateurs.
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qu'au v« siècle K Le géographe Ptolémée en cite seulement le nom au 11® siècle (*PwTcJ/xayoç). Le premier document intéressant indique qu'un préfet militaire résidait à Rouen vers le milieu du v* siècle, alors il y avait déjà près de deux cents ans qu'un siège épiscopal y avait été établi, puisque S. Mellon , fondateur de ce siège, florissait dans la seconde moitié du m® siècle (sur S. Mellon, voir l'^rrondissement d'Yvetot, p. 214).
L'introduction du christianisme fut la cause, sinon de la formation de la ville, du moins de sa célébrité. En voici la preuve formelle : S. Paulin, évêque de Noie en Italie, écrit à notre archevêque S. Victrice, vers le commencement du V® siècle : « Rouen, dont le nom n'avait qu'une médiocre renommée même dans les pays voisins, est maintenant cité avec vénération dans les provinces éloignées ; et on le compte au nombre des villes illustrées par leurs sanctuaires )►. Selon le même saint, Rouen avait dès lors un grand nombre d'églises et de monastères, où l'on chantait chaque jour les louanges de Dieu.
Au VI® siècle, Rouen vit dans ses murs les reines Galsuindeet Brunehaut. Chilpéricy tint (583) une assemblée générale de ses Etats ( gêner alis conventtis). Peu d'années après, la cruelle Frédégonde y fit poignarder dans la cathédrale l'archevêque S. Prétextât qui, avant de mourir, lui reprocha son crime.
Le commerce de Rouen était important dès cette époque, et la ville était très fréquentée par les marchands étrangers qui venaient en France acheter du vin, du miel
1 Ceci est une présomption très forte en faveur du sentiment qui place au III* siècle TévangélisatioD de notre pays. (Voir V Histoire sommaire dans le volume d'iNTRODUCTiON.)
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et de la garance. Le paganisme y avait conservé des autels avec ses pratiques infâmes. Mais le plus populaire des saints du diocèse de Rouen, S.Romain, renversa (630) un vaste amphithéâtre et un sanctuaire^ dédiés à Vénus, et situés selon une tradition, rue S.-Lô, à peu près sur l'emplacement de l'Ecole normale. Quelques savants, guidés par la brusque dépression du terrain, les placent avec assez de vraisemblance, entre la rue du Cordier et la rue Beffroi.
Rouen n'a point d'histoire durant les deux siècles suivants. Il dut être heureux et florissant sous l'administration de ses pontifes, non moins recommandables par leurs talents que par leurs vertus, sortis de familles illustres, et dont quelques-uns avaient rempli les premières charges de l'Etat avant d'entrer dans les ordres. La source S, -Filleul rappelle encore le zèle de l'un d'eux (S. Flavius) à instruire et à baptiser les paysans encore païens.
Rouen est mentionné en 779 au nombre des principales villes et ports de France. S. Charlemagne y vint plusieurs fois, et y célébra la fête de Pâques de l'an 768. Louis le Débonnaire y passa aussi à différentes reprises, et y reçut en 824 les députés de Michel le Bègue, empereur de Constantinople. Il y avait à Rouen l'un des commissaires royaux nommé missi dominici^ et en 853 ce fut l'archevêque qui remplit cet office.
Les Normands, à leur première apparition, avaient remarqué que les chefs du pays étaient a lents et timides
1 Ce sanctuaire paraît avoir été primitivement ce temple de IHdole Roth, dont quelques-uns ont fait dériver le nom de la ville. (Voir y Histoire sommaire dans TIntroduction.)
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à la guerre )►. Le 14 mai 841, ils prennent et brûlent la ville et le monastère de S.-Ouen ; l'archevêque est tué, les habitants et les troupes massacrés, les murailles ruinées jusqu'au sol.
Ces barbares revinrent souvent à Rouen « . En 876, Rollon ayant occupé la ville, songeait à en faire la capitale de sa conquête*. Après que la Neustrie eut été définitivement cédée aux Normands (912), on vit sortir de Rouen en 923, 924 et 935 des hordes farouches qui brûlèrent Amiens et Arras, pillèrent l'Amiènois, le Beauvoisis et d'autres provinces de France. Vers 931, Riculfe, comte d'Evreux, vint à son tour attaquer Rouen ; mais il fut défait au lieu appelé à présent le Pré^e-la-Bataille. Les Rouennais ne perdirent pas un seul homme.
On attribue à Rollon la réunion au sol de la ville de plusieurs petites îles où étaient situées les églises S.-Eloî, S.-Martin, S. -Etienne et S.-Clément.
En 946, Othon, empereur d'Allemagne, vint assiéger Rouen à la tête d'une armée formidable ( « trente-deux légions », dit un chroniqueur) ; il était accompagné du roi de France, Louis IV d'Outremer, etd'Arnoul, comte de Flandre, qui lui avaient amené des troupes. Othon trouva que la place était « inexpugnable », et fut contrarié par un rude hiver. Là division se mit ensuite parmi les assiégeants qui bientôt se retirèrent. Les Normands les pour-
1 A la fête de l'Epiphanie de Tan 849, joui* du sacre de Tarchevéque Paul, le froid était si vif, qu'on passa la Seine sur la glace, ce qui se ût durant six semaines.
< Le premier tremblement de terre dont Thistoire fasse mention à Rouen, date de 890. Ce phénomène, assez rare dans notre pays, s'y reproduisit six fois de 1091 à 1775. Nous l'avons vu se renouveler le 28 janvier 1878.
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suivirent chaudement, leur tuèrent beaucoup de monde, et déportèrent dans le Nord un grand nombre de leurs prisonniers. — Onrattache à ce siège le nom de la Rouge- Ma7^e, place que les Rouennais auraient rougie de sang, en y faisant un grand carnage de leurs ennemis.
Un vieil hagiographe signale en 1053 une « merveilleuse mortalité et famine ; les maisons, bourgs, châtiaux et villes demeuraient toutes vides. » On fit apporter *de Fontenelle les reliques de S. Wulfran, et le fléau disparut.
Vers 1018, Rouen fut brûlé, et les vignes qu'on cultivait alors en grand nombre, furent également détruites par l'incendie.
Jusque vers la fin du xi" siècle, il ne se passa à Rouen rien de bien considérable ^ : c'est qu'alors les ducs de Normandie résidaient le plus ordinairement à Fécamp {voir la notice sur cette ville, arrondissement du Havre). La ville avait des relations avec les peuples du Nord. Vers 1010, Swénus, roi des Danois, vint à Rouen avec quelques navires, et y conclut une alliance avec Richard II, duc de Normandie.
En 1 120, la bibliothèque du Chapitre de Rouen comptait environ 60 volumes. Avant la fin du xir siècle (c'està-dire plus de deux cents ans avant la fondation de la Bibliothèque nationale), elle renfermait 160 volumes, et était alors l'une des plus riches de l'Europe. En 1439, les
^ La mort de Guillaume le Conquérant a été citée à propos de Téglise S.-Gervais. Au reste, un bon nombre de faits accomplis à Rouen, mais qui intéressent plus directement l'histoire générale du Département, ont été réservés pour Vlntroduction indiquée dans les notes précédentes. On y trouvera notamment un aperçu de la vie et du gouvernement des ducs de Normandie.
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chanoines y admirent des étrangers, en sorte qu'elle a été Tune des premières bibliothèques publiques. Pour plus de sûreté, les volumes étaient attachés avec des chaînes.
Le pape Innocent II et S. Bernard se rencontrèrent à Rouen (1131). Un grand incendie (1136) détruisit une partie de la ville avec les abbayes de S.^Ouen et de S.- Amand ; six ans après, il y eut un tremblement de terre.
Rouen, pris en 1144 par Geoffroy, comte d'Anjou, fut encore assiégé en 1174 par Louis VII, accompagné du comte de Flandre et de Henri Court-Mantel,* fils du roi d'Angleterre. Néanmoins ils ne purent investir la place. Henri II, roi d'Angleterre, vint au secours de la ville avec des Wallons et des Brabançons ; et ayant enlevé quarante charrettes de provisions qui arrivaient au roi de France, il obligea Louis VII à lever le siège, faute de vivres.
L'année suivante, le feu, qui avait déjà désolé la ville en 1 159, y fit d'horribles ravages le Jeudi-Saint, pendant la consécration des saintes huiles. Treize paroisses et leurs églises furent entièrement consumées ; et beaucoup d'habitants furent brûlés.
Un fait très important pour l'histoire intime de la ville, fut la formation de la commune de Rouen vers 1150; notons en outre, le passage à Rouen de Richard Cœur-de- Lion, en 1195 et 1197.
En 1 194, Rouen et tout le pays à deux lieues à la ronde fut cédé à Jean sans Terre, frère de Richard Cœur-de- Lion, roi d'Angleterre. Mais dès 1197, Philippe- Auguste vint devant Rouen avec 24 pierriers, sans oser néanmoins entrer dans la ville, bien qu'elle ne fît point de résistance apparente. Il brûla ses machines, répandit son vin, et se
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retira après avoir fait de grandes menaces aux habitants.
Elles ne furent pas vaines ; car un nouveau si^e entrepris par le même prince en 1204, dura près de 80 jours, et se termina par un traité fait entre les bourgeois et Philippe-Auguste, par lequel ce dernier demeura maître de la ville. Il en fit démolir les murs et le château. Toutefois, l'année suivante, il bâtit au N.-O. de la ville une vaste forteresse, dont la tour Jeanne-d'Arc est le seul reste.
C'est vers la fin du xii® siècle, que l'histoire ofire les premières traces authentiques du privilège de S. Romain, en vertu duquel les chanoines de la cathédrale de Rouen délivraient chaque année, le jour de l'Ascension, un condamné à mort. Le criminel était conduit processionnellement à la Vieille-Tour, où il levait la fierté (chasse) de S. Romain ; après quoi on chantait une messe, quoiqu'il fût ordinairement cinq ou six heures du soir.
Une naïve et fabuleuse tradition attribuait ce privilège à une victoire remportée par S. Romain sur Id^ gargouille, horrible serpent qui aurait dévasté les environs de Rouen. Le grand archevêque s'en serait rendu maître avec l'aide d'un meurtrier, qui aurait eu ensuite son pardon. Godescard suppose avec raison que sa véritable origine est dans la i)ermission accordée parfois, sous les rois de la première race, à de saints évêques de mettre en liberté des prisonniers. Malgré de nombreuses et vives oppositions, cet important privilège subsista jusqu'en 1791 .
Grands incendies en 1188, 1200, 1210, 1220 et 1225.
Le xii° siècle avait fini au milieu de dissensions fort vives entre les bourgeois et le Chapitre, et toute la ville
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avait été frappée d'interdit. Quelques autres difficultés moins graves s'élevèrent au siècle suivant entre l'abbaye deS.-Ouen et la ville. Son commerce s'affermissait et rencontrait une protection spéciale en Angleterre.
Louis VIII favorisa les Rouennais de nombreux privilèges, leur céda les arrière-fossés de la ville pour y bâtir les maisons qui sont devenues la rue des Fossés^ Louis- VIII y leur permit de prendre de la terre à foulon dans la forêt de Roumare, et d'agrandir les quais. On cite dès lors à Rouen de nombreux charpentiers de navire, vers la rue Richebourg.
Les pastoureaux, bande de pillards qui avaient pris les armes sous prétexte de délivrer la Terre-Sainte, entrèrent à Rouen en 1251, et chassèrent de la cathédrale l'archevêque et ses prêtres, assemblés en synode.
S. Louis visita Rouen en 1239, 1255, 1256, 1259, 1261, 1263, 1264 et 1269. Outre ses libéralités aux monastères, il pourvut au service paroissial de N.-D.-de-la-Ronde, et tout en protégeant le commerce, il s'opposa à quelques prétentions exagérées des bourgeois. (Voir Varticle Grand-Couronne.)
Le 30 juin 1269, le peuple se rendit processionnellement à l'aître S.-Gervais ; et là, en présence du légat du pape, Eude Rigaud prêcha la croisade.
Les successeurs de S. Louis vinrent également à Rouen. On y voit Philippe le Hardi le 7 août 1278; Philippe le Bel, en octobre et novembre 1308 ; Louis le Hutin, le 2 février 1315; Philippe le Long, en septembre 1317; Charles le Bel, en mars 1322 et en octobre 1323.
L'année 1296 fut signalée à Rouen par une grande inondation. On y fit une procession en portant le bras de
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S. Romain ; et « tout en un instant, dit la chronique de P. Cochon, miraculeusement et visiblement, l'eau se retira. ^
En 1304 sévit une cruelle famine. La vesce se vendait le prix du bon blé, et une langue de bœuf valait 12 deniers ; en un mot, conclut un contemporain, « qui en dirait vérité, on lui dirait qu'il a menti ». L'archevêque Guillaume de Flavacourt faisait chaque jour jusqu'à 300 liv. d'aumônes (plus de 6,000 fr.), « et il voulait donner bien davantage, ajoute la chronique ; mais ses gens ne le permettaient en aucune façon ».
Tous les juifs furent chassés de Rouen l'an 1318, et leurs héritages confisqués au profit du roi.
Vers 1320, l'administration municipale fut constituée sur des bases nouvelles. Elle se composa de douze bourgeois, di^felès prud'hommes du commun, de 36 pairs et d'un maire nommé seulement pour un an à Noël. Celui qui refusait cette dignité était condamné à une amende de 50 liv. Le maire « jurait, dit M. Chéruel, de garder foi à Dieu, à la sainte Eglise et au roi de France, de maintenir les franchises et les libertés delà ville de Rouen, de suivre les sages conseils de ses pairs, de faire droit au pauvre comme au riche selon sa conscience, de tenir secrètes les résolutions qui ne devaient pas être divulguées, .... de ne recevoir aucun présent pour rendre la justice, et encore moins pour la violer. S'il manquait à quelqu'un des articles de son serment, la meilleure maison qu'il avait à Rouen devait être rasée, et lui-même exclu du conseil de la ville ».
En 1346, les Anglais descendus en Normaiidie vinrent brûler quelques maisons près de Bonne-Nouvelle. Mais le
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roi Philippe de Valois était à Rouen avec de bonnes troupes , et Edouard III s'éloigna. Le 27 août , lendemain de la bataille de Crécy, les milices rouennaisesqui accouraient au secours du roi de France, rencontrèrent non loin d' Abbeville un corps de l'armée anglaise ; une nouvelle bataille s'engagea et elle fut « dure » selon Froissart : plus de 7, 000 hommes des communes de Rouen et de Beauvais y périrent.
Ce désastre fut suivi de près par un fléau plus terrible, la peste noire de 1348. Un contemporain, moine du mont Ste-Catherine, affirme que depuis la dernière semaine d'août jusqu'à Noël, le nombre des morts s'éleva dans la seule ville de Rouen, à plus de 100,000. Ce chiffre, tout incroyable qu'il paraît, peut s'expliquer par l'affluence des paysans dans la ville.
Parmi des luttes intestines, élément trop ordinaire del'histoire locale à toutes les époques, Rouen prenait chaque jour plus d'importance. C'était un véritable port militaire, pourvu d'un arsenal * et d'un emplacement spécial pour les vaisseaux de guerre (le clos atcœ galées, ou galères). Aux quais fréquentés par les navires marchands venaient aborder les bâtiments de la Frise et du Danemark, de la Flandre, de la Hollande et de l'Angleterre, du Portugal, d'Espagne et d'Italie. Les corporations, au nombre d'environ 70, favorisaient l'industrie (malgré leurs rivalités et les inconvénients de leur régime exclusif),
1 Comme l'a dit Y Arrondissement du Havre (p. 277), là sont mentionnés pour la première fois, de la poudre et du canon (1332). Quant au Clos des Galées, situé au faubourg S.-Sever sur le terrain de la caserne, il fut ruiné par les Rouennais eux-mêmes, lors du siège de
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en constituant fortement chaque corps de métier, et en donnant au public des garanties sur le savoir-faire des ouvriers.
L'inondation qui, en 1281, avait couvert de trois pieds d'eau la chaussée des Emmurées, pendant que celle de Martainville était à six pieds sous l'eau, emporta en 1296 le pont de la reine Mathilde, et se renouvela en 1342, interceptant les communications avec Paris.
Quant à la situation intime de la ville au milieu du XIV® siècle, M. Chéruell'a ainsi résumée avec bonheur : « C'était réellement une grande et puissante commune que celle qui ne craignait par de tenir tête aux rois, arrêtait les ennemis de la France, s'entourait d'une redoutable ceinture de forteresses, marchait l'égale de la puissance ecclésiastique, avait pour débiteurs les plus grands seigneurs du royaume, forçait les hauts barons de s'humilier devant le maire, fournissait à la France et à l'Europe les draps les plus estimés, avait un véritable arsenal dans son Clos aux Galères, et trouvait encore le loisir d'élever des monuments grandioses, de se livrer aux détails minutieux des arts mécaniques, et de fonder des collèges pour les études classiques. »
Le commerce exportait alors, avec les draps, la coutellerie et, en outre, les foins, les fruits, le blé, les bois et même le vin. Les navires n'étaient guère que de 100 à 120 tonneaux, et jaugeaient très rarement 160 ou 180 tonneaux.
Le samedi 5 avril 1356, veiUe des Rameaux, Charles, dauphin de France (depuis Charles V) et duc de Normandie, avait réuni à sa table les principaux seigneurs de Normandie. Tout-à-coup, le roi Jean le Bon, son père ,
■ita.
Histoire. 6 1
qui avait pénétré dans la ville par le Nid-de-Chien , entra tout armé et suivi d'une nombreuse escorte dans la salle du festin. Il fit arrêter et conduire immédiatement au supplice, dans le Champ-du-Pardon^ le comte d'Harcourt, Jean de Gra ville et quelques autres seigneurs. Les autres convives s'esquivèrent en escaladant les murs. Pour Charles le Mauvais, qui avait vu la tête de ses compagnons tomber sous la hache , il fut jeté en prison. Ce guet-apens, peu sympathique aux Rouennais, fut hautement blâmé par les Etats généraux de 1356.
Mais après la défaite de Poitiers, Charles le Mauvais rentra dans Rouen, fit faire de magnifiques obsèques aux suppliciés, harangua le peuple, l'admit à sa table, et l'entraîna complètement dans son parti. Les bourgeois s'insurgèrent contre le pouvoir royal, prirent le château et furent ainsi maîtres de toute la ville ; enfin, ils ouvrirent les prisons, ruinèrent entièrement le prieuré de S.-Gervais et abattirent le gibet de Bihorel. Cet égarement ne dura guère.
Le dauphin accorda pleine et entière amnistie au prix de 3,000 florins d'or. La guerre avait interrompu le commerce et la misère était grande. Néanmoins Rouen fut obligé de contribuer à la rançon de Jean le Bon, en livrant deux anciens maires de la ville comme otages et aussi en payant vingt mille ^nouions d'or vieux (plus de 600,000 fr.) Telles étaient cependant les ressources que Rouen tirait de son commerce, de son industrie et de l'activité de ses habitants qu'on vit vers 1360 dix mille bourgeois de Rouen, commandés par le célèbre Jacques le Lieur, capitaine et ancien maire de la ville, se mettre en campagne, assiéger, prendre et raser la forteresse de
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RoUeboise et s'emparer de la ville de Meulaii , deux repaires des bandes navarraises, tristement fameuses sous le nom de Grandes Compagnies. Il y avait aussi beaucoup de Rouennais dans Tarmée qui sous les ordres de Du Guesclin gagna la bataille de Cocherel (1364).
Charles V vint à Rouen cette même année, aussi bien que les deux suivantes. A la fête de la Toussaint 1366, des jongleurs vinrent au château lui donner une représentation, dont il fut fort satisfait, puisqu'il la récompensa magnifiquement '.
On peuf jugerde l'importance du commerce des vins à Rouen, par ce fait que le treizième de leur prix fut affermé, pour un an, la somme de 4,800 li\Tes* en 1367. Cette année-là l'impôt sur le poisson frais et salé fut aussi pris à ferme pour 1,400 livres. Mais les pêcheurs rouennais n'osèrent s'aventurer en mer^ par crainte des Anglais. Il y eut enfin une grande mortalité à Rouen et dans les environs.
Les courses des bandes ennemies contraignirent les bourgeois, en 1368, à réparer leurs remparts, et à y ajouter environ 1,200 mètres de murailles et dix-neuf tours. Charles V entretenait, en outre, à Rouen, une véritable flotte dont il parle plusieurs fois dans ses actes. Ce prince aimait une ville qu'il avait habitée en qualité de duc de Normandie. H y revint en 1369, et se plut à faire de riches aumônes aux hôpitaux et à quelques monastères. Par une dernière preuve de son affection, il se fit préparer
1 CefA la première représentation théâtrale dont l*histoire fait mention à Rouen. Mais il paraît certain qu*il y en avait eu auparavant.
2 La ferme des vins vaudrait aujourd'hui environ 80,000 fr., ce qui représentait un chiffre d'affaires de plus d'un million par an.
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un tombeau dans la cathédrale et voulut que son cœur y reposât.
Malgré les épidémies déjà mentionnées, et qui reparurent en 1379, Rouen jouissait alors d'une grande prospérité. Le luxe s'y trahit par divers détails ; en outre, ce qui est encore plus significatif, en 1365 les bourgeois de Rouen s'associèrent avec les Dieppois pour le commerce de la côte d'Afrique. « On équipa un grand nombre de vaisseaux, poursuit M. Chéruel, et on bâtit tout le long de la côte, de distance en distance, des comptoirs pour la sûreté des commis et des marchandises ». Telle fut apparemment l'origine du trafic important que Rouen fait encore à la côte d'Afrique.
Cette féconde entreprise se continuait, lorsque éclata (1382) l'émeute célèbre connue sous le nom de Harelle. Le 25 février, deux ou trois cents ouvriers, à moitié ivres, indignés du rétablissement de la gabelle et des autres impôts qui avaient été solennellement abolis, se soulevèrent et sonnèrent le tocsin. Après s'être donné un fantôme de roi dans la personne d'un gros drapier, qu'on amena sur un char au Vieux-Marché, la populace égorgea les receveurs des impôts et pilla leurs maisons ; elle força les maisons, se livra à diverses violences contre la cathédrale et l'abbaye de S.-Ouen, dont tous les titres furent détruits, enfin renversa les fourches patibulaires de Bihorel.
Le châtiment fut prompt et terrible. Sur la fin de mars, le roi Charles VI se dirigea vers Rouen, avec ses quatre oncles et une suite nombreuse de nobles, de magistrats et d'hommes d'armes. 11 fit abattre la porte Martainville, entra par la brèche, fit enlever la cloche du beff'roi qui
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avait donné le signal de la révolte, et ordonna aux bourgeois de porter toutes leurs armes au château. Tous les auteurs de l'émeute furent condamnés à mort, et exécutés dès le lendemain. La commune fut abolie, les privilèges des corporations supprimés, et la ville frappée d'une amende de plus d'un million de francs.
« Heureusement, la religion vint au secours de la ville infortunée. On était alors dans la semaine sainte ; et le clergé supplia Charles VI et ses oncles au nom de la réconciliation universelle prêchée par le christianisme, de pardonner à une ville qui avait déjà si cruellement expié un jour d'égarement. » (M. Chéruel.) La veille de Pâques, 5 avril 1382, une charte royale accorda le pardon à tous les Rouennais, sauf les fugitifs et les prisonniers, tout en maintenant l'amende et la suppression de la commune.
Un nouveau mouvement séditieux éclata le l®*" août de cette même année à cause des impôts excessifs, mais se borna à faire fuir ceux qui les recueillaient. Toutefois, l'année suivante, deux commissaires envoyés par le roi, et soutenus des troupes commandées par l'amiral Jean de Vienne, jetèrent en prison plus de 300 bourgeois. Il y eut encore quelques exécutions. Les poursuites, les amendes , les indemnités payées à la Cathédrale et à S.-Ouen, ruinèrent le commerce, et la ville ne s'était pas encore acquittée en 1407. Pour comble de malheur, il n'y avait plus de sécurité, les maisons étant attaquées et forcées pendant la nuit.
Jamais peut-être la ville de Rouen n'avait été réduite à un état aussi déplorable. Mais nous lui connaissons trop d'énergie et de ressources pour qu'elle restât sous le coup de ces désastres. D'ailleurs, les institutions, quand
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elles sont anciennes et fondées sur de vrais besoins, ne périssent pas aisément, et ne font guère que se transformer. Après divers essais, la ville se trouva pourvue, dès 1391 , de l'administration régulière, qu'elle conserva plus de trois siècles. Il faut ici encore citer le savant M. Chéruel : « Six échevins, un receveur et un procureur formaient le pouvoir exécutif et en même temps le conseil ordinaire de la ville. Us s'adjoignaient, une fois par semaine, les avocats pensionnaires de la cité, les quarteniers et d'anciens échevins, et constituaient ainsi le conseil des vingt-quatre. Enfin dans les circonstances graves, on réunissait une nombreuse assemblée de gens d'église, officiers du roi, notables bourgeois, qui venaient éclairer les échevins et les fortifier de leur autorité. » Cette constitution, moins puissante que l'ancienne commune, mais encore vivace et indépendante, remplacée en 1417 par la mairie, fit place sous Louis XIV à « une ombre de mairie, simple délégation de l'autorité royale ».
Le commerce se releva plus promptement encore. Plusieurs arrêts du Parlement défendirent les privilèges des Rouennais, et une ordonnance proclama en général que les bourgeois de Rouen avaient le droit de porter leurs marchandises dans toutes les villes de la France, sans pouvoir être soumis à des péages. Jusqu'en 1407, il n'était permis à aucun étranger de s'établir à Rouen pour y pratiquer une industrie quelconque. Mais alors, 4ç tout ouvrier, sachant un métier, put venir l'exercer à Rouen, à condition que ses œuvres seraient soumises à l'inspection des gardes du métier » (Idem).
Mais on ne devenait bourgeois de Rouen, qu'après y avoir
habité pendant un an et un jour. Autrement on était réputé
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forain, et on ne jouissait pas des privilèges de la bourgeoisie.
Les Rouennais eurent bientôt remis sur pied leurs fortifications, qu'ils augmentèrent d'une grosse tour ; ils réparèrent les chemins, pavèrent les rues, et rétablirent le guet de nuit aux six postes suivants : S. -Vivien, le Bout du pont, les Halles, le Vieux-Marché, S.-Nicaise, et le port Morant (près de la Calende).
Quand Charles VI revint à Rouen en 1390, la ville si cruellement traitée par lui ne célébra son passage par aucune cérémonie, et ne lui fit même aucun présent. Au reste, la ville était si pauvre, qu'une famille de Rouen, à laquelle une vingtaine de mille francs étaient dus depuis trente ans, fit saisir l'Hôtel-de- Ville.
En 1407, il tomba beaucoup de neige suivie de grandes inondations. La gelée dura douze semaines. Des charriots chargés passèrent la Seine sur la glace. Dix ans après, « grande pestilence et mortalité > affligèrent la ville. La châsse de S. Wulfran, alors déposée dans Téglise S. -Laurent, fut portée processionnellemeut par toutes les rues de cette paroisse, où l'épidémie cessa.
L'affreuse rivalité des Armagnacs et des Bourguignons, qui déchira toute la France , devait se faire sentir à Rouen. La ville prit parti pour les Bourguignons, et massacra dans une émeute le bailli Raoul de Gaucourt. Le dauphin (depuis Charles VII) qui vint pour réprimer la sédition, se vit fermer les portes de la ville, et fut forcé de traiter avec les rebelles. Tous les Armagnacs furent expulsés.
Une attaque des Anglais était imminente. Le gouverneur, pour augmenter lés difficultés du siège, fit mettre le
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feu aux faubourgs, ce qui détruisit huit paroisses ; quinze mille habitants s'étaient armés sous les ordres de l'intrépide Alain Blanchard. Le 29 juillet 1418, le roi d'Angleterre, Henri V, arriva devant Rouen ; il prit d'abord les fortifications du mont Ste-Catherine.
Le siège fut horrible. On chassa de la ville 12,000 pauvres, et « comme il fut su véritablement », dit Monstrelet, plus de 50,000 personnes moururent de faim.
Un morceau de pain, moitié grand comme la main, se vendait 15 fr. ; un rat valait 40 fr. Dans leur héroïque désespoir, les Rouennais résolurent de saper un pan de muraille ; et la nuit suivante, après avoir mis le feu à la ville, et placé au milieu d'eux leurs femmes et leurs enfants, de jeter le mur dans le fossé pour le combler ; puis, s' élançant par cette brèche, de s'ouvrir un chemin à travers l'armée ennemie et d'aller où Dieu les conduirait.
Le roi anglais, eflTrayé de cette résolution, se hâta de traiter. La ville capitula le 13 janvier 1419, fut frappée d'une rançon de 300,000 écus d'or, et dut livrer des otages. Un seul eut la tête tranchée ; ce fut le brave Alain Blanchard, auquel son courage aurait dû sauver la vie, si les Anglais eussent connu la générosité.
Henri s'efforça bientôt de réparer les maux de la guerre et de rendre quelque prospérité au commerce. Des bourgeois de Rouen tentèrent néanmoins de rendre la ville aux Français(1428), et payèrent de leur tête cette entreprise malheureuse. En 1431, une embuscade placée aux portes de Rouen massacra beaucoup d'Anglais. L'année suivante, un moine fit livrer le château de Bouvreuil au sire de Ricarville, l'un des oASciers de Charles Vil ; mais ce
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château fut repris peu de jours après. Les Anglais, pour mieux asservir la ville, y construisirent le Vieux-Palais et la Barbacane.
Le 30 mai 1431, Jeanne d'Arc, dite la Pucelle d'Orléans, âgée de 19 ans, fut brûlée vive par les Anglais sur une place de Rouen, et ses cendres furent jetées dans la Seine. Elle avait été amenée à Rouen au mois de décembre précédent, et elle y subit cette étrange procédure, où elle se montra aussi admirable que ses juges furent indignes *.
Enfin le 19 octobre 1449, les Français rentrèrent dans Rouen. Les Anglais résistèrent quelque temps encore dans le château. Une procession générale, avec fête de trois jours, célébra le retour de Rouen à la France. Charles VU fit son entrée solennelle à Rouen, accompagné de son argentier Jacques Cœur. Dunois fut nommé capitaine de la ville.
Peu de jours après, Charles convoqua à Rouen une aesemblée générale du clergé de France, et voulut que les députés des Chapitres et des Universités prissent part aux délibérations.
Un des premiers effets du retour des Français fut la révision du procès de Jeanne d'Arc, à laquelle contribua grandement Olivier de Longueil (voir VArrondisse7nent de Dieppe, p. 255) : ordonnée en 1450, elle se termina le 7 juillet 1456 par une sentence solennelle de réhabilita-
1 D^anciens auteurs assurent que le cœur de Jeanne d'Arc fut trouvé au milieu du brasier, « frais, vermeil et rempli d*un beau sang. » — Le procès de canonisation de Jeanne d'Arc a été introduit en cour de Rome, en 1875.
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tion, et une procession magnifique. Les deux juges survivants furent brûlés vifs.
Quelques préparatifs de descente en Angleterre qu'on fit à Rouen (1454) se changèrent bientôt en traités de commerce entre les deux pays. De 1462 à 1467, Louis XI vint six fois à Rouen, qui lui fournit quatre cents hommes pour la guerre du Bien public. A sa première visite, la ville accorda au roi deux cents marcs de vaisselle d'argent, plus six hanaps, la couverture et une aiguière d'argent. •
Le 30 août 1472, Charles le Téméraire, duc de Bourgogne, arriva devant Rouen, après avoir brûlé tout le pays depuis Neufchâtel. Son armée y souffrit de la faim ; et ayant perdu des fourrageurs, il s'éloigna le 3 septembre, suivant Gomines. Il avait détruit les potences de Bihorel.
Le roi Charles VIII fut reçu solennellement à Rouen, le 14 avril 1485, et y confirma les privilèges de la province. Il y revint le 13 novembre 1487.
Ce fut entre 1480 et 1490, que les imprimeurs commencèrent à exercer à Rouen leur art naissant. En 1486, une ancienne confrérie de l'Immaculée-Conception devint une société littéraire sous le nom de Puy des Palinods, On y récompensa de plusieurs prix les meilleures poésies en l'honneur de la Ste- Vierge. Cette société fut longtemps la seule Académie possédée par la France, avec celle des jeux floraux à Toulouse ; il s'en forma ensuite une semblable à Caen et à Dieppe.
Celle de Rouen subsista jusqu'à la Révolution, sous le nom d'Académie des Paliyiods, et compta parmi ses lauréats, Pierre Corneille et ses frères Thomas et Antoine,
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et la sœur de Pascal âgée de 14 ans ; au siècle suivant, on note Fontenelle, Malfilâtre et madame du Boccage.
Plusieurs famines et épidémies signalèrent à Rouen la fin du XV® siècle, et le début du suivant.
Le roi Louis XII séjourna à Rouen, du 28 septembre au 25 octobre 1508. Entre autres bienfaits accordés par lui à la ville, il rendit perpétuel et sédentaire (1499) r Echiquier de Normandie, qui auparavant ne siégeait que pour un temps et en différents lieux. François P' qui vint à Rouen en 1516, 1517 et 1523, donna^à ce corps judiciaire le titre de Parlement de Normandie.
Une disette de six mois, qui fit monter la mine de blé de 40 sous à 7 livres, réduisit beaucoup de monde à vivre d'avoine et de vesce. La peste qui suivit emporta à Rouen plus de 50,000 personnes. L'année suivante (1522), fort tremblement de terre. La peste reparut avec violence en 1535 et 1537. Le 29 avril 1535, François P% accompagné de la reine et du dauphin, passa une revue de 6,000 hommes aux bruyères de S. -Julien. Sous son règne, on vit plus de deux cents navires à la fois dans le port de Rouen.
ce De Tannée 1531, dit M. Périaux, date l'établissement dans Rouen des fabriques d'étoffes de soie, de draps d'or et d'argent. » Cette industrie occupait alors quarante-cinq ouvriers. En 1534 s'y joignirent les ouvrages en coton. Mais les manufactures de cotonnades ne sont citées à Rouen qu'en 1669.
Les protestants, signalés à Rouen dès 1528, et multipliés par les petits livres qu'ils distribuaient, commencèrent à résister ouvertement à l'autorité vers 1535. Le
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Parlement sévit contre eux avec une rigueur extrême*.
Pestes ou famines en 1538, 1544 et 1546. On loue le courage du Parlement et la charité des moines de Jumiéges *. Comme le libertinage régnait vers cette époque dans la ville, le Parlement défendit en 1556 d'exposer les enfants.
Henri II vint à Rouen en 1550 et 1558. Cette dernière année, il donna à Rouen, où il était entré en grande pompe, le célèbre édit de pacification entre les catholiques et les protestants. De son règne date l'établissement de la Cour des comptes à Rouen.
A l'avènement de François II, en 1559, Rouen était ruiné par la peste et la guerre et déchiré par les luttes religieuses. Les protestants y prêchaient ouvertement; ils renversèrent quelques croix et statues, pillèrent les Chartreux, arrachèrent à la justice plusieurs de leurs
1 On s'est souvent complu à décrire les horribles supplices que les protestants endurèrent. Pour être complet et impartial, pour provoquer dans le public une commisération de bon aloi, il eût fallu d'abord constater Tatrocité déployée dans la répression de tous les crimes, quels qu'ils fussent (voir M. Qosselin, les Petits Sorciers et laTorturedAHB \».Rev}ie de la Normandie 1865). Tel coupable, que notre code pénal punit de la réclusion, ou de quelques années d'emprisonnement, était alors brûlé vif. (Les preuves abondent dans VHistoire de Rouen de M. N. PéaiAUx ; par exemple, pag. 232, 234, 242,248, surtout 250 et 256.) La potence était le châtiment de simples vols {Ihid, p. 280 et 286). M. de Beaurepaire observe que les supplices étaient moins affreux au moyen-âge (voir la note sur le Concile de Lillebonne ; Arrondissement du Havre ^ pag. 237), et attribue leur aggravation vers la Renaissance à l'étude du droit romain, auquel nos juges auraient emprunté ces raffinements de cruauté.
> En 1539, on établit deux processions générales des pauvres, où tous les indigents devaient ûgurer, une chandelle à. la main. On les obligea plus tard à porter sur leurs habits une marque en drap de couleur.
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coreligionnaires qui allaient être suppliciés. Leur nombre était si considérable, que la cène qu'ils célébrèrent au faubourg Martainville, ne dura pas moins de trois jours.
Charles IX, à peine monté sur le trône (1560), envoya à Rouen le maréchal de Vieilleville pour y rétablir le calme. Le maréchal désarma d'abord tous les habitants, puis punit les coupables ; une vingtaine de meneurs furent pendus. «Rouen, ditle maréchal, est la ville la plus grande et peuplée de France après Paris, où il y a plus de 30,000 hommes portant armes, suivant les guerres de tout temps, par mer et par terre. »
< Dans la nuit du 15 au 16 avril 1562, écrit M. N Périaux, par un coup de main habilement organisé, les calvinistes au nombre de cinq à six cents, se rendirent les maîtres absolus de Rouen, du Château et du Vieux- Palais, désarmèrent les bourgeois, prirent les munitions rassemblées dans l'Hôtel-de-Ville, pillèrent un grand nombre d'églises, de couvents et de maisons particulières dans la ville et aux environs. Ils chassèrent de leurs demeures les prêtres et les religieux, renversèrent les autels et les images des saints, brûlèrent les reliques, les chartes et les registres, violèrent les tombeaux, firent battre de la monnaie avec l'argent provenant des vases sacrés ; ils commirent enfin d'affreux ravages dans la ville. Le service divin fut interrompu dans la cathédrale pendant six mois, et le Parlement fut obligé de se retirer à Louviers. Rouen resta sans culte, sans justice, sans administration. » Le protestant Théodore de Bèze confirme tous ces détails, en avouant que « en 24 heures.
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ces hommes firent plus que d'autres n'eussent pu faire en 24 semaines. * »
Les protestants pressèrent vivement le comte de Montgommery de se jeter dans Rouen, à la possession duquel ils tenaient extrêmement. « La plupart des nations de l'Europe, dit un contemporain, ont de grandes correspondances en la dite ville de Rouen, l'une des plus riches et des plus marchandes de toute la France. »
Ce ne fut qu'au mois de septembre que Charles IX se mit en devoir d'arracher Rouen aux hérétiques, qui s'y étaient bien fortifiés. Le duc d'Aumale ne put d'abord leur reprendre le fort de Ste-Catherine. Mais le 18 septembre, le duc de Guise vint mettre le siège devant la place, enleva le fort Ste-Catherine, et entra enfin dans la ville, le 23 octobre, après 25 jours de tranchée. Le roi de Navarre, père d'Henri IV, qui était dans l'armée catholique, fut mortellement blessé à la porte S.-Hilaire, se fit porter à Damétal et alla mourir aux Andelys.
La réaction fut terrible et dépassa de beaucoup les bornes d'un rigoureux châtiment. Rouen fut pillé pendant huit jours, principalement par les gens de la cour ; les Suisses seuls s'abstinrent. « On alla, remarque M. Pénaux, jusqu'à noyer de malheureux blessés, sans que le roi qui avait voulu éviter l'assaut, pût s'y opposer. » La fureur de la vengeance ne tint compte d'aucun ordre : car le duc de Guise avait expressément interdit le pillage. Le premier président de S.-Authot ayant voulu empêcher les violences, courut risque de sa vie.
1 De cette triste année datent les mutilations des statues du portail de la cathédrale, que parfois on attribue faussement à la Terreur.
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Quelques mois suffirent pour réparer les maux du siège.
Charles IX revint à Rouen Tannée suivante, et y fut déclaré majeur par le chancelier de THospital . Le duc de Bouillon, zélé huguenot , étant venu s'établir dans la ville, en deux mois cinq ou six mouvements populaires s'y produisirent. Toutes ces calamités s'aggravèrent de la peste, de la famine, et d'une inondation qui emporta une partie de l'ancien pont Mathilde.
En 1565, un maître d'école huguenot, qui se prétendait inspiré, voulut se faire passer pour immortel. Désavoué parles calvinistes eux-même5 et saisi par la justice, il fut brûlé vif. On obligea les malheureux que ce fanatique avait abusés, à assister à son supplice ; après quoi ils furent pendus.
La ville ne cessa d'être agitée les années suivantes, catholiques aussi bien que protestants s'abandonnant aux plus coupables excès. Les protestants étaient devenus un objet d'effroi, et à en croire le journal manuscrit d'un bourgeois de Rouen, l'opinion publique souhaitait qu'on les exterminât ; ce qui explique, sans les excuser, les horreurs à jamais lamentables de la S. -Barthélémy. Un mois après , Rouen eut aussi ses massacres (24 septembre 1572). Ils durèrent quatre jours, et firent périrent plus de 500 protestants, égorgés par des bandes d'assassins. On prétend que le gouverneur de Rouen, le Veneur de Carouges, avait reçu l'ordre de cette boucherie. Ce qui est certain, c'est qu'il s'était alors éloigné de Rouen pour éviter sans doute d'avoir à remplir une telle commission ; il n'est pas moins certain que le roi demeura étranger à ces affreuses instructions, émanées sans doute de l'abominable Catherine de Médicis. Car Charles IX prescrivit au
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Parlement de châtier les égorgeurs, qu'on ne put saisir.
L'année suivante, une grande disette éleva le chiffre des pauvres de Rouen (non compris trois paroisses très populeuses) à 12,000. La ville s'imposa de grands sacrifices, et vendit du blé aux indigents à deux tiers de perte. Suivit une épidémie (1580) qui emporta 8,000 personnes. Le commerce se soutenait néanmoins, puisqu'on trouve alors à Rouen, plus de 2,500 tisserands en soie et 900 cuves de tanneries.
Dès cette époque, la marine rouennaise faisait les voyages de long-cours au BrésQ et au Pérou, aux Indes et aux Canaries. Les branches du trafic étaient aussi nombreuses que variées.
Au nombre des principales, citons les lainages et la draperie, la mercerie, quincaillerie et bimbeloterie, la verrerie et la poterie ; la raffinerie du sucre et la culture du tabac ; des foulonniers, bonnetiers, tapissiers et voiliers ; le commerce des aiguilles. L'industrie s'évertuait à ouvrir des voies nouvelles, et les inventions se produisaient de temps à autre, malgré l'absence des connaissances spéciales qui les ont si fort multipliées de nos jours.
La "belle colonie du Canada dut à la ville de Rouen une partie de ses colons. L'évêché de Québec était suffragant de l'archevêché de Rouen ; et aujourd'hui encore on parle cauchois au Canada.
Charles IX créa la Bourse de Rouen (1566), qu'on appelait alors Convention de Rouen.
Henri III n'avait fait que passer par Rouen en 1578 ; mais il y resta cinq semaines (13 juin-21 juillet) en 1588.
Dès la formation de la Ligue, le pouvoir royal avait
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craint que Rouen n'y adhérât. Effectivement, après le meurtre des Guises, le peuple embrassa avec enthousiasme la cause des ligueurs '. En cinq jours, la Ligue fut complètement maîtresse de Rouen (1589). Le duc de Mayenne parut plusieurs fois dans la ville et augmenta le zèle des bourgeois ; malheureusement ils l'affirmèrent en faisant couler le sang huguenot.
La victoire d'Arqués (1589) n'effraya pas les Rouennais. Henri IV vint les investir le 24 août, mais fut forcé de lever le siège le 2 septembre. Le Parlement qui d'abord avait peu favorisé la Ligue, proclama roi sous le nom de Charles X, le vieux cardinal Charles de Bourbon, ancien archevêque de Rouen ; mais ce prélat mourut le 9 mai suivant.
En quelques mois, trois conspirations dans le but de livrer Rouen à Henri IV, furent découvertes et punies. Elles continuèrent néanmoins pendant le siège que Henri IV mit devant Rouen, le 11 novembre 1591 . Il lui vint un renfort de 3,000 Hollandais. Il avait aussi une flottille, que le canon du Vieux-Palais tint en respect.
L'hiver fut froid et pluvieux. La détresse était extrême : les vivres se vendaient fort cher, et l'on se nourrit communément de viande de cheval. Cependant les habitants montrèrent un grand courage et firent plusieurs fois de vigoureuses sorties. Enfin le roi leva le siège, le 20 avril 1592, à l'approche des ducs de Mayenne et de Parme.
La ville à peine débloquée fut désolée par la peste, qui
1 Malgré des excès toujours répréhensibles, mais presque inséparables des grandes luttes, ia Ligue formait alors, ceci est maintenant prouTé, le parti le plus national, le plus fidèle aux véritables intérêts de la France.
Histoire. 77
y reparut en 1599, 1602, 1603, 1618, 1619 et 1620. A cette dernière date , il n'existait pas dans Rouen le tiers de sa population ordinaire. La contagion dura jusqu'en 1638.
Henri IV ayant fait abjuration le 25 juillet 1593, Rouen se soumit à lui dès Tannée suivante par Tintermédiaire de Sully. Le roi vint lui-même à Rouen, le 16 octobre 1596. Quand on lui offrit les clés de la ville, il les donna au gouverneur de Rouen, en lui disant : « Mon cousin, je vous les baille pour leur rendre ; qu'ils les gardent ; » puis il dit aux échevins : « Soyez-moi bons sujets, et je vous serai bon roi et le meilleur qu'ayez jamais eu. »
Du 17 au 20 novembre, le roi chassa le cerf aux environs de Rouen, dans la direction du château du connétable de Montmorency. Le 30 de ce mois, il écrivit de Rouen au cardinal Baronius.
Le roi tint à Rouen les Etats-Généraux qui ne pouvaient s'ouvrir à Paris à cause de la peste. Ce prince songea à bâtir une nouvelle ville du côté de S.-Sever, et à faciliter en l'abrégeant, la navigation de la Seine entre Paris et Rouen. Henri IV ne quitta la ville que dans les premiers jours de février 1597. Il y revint (1603) de Gaillon en bateau.
Pendant les deux derniers siècles, Rouen n'a plus d'histoire proprement dite. Les faits les plus remarquables y ont un caractère intime, et intéressant uniquement la cité. Louis XID, venu à Rouen en 1617, y entra de nouveau en 1620.
En 1623 et 1624, la misère devint extrême par suite de la peste ; le commerce était ruiné, les manufactures fer-
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mées ; on cherchait à soulever le peuple. La disette fut telle en 1631, que des paysans furent réduits « à paître l'herbe. »
La révolte dit des Nu-Pieds (d'une proclamation signée Jean Nuds-Pieds) éclata en 1639. Elle eut pour cause une taxe mise sur les cuirs. Il y eut un bon nombre de maisons et de bureaux des finances pillés, et plusieurs personnes massacrées. Trois mois après, le chancelier Séguier, envoyé par Louis XIII pour châtier la révolte, fit bannir près de deux cents habitants (sans parler de diverses autres exécutions), bien que des gens du peuple conduits par leurs curés, fussent allés lui demander pardon à genoux.
Rouen fut visité par plusieurs illustres auteurs de ce siècle : Molière, La Bruyère, M"® de Sévigné, Baluze, Bourdaloue qui prêcha le carême de 1677. Pascal l'habita quelques années (1639-1648) et y fit, en 1646, ses premières expériences sur la pesanteur de l'air. Le célèbre satirique Mathurin Renier y était mort dès 1613. Enfin, c'est à Rouen (1734) que Gresset écrivit Ver-Vert.
Ce fut alors aussi qu'arrivèrent au plus haut point de splendeur les fabriques de faïence de Rouen, fondées dès la première moitié du xvi® siècle, et qui ont subsisté jusqu'à la Révolution. Leurs produits sont aujourd'hui extrêmement recherchés. Le verre et la porcelaine furent aussi travaillés à Rouen d'une façon remarquable.
Pendant la Fronde, le duc de Longueville arracha un instant la ville au pouvoir royal. Les guerres civQes de cette époque causèrent à Rouen une grande disette, puis une peste qui en quinze jours (1650) emporta 4,000 per-
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sonnes, enfin un soulèvement où le peuple força les prisons et en tira les condamnés à mort.
Louis XrV, accompagné de sa mère et du cardinal Mazarin, entra à Rouen le 5 février 1650. Sa présence pacifia la Normandie.
Plusieurs inondations signalèi'ent l'année 1658, en privant d'abri plus de 500 habitants de Rouen. La crue surpassa celle de 1740, et s'éleva, suivant M. Périaux, de 11 mètres au-dessus des plus basses eaux.
Peste en 1668-1670, qui fit évacuer trois cents maisons. A cette date, par une disposition très remarquable, les vivres qui arrivaient à Rouen , devaient rester exposés sur les quais pendant vingt-quatre heures, pour que les bourgeois pussent s'approvisionner avant les marchands. Par une mesure analogue, les rôtisseurs et maîtres d'hôtel ne pouvaient entrer au marché à la volaille avant 8 lieures en été et 9 heures en hiver.
Disette et misère extrêmes (1678-1680); dix mille indigents. Terrible ouragan (1683). Odieuses vexations contre les protestants.
Rouen fut visité en ce siècle par deux souverains étrangers : Michel, roi de Pologne (1670), et Jacques II, roi d'Angleterre, d'Ecosse et d'Irlande.
Nouvelle et terrible disette en 1692-1693. Beaucoup de personnes moururent de faim : d'autres mangèrent de l'herbe. Les fièvres et les maladies contagieuses s'en mêlèrent. La seule ville de Rouen vit mourir de quinze à dix-huit mille personnes. Après cette afireuse mortalité, il restait encore dans la ville plus de six mille pauvres.
Ce fut pour combattre plus efficacement ces fréquentes contagions que s'ouvrit au Lieu-de-Santé l'hôpital
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S.-Louis et S.-Roch, à Tusage des pestiférés. C'est THôtel-Dieu actuel.
Le cruel hiver de 1709 ramena, avec des inondations, la disette et une misère profonde.
Voltaire, qui passa sept mois à Rouen en 1731, y publia en 1723 la première édition de son poëme de la Ligue qu'il appela plus tard la Henriade. Ce poëme fut réimprimé à Rouen sous ce dernier nom. Voltaire y imprima également la première édition de son Histoire de Charles XII çX ses Lettres Philosophiques, Cet ouvrage impie causa la ruine du célèbre imprimeur Jore, qui en était l'éditeur.
La célèbre inondation de 1740 amena une disette rendue
plus affligeante par la présence de vingt mille pauvres. Les années 1749-1754 furent tristement remarquables par des famines, des épidémies et des émeutes populaires.
Rouen était gardé, à cette époque, par une milice bourgeoise créée en 1567 et formant 12 compagnies, par une compagnie d'archers, par 104 arquebusiers, et enfin par la cinquantaine^ c'est-à-dire par 50 arbalétriers à cheval. Il y avait en outre trois brigades de la maréchaussée, comprenant chacune 12 archers.
Louis XV passa par Rouen en se rendant au Havre, au mois de septembre 1749 ; il entendit la messe à l'église S.-Paul.
Ce prince supprima le Parlement de Normandie en 1772, et le remplaça par un conseil supérieur. Cette mesure ne fut agréée de personne, et la nouvelle administration eut à endurer des avanies de toute sorte, y compris de mordants libelles. Le maire de Rouen fut exilé, aussi bien que des gentilshommes, des avocats, et le prieur de S.-Lô.
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Mais deux ans plus tard, Louis XVI à peine monté sur le trône se hâta de rétablir le Parlement. Il fut pourtant de nouveau suspendu un instant en 1788.
Rouen fut visité par Joseph II, empereur d'Allemagne (1777;, et par Paul P*" (1782), futur empereur de Russie.
€ En 1779, on comptait, dit M. Périaux, à Rouen et dans les faubourgs, trente-sept paroisses et deux cent soixante-dix curés, vicaires et desservants ; soixante-seize confréries composées pour la plupart de corps de métiers, vingt et un couvents d'hommes et vingt de femmes. Le chapitre métropolitain se composait de cent cinquante personnes, vicaires généraux. Chanoines, chapelains, etc. » Le Chapitre donna 16 évêques à la France pendant le seul xviu* siècle.
Louis XVI passa par Rouen en revenant du Havre, le 28 juin 1786. Le célèbre bourdon de Georges d'Amboise, pesant 36,000 livres, fut fêlé en annonçant l'entrée du roi. Louis XVI dîna à l'archevêché et repartit le jour même, en laissant aux hôpitaux une aumône de vingt mille livres.
L'année suivante remonta à Rouen le premier navire américain qu'on ait vu dans ce port. On s'occupait beaucoup alors des moyens d'améliorer la navigation de la Basse-Seine, projet formé dès le règne de Louis XIV, mais qui ne fut exécuté que depuis 1847.
Les désordres qu'avaient causés en 1789 une disette et la misère, devinrent plus menaçants après la prise de la Bastille. La municipalité enleva alors au Parlement la police générale de la ville et le commandement de la force armée.
L'établissement de la garde nationale donna lieu à une
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grande manifestation religieuse aux bruj^ères S. -Julien le 29 juin 1790. Il y eut messe et TeDeum, auxquels assistèrent des députations de 74 villes ou bourgs de la Seine- Inférieure, et des détachements de 112 villes de France.
Malgré l'abolition de tous les privilèges le 4 août 1789, la Fierté fut encore levée, mais pour la dernière fois, en 1790. Cette année réduisit le nombre des églises de Rouen à treize paroisses et cinq succursales. L'année suivante vit arborer le drapeau tricolore à bord d'un navire mouillé enSeine,etsurlequeloncélébrala messe. Le 28 mai 1791, la bénédiction d'un drapeau offert parles dames delà ville amena à la Cathédrale une procession de seize à dix-huit cents femmes, toutes vêtues de blanc. La vente des biens nationaux faite cette année monta dans le seul district de Rouen à plus de six millions de livres.
Les commencements de la Révolution furent fort calmes à Rouen. Le drapeau rouge arboré à la Commune y fut remplacé par le drapeau blanc (6 septembre 1792). Mais la suppression de la taxe du pain amena un conflit où plusieurs personnes furent tuées. Le 12 janvier 1793, fut signée sur la place de la Rougemare une pétition pour que le sort de Louis XVI fût l'objet d'un appel à la nation : une rixe étant survenue, les cocardes tricolores furent arrachées, et l'arbre de la liberté scié et brûlé. L'adresse à la Convention, au sujet de la condamnation de Louis XVI, ne fut signée (20 février) que du maire et du greflSer.
Les deux années suivantes ne furent guère plus agitées, malgré le club de l'église S. -Laurent où l'on dénonçait les prêtres et les aristocrates. Il y eut douze exécutions capitales, dont quatre seulement pour prétendus crimes réactionnaires (l'abbé d'Anfernet de Bures fut une de ces
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quatre victimes). Quatre-vingt-un prêtres furent renfermés dans le séminaire S. -Vivien par les ordres de Siblot, représentant du peuple, puis condamnés à la déportation. Soixante-dix d'entre eux moururent de privations et de misère sur les pontons de Rochefort. Les plus grandes manifestations se bornèrent à de nombreuses fêtes civiques, plus ou moins ridicules (où Ton ressuscitait en partie le paganisme grec et romain), qui se célébraient sur les places publiques ou à la cathédrale, appelée alors « le Temple à l'Eternel » et qui eut, à l'instar de Paris, sa honteuse déesse Raison.
Néanmoins, en juillet 1794, le comité de salut public rouennais vota le massacre des détenus renfermés à S.-Yon. Mais la chute de Robespierre prévint cette boucherie.
La réaction en faveur de l'ordre se manifesta le 1®' janvier 1795: la statue de Marat et le bonnet rouge furent renversés et jetés à la Seine : le 21, le représentant Duport mit en liberté un grand nombre de religieuses. En février, Gratien, l'évêque constitutionnel des Câtes-de-la-Manche (nom imposé par le schisme au diocèse de Rouen), rentra à la Cathédrale ' . Le 9 mars, le conseil de la commune déclara qu'aucun culte ne serait troublé, et dès la fin du même mois on rouvrit quelques églises.
Il y eut même, au mois d'avril, quelques cris de < vive le roi y> dans une émeute dont la cherté du grain fut le vrai motif. Le pain, assure un journal du temps, valut
1 Le mâme avait fait en pleine Terreur (septembre 1793) une ordination solenneUe dans la métropole. Les ordinands étaient, naturellement, peu nombreux. Il n'y eut qu'un seul prêtre (Archives de VArche^ vêchéj.
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jusqu'à cinquante sous la livre. Ces affreuses souffrances amenèrent, comme toujours, une grande mortalité.
Les assignats étaient tellement dépréciés qu'en 1796 un louis d'or de 24 fr. ne s'échangeait que contre 7 à 8,000 livres de ce papier monnaie.
La Révolution reprit un instant l'avantage après le coup d'état du 18 fructidor (4 septembre 1798) : le culte catholique fut proscrit, et des prêtres déportés ^ Mais le 18 brumaire (9 novembre 1799) en^faisant tomber le Directoire rendit l'influence aux idées de calme et d'ordre.
Napoléon P'^ vint à Rouen le 30 octobre 1800, n'étant encore que P' consul : il laissa 12,000 fr. pour la subsistance des pauvres durant l'hiver. Il y revint en 1810; et en 1813, l'impératrice Marie-Louise posa solennellement la première pierre du pont de pierre.
Les guerres du premier empire et surtout le blocus continental paralysèrent le commerce de Rouen ', malgré les commandes importantes que fit l'empereur aux négociants delà place en 1807 et en 1811. La garnison de Rouen prit (avril 1814) la cocarde blanche avant l'armée de Paris.
Lorsque après les Cent-Jours, la France fut occupée par les troupes des Alliés, ce furent des Prussiens qui vinrent à Rouen. Les circonstances étaient diflSciles, et la ville ne fiit préservée de grands malheurs que grâce à
1 Voir une série d'intéressants articles donnés par la Semaine reli^ gieuse (Années 1877 et 1878).
< Cependant en 1808 la teinture en rouge des Indes occupait, dans Tarrondissement de Rouen, seize raille ouvriers, répartis dans soixantedix établissements.
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1 énergique habileté de son maire, le baron Lézurier de la Martel.
Le commerce reprit une grande activité sous la Restauration ; aussi quand la duchesse de Berry visita Rouen en 1827, elle y fut accueillie avec enthousiasme.
L'hiver de 1829-1830 fut très rigoureux ; la Seine resta gelée quatre mois. Le choléra de 1832 fit à Rouen de grands ravages.
La Révolution de 1848 n'y fut point fort sanglante, grâce à la fermeté du maréchal Castellane qui commandait les troupes. Cependant il y eut un certain nombre de barricades ; et il fallut parfois employer le canon pour s'en rendre maître, notamment dans la rue S. -Julien et au quartier Martainville. Un important détachement de la garde nationale de Rouen se rendit à Paris pour y prêter main-forte au parti de Tordre. On a souvent dit depuis à Rouen que les Rouennais avaient sauvé Paris, et qu'ils avaient ainsi sauvé la France. 11 est au moins certain que leur concours fut efficace. Aussi Rouen a-t-elle été l'une des rares villes de province qui aient conservé leur garde nationale jusqu'en 1871 .
La consommation de la viande a augmenté de plus du quart en sept ans (1846-1853), et s'élevait cette dernière année à 5,766,000 kilos.
Rouen visité par Louis-Philippe en 1833, le fut ^ussi par Napoléon III en 1849 (n'étant alors que président de la république), puis en 1856 et en 1868. A son règne se rattache la création du square Solférino et l'ouverture des deux belles rues qui le bordent, les nouvelles halles du Vieux-Marché, la construction des Docks, enfin l'établis-
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sèment du chemin de fer du Nord (celui de Paris date de 1842).
On battit monnaie à Rouen dès la plus haute antiquité, et notamment au ix* siècle. Supprimée en 1791, la monnaie de Rouen fut rétablie en 1803, et, de cette époque à 1841, mit en circulation plus de 700 millions de numéraire. Une seconde suppression ayant provoqué des réclamations, cet établissement fut rouvert durant quelques années sous le second empire. On n y frappait alors que la monnaie de cuivre. La marque de la viUe était B.
En 1850 s'assembla à Rouen un concile provincial, le quarante-septième de la province de Normandie. Le premier date de 584. Les décisions des plus anciens conciles sont fort importantes pour l'histoire, parce qu'elles eurent une grande influence sur les mœurs \
La crise cotonnière de 1862 fut désastreuse pour l'industrie rouennaise. Des quêtes et de nombreuses souscriptions vinrent en aide à nos ouvriers sans travail.
Le lundi 5 décembre 1870, les Prussiens entrèrent à Rouen, sous les ordres du comte de Manteuffel ; ils furent remplacés par le corps du duc de Mecklembourg. La détresse fut grande durant leur séjour : On distribua journellement jusqu'à 35,000 rations de vivres à la population ; et, comme il arrive, ce ne furent pas les indigents qui souffrirent le plus.
Les ennemis ne quittèrent la ville que le 22 juillet. Ils l'eussent mise au pillage sans l'intervention du Cardinalarchevêque auprès de l'empereur Guillaume. Malgré l'occupation allemande, les démagogues songèrent à imiter la
1 Voir une notice publiée dans VAlmanach liturgique de 1872 (pag. 120-145).
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Commune de Paris. La police municipale fit son devoir, et quelques arrestations prévinrent des désastres.
Rouen a été successivement visité par les présidents de la République, M. ïhiers et le maréchal de Mac- Mahon.
Le 14 octobre 1877, quelques cris de Vive la Commune! ont été proférés à Rouen. Le mouvement ultrarépublicain y était alors dirigé par un comité radical composé, dit-on, de 800 membres.
Sous la troisième République, Rouen a été pourvu d'une abondante distribution d'eau; on a poursuivi Fassainissement du quartier MartainviUe, établi les tramways, et construit en partie le Musée-Bibliothèque.
HOMMES CELEBRES OU REMARQUABLES
Rouen a produit un grand nombre d'hommes qui se sont distingués par leurs talents. Voici ceux qui paraissent les plus notables.
Poètes et littérateurs. — Le Fèvre, critique et orateur célèbre, surnommé le Quintilien normand, xvi* siècle; — Nicolas Filleul, poète dramatique, idem\ — Guillaume Haudent, prêtre, professeur à la Maîtrise de la Cathédrale, auteur et traducteur. On cite surtout son volume de poésies intitulé : Trois cent soixante et six Apologues (V Esope. Rouen, 1547 (et réimprimé) ; — P. Bardin, poète et philosophe, l'un des premiers membres de l'Académie française, mort en 1637 ; — S.-Amant, de l'Académie française, auteur du Moïse sauvé des eaux (m. 1660) ; —le Grand Corneille (6 juin 1606— l*"- octobre 1684) et son frère Thomas CorneiUe (1625-1709),
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poète tragique et comique, traducteur, grammairien et géographe ; — J. Carel, Fauteur du Childebrand (1620- 1685) ; — N. Pradon, poète dramatique (1632-1698) ; — Ph. Duhamel, religieuxcélestin(1652-1708); — Catherine Bernard, parente des deux Corneille, poète et romancier (1662-1712) ; — M"** du Bocage, Tune des femmes les plus illustres du xvni® siècle (1710-1801); — E. Sanadon, jésuite, poète et littérateur (1676-1714), et N. Sanadon, jésuite, auteur ascétique (m. en 1720); — l'abbé du Resnel, de r Académie française et de l'Académie des Inscriptions, prédicateur, traducteur et rédacteur du Journal des Sa-vants (1692-1761) ; — F.-J. Beaucousin, bénédictin, poète latin (1692-1723); — Duputel, poète et littérateur (1775-1851);— le chansonnier F. Bérat (1801-1855); etc. Artistes, — D. Halle, peintre (m. 1675); — La Champmeslé, tragédienne célèbre, dont le vrai nom était Marie Desmares (1644-1698) ; — son mari fut auteur et poète dramatique; — les Lesueur, graveurs célèbres (xvu* et XVIII® siècles) ; — J. Jouvenet, l'un des grands peintres de l'Ecole française (1647-1717) ; — Restent, son neveu, également peintre (1692-1768) ; — P. Mazeline, sculpteur, membre de l'Académie des Beaux-Arts (1633-1708) ; — G. Lemonnier, peintre distingué, directeur des Gobelins (1743-1824); — J.-B. Deshayes, dit le Romain, peintre (1729-1765) ; — les Levieil, célèbres peintres verriers pendant près de 200 ans (xvi®-xvin» siècles); — A. Boïeldieu, professeur au Conservatoire, l'un des plus illustres compositeurs de notre époque (1775- 1834); — J.-F. Blondel, architecte de la Bourse, collaborateur de V Encyclopédie ^ auteur d'un Cours d'Architecture (9 vol. in-8°) et d'autres publications ;
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— Géricault, peintre d'histoire (1791-1824); ~ Court, peintre d'histoire (1797-1865); — Couture, architecte de la Madeleine de Paris (1732-1799); — N. Lemire, graveur estimé (m. 1800) ; etc.
Savants. — Nicolas de Croismare , chimiste , mathématicien et poète (1629-1680) ; — P. Martin delà Martinière, chirurgien, voyageur et écrivain (1634- 1690) ; — A. Auzout, de l'Académie des Sciences, mathématicien et astronome, inventeur du micromètre (né en 1692) ; — Lémery, de l'Académie des Sciences, médecin et chimiste comme ses deux fils, publia plusieurs ouvrages importants qui ont joui d'un grand succès : l'un d'eux eut trente et une éditions en quatre-vingts ans. « Presque toute l'Europe, dit FonteneUe, a appris de Lémery la chimie. » Ses écrits furent en effet traduits en anglais, en allemand, en espagnol, en italien et en latin (1645-1715);
— FonteneUe, neveu des deux Corneille, membre de l'Académie française durant 66 ans, de l'Académie des Sciences et de l'Académie des Inscriptions, dont il devint secrétaire perpétuel h quarante ans. Il a écrit dans presque tous les genres ; on estime surtout ses Eloges académiques (4 février 1657 — 9 janvier 1757) ; — F.-J. Lange, auteur de mémoires scientifiques, inventeur du microscope solaire (né en 1730) ; — Valmont de Bomare, naturaliste renommé, auteur d'un Dictionnaire d'Histoire naturelle justement célèbre (1751-1807) ; — P. -A. Forfait, habile mathématicien et ingénieur, ministre de la marine, auteur de divers ouvrages (1752-1807) ; — Edouard Adam, habile chimiste (1769-1808) ; — P.-L. Dulong, chimiste et physicien, membre de l'Institut (1785-1838) ; — docteur
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Pouchet, correspondant de l'Institut, savant botaniste et naturaliste (1800-1874); etc.
Erudits. — Etienne de Rouen, moine du Bec, poète et excellent abréviateur de Quintilien (xiie siècle) ; — Guérante, provincial des Augustins de France, célèbre prédicateur, auteur de tragédies latines et commentateur d'Aristote, professeur à l'Université de Coïmbre en Portugal (xyi« siècle) ; — N. Séraphin, capucin, savant auteur, professeur d'hébreu et de syriaque (m. 1631); — J. Le Prévost, chanoine, auteur de divers ouvrages très estimés sur la liturgie et l'histoire (xyip siècle) ; — Fr. Vigier, jésuite, auteur de divers ouvrages, entre autres d'un traité des Idiotismes grecs, réimprimé en Hollande, en Allemagne et en Angleterre (m. 1647) ; — Samuel Bochart, savant historien et l'un des premiers orientalistes de son temps (1599-1667) ; — J .-M. Benetot, bénédictin, hébraïsantet prédicateur érudit (1613-1664) ; — Fr. Le Sueur, docte bénédictin, collaborateur de Mabillon, auteur d'une vied'Alcuin (1606-1667) ; — L. Bulteau, mathématicien, philologue et poète, \xdià\xcie\xTdies Dialogues de S, Grégoire, auteur de V Abrégé de V Histoire de l'Ordre de S. BenoiU 2 vol. in-4'' (1625-1693) ; — Farin, historien de Rouen (Voir l'arrondissement d'Yvetot, page2^1)\ — Guérard (1641-1715), bénédictin, moine de Jumiéges et de S. -Ouen, poète latin, et l'un des éditeurs de S. Augustin ; — les deux frères Basnage, savants protestants, auteurs d'ouvrages estimés de critique et de législation, florissaient vers la fin du xvii* siècle ; — Noël Alexandre, dominicain, docteur en Sorbonne, a écrit en latin un grand nombre d'ouvrages très savants : une Histoire ecclésiastique en 8 vol. in-fol ; une Théologie^
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2 vol. in-fol. ; Commentaires sur le Nouveau testament, 2 vol. in-fol. , etc. (1639-1724) ; — le P. Archange, gardien des Pénitents, auteur ascétique ("1644-1718) ; — J. Le Lorrain, prieur de S.-Lô, savant critique (m. 1710) ; — J . Echard, dominicain, réunit en 1719 les auteurs de son ordre sous le titre de Scriptores ordinis Prœdicatorum, 2 vol. in-fol., ouvrage recherché (1644-1724); — J.-B- Le Brun des Marettes, théologien et historien (1650-1731); — l'abbé Legendre, historien, qui prépara la fondation (1744) de l'Académie de Rouen (1659-1735) ; — l'abbé Guyot, auteur de plusieurs ouvrages manuscrits, notamment du Morérides Normands (1738-1807); — Gueroult (P.-C.-B.), célèbre professeur et traducteur estimé (1744-1821) : ses Morceaux de Pline ont eu plusieurs éditions ; — l'abbé Baston, vicaire général de Rouen, théologien et controversiste (1741-1825) ; — A. Pasquier, d'abord cordonnier, puis auteur de mémoires historiques manuscrits (1743-1819) ; — l'abbé Gosselin (1787-1858), savant professeur de S.-Sulpice, auteur d'un Tra/f^ ^ter la Puissance temporelle des Papes au Moyen-Age (in-8°), à' Instructions sur les fêtes de V Eglise (3 vol. in-12), à' Mne^ Histoire littéraire Aq Fénelon (in-4**) ; d'une Vie de M, Emery (2 vol. in-8**), etc. ; a dirigé la belle édition de Fénelon, dite de Versailles (23 vol. in-8**) ; — Ch. Delamare, missionnaire apostolique en Chine durant 30 ans (m. le 3 octobre 1863), traduisit Y Histoire de la dernière Dynastie chinoise (l*** vol. seulement a paru), laissa en ms. un Dictionnaire français-chinois de la langue mandarine, dressa toutes les cartes de la Chine, de la Corée et du Japon selon l'état actuel du pays, fut l'interprète du baron Gros pour la rédaction du traite
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de 1860. Son tombeau fut élevé aux frais des Européens, en souvenir des services qu'il leur avait rendus ; — E. Frère, éditeur et auteur d'excellentes publications ; on place au premier rang son précieux Manuel du Bibliographe normand (1797-1875) ; etc.
Autres personnages remarqtcables. — Cavelier de la Salle, savant et intrépide voyageur, qui découvrit la Louisiane (1643-1687) ; — L. Touroude, géographe (1615- 1689) ; — P. Lucas, antiquaire et voyageur célèbre (1664- 1737); — A. Philippon, général de division, défendit Badajoz et y devint prisonnier des Anglais (1762-1836) ; P.-R.Thouars, savant jurisconsulte (m. 1769) ; — F. Duvivier, général de division, qui se distingua en Algérie, tué à Paris (1794-1848) ; — A. Carrel, célèbre publiciste (1800-1836) ; — Marcadé, avocat à la Cour de Cassation, auteur d'un remarquable Commentaire sur le Code Napoléon (1810-1854) ; etc.
Archevêques. — Le siège métropolitain de Rouen a été occupé par quatre-vingt-dix-huit pontifes, en y com-v prenant S. Nicaise, compté comme son premier évêque, bien qu'il ne soit pas venu à Rouen.
Dix-sept de ces archevêques sont honorés comme saints. Voici leurs noms, avec la date approximative de leur mort et le jour de leur fête.
S. MauriUe (1067), 9 août
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Dix-huit autres ont été cardinaux, et le siège de Rouen passe pour être celui de France qui en compte le plus. L'un d'eux fut pape (à Avignon) sous le nom de Clément VI, de 1342 à 1652 (les papes Martin IV et Grégoire XI avaient été grands-vicaires de Rouen).
Quelques-uns de nos prélats ont laissé d'intéressants écrits ' . Bon nombre d'entre eux ont été des hommes éminents qui n'ont pas moins rendu de services au pays qu'à la religion. Le cardinal Georges d' Amboise mérita le glorieux surnom de « Père du Clergé et du Peuple. »
1 Voici les principaux : S. Victrice, un Traité sur la louange des Saints (Patrol. latine, XX 443-458) ; S. Ouen, la Vie de S. Eloi (ib. LXXXVII, 479^92) ; le B. MaurUle, différents écrits (CXLIII, 1387-1390). Au xi« siècle, Jean d^Avranches écrivit un savant Traité des Offices ecclésiastiques (CXLVII, 27-62). Au xii» siècle, Hugues d'Amiens a laissé des Dialogues en 7 livres, un Traité contre les Hérétiques (3 livres), deux autres traités, la Vie de S. Adjuteur et 15 lettres (CXCII, 1131- 1345). — Au xYiie siècle, le savant Fr. de Harlajr l«r composa des écrits nombreux et très divers, dont le plus important est un gros vol. in-folio (988 pages) en latin, Y Apologie de VEvangile, adressée à Jacques 1*^, roi d* Angleterre. Paris, 1625.
CANTON DE BOOS
17 communes; 10,440 hab. ; 11,667 hect.
BoOS , AmFRK VILLE- LA -MlVOIB, LES AUTHIEUX-SUR- LB-PORT-S.-OUEN, BeLBEUF, FrESNE-LE-PlAN, GoUY, LE
Mesnil-Esnard, le Mesnil-Raotjlt, Montmain, la Neuville- Chant - d'Oisel, Notre -Dame- de -Franoue ville , Que vreville - la - Poterie , S . - Aubin - Celloville , S . - Al'bin-Epinay, S.-Pierre-de-Franqueville, Ymare.
BOOS
Commune de 730 hdb.y 1403 hect,^ sur un plateau de 139-160 m. d'alt. — Routes nat. n« 14; départ, n°8. Chemins n°* 13, 91, 95. — A 10 kil. de Rouen.
Chef-lieu du canton et du doyenné ; ca ; juge de paix, notaire, gendarmerie, perception, bureau de bienf.
Foires : 1*' mercredi d'avril et de septembre.
L'église dédiée à S. Sauveur garde des traces du xni* siècle. Refaite aux xvi* et xviie siècles, elle a été défigurée par des retouches plus modernes. Belles stalles de la Renaissance ; dalles tumulaires et portraits d'anciens religieux.
Canton de Boos. g 5
Boos, nommé anciennement Boes ou Bodes, n'a pas d'histoire. Avant la Révolution, ce n'était qu'un simple viUage avec plein fief de haubert et cure, appartenant dès le XII* siècle à l'abbaye de S.-Amand deRouen. Peuplé de 100 ménages (500 hab.) au xni® siècle, il n'en comptait plus que 70 en 1707.
Les religieuses de cette abbaye y possédèrent au moyenâge^ un hôtel et une chapelle. Ce manoir, aujourd'hui transformé en ferme, montre encore des bâtiments du XVI® et du XIII* siècles, dont les cheminées, les fenêtres et la charpente sont remarquables. Le colombier ^ l'un des plus beaux de France, est un édifice octogone en pierre et brique surmonté d'une corniche gothique et décoré de nervures prismatiques, d'élégantes arcatures et de carreaux émaillés en faïence de Rouen, contenant des ix)rtraits en costume du xv" siècle.
Les moines de S.-Ouen possédaient une bouverie de neuf vergées de terre au hameau de Bouclon. Le tenant y avait au xiii* siècle des devoirs et des droits fort curieux, que M. L. Delisle a publiés {Etudes^ etc., p. 712).
Le 20 avril 1592, Henri IV levant le siège de Rouen recula jusqu'à Boos et y tint ses troupes rangées en bataille pendant trente heures, dans la crainte d'une attaque de la Ligue. 11 passa la nuit dans un moulin près de là. Biron y fit placer sept canons.
La motte d'un ancien château-fort avec son puits se voit encore dans le bois, près d'un sentier encore appelé le Chemin du Puits.
Antiquités : hachette gauloise en silex.
Franquevillette, ancienne paroisse réunie à Boos, a perdu son église, dont la Ste Vierge était patronne, et qui
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fut démolie en 1825. On croit que les belles stalles de Boos en proviennent.
Vers 1280, Beaudouin de Canteleu donna à l'abbaye Ste-Catherine deux fiefs à Franquevillette.
L'église de Franquevillette (Francha Villula) appartenait, vers la fin du x" siècle, à la cathédrale de Rouen. Mais au xni* siècle, le patron de la cure était l'évêque de Bayeux. Ce patronage passa ensuite aux Emmurées de Rouen, qui en possédaient la terre et seigneurie. L'abbaye de S.-Ouen y avait aussi un fief. On y comptait au XV* siècle 18 familles, au lieu des 50 (environ 250 âmes) du règne de S. Louis.
Hameaux. — Ancienne-Poste, 34 hab. — Boc, 29. — Bouclon, 51. — Coquet, 199. — Franquevillette, 108.
AMFREVILLE-LA-MI-VOIE. — 1286 Aa*., 275 hecL, sur la rive droite de la Seine (5 m. d'alt.), au pied de collines de 161 m. d'ail. — Route nat. n^ 182. Chemin n*» 94.— S de Rouen (5 kil.), à 1 hil, de Boos, Suceur sale, bureau de bienfaisance. Passage sur la Seine, unissant cette commune à celle de Sotteville.
Usine très importante de produits chimiques. Distillerie d'alcool. Fabrique de toiles peintes. Nombreux vanniers.
Eglise dédiée à S. Rémi, du xvii* siècle et sans caractère^ mais avec vestiges du xiv** siècle.
« On raconte que l'église fut d'abord commencée sur le mont S. -Julien; mais que la nuit la maçonnerie était transportée sur le mont S.-Remi, où elle est aujourd'hui. » (M. l'abbé Cochet).
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Les biens de la fabrique valaient, à la Révolution, de 30 à 35,000 francs.
Une chapelle, sous le vocable de la Ste Vierge et de S. Georges, est citée aux xvii® et xvni® siècles. Elle était au manoir de Lescure qui alors dépendait du Mesnil- Esnard.
< Le peuplede Rouen, disait Duplessis en 1740, a donné à ce village le nom delà Mi-Voie (ou, comme il prononce, la Mi'Vaié) parce qu'il est à peu près à moitié chemin de Rouen et du Port-S.-Ouen, où Ton trouve la première poste sur le grand chemin de Paris ». — Aujourd'hui la commune n'est guère connue que sous le nom de la Mi- Voie,
AmfreviUe (Ansfredi villa) appartenait, auxi® siècle, à Raoul de Couches. Sa dîme fut alors donnée à l'abbaye du mont Ste-Catherine, et Raoul du Bec confirma la donation (1091) moyennant une somme de 14 livres. Il y ajouta même un hôte, la dîme de tout son bien, et celle de la laine et du fromage de ses brebis.
Quelque temps auparavant, cette abbaye avait fait diverses acquisitions à Lescure (Scurra) aussi bien qu'à Eauplet (alors nommh Mer depluet)^ notamment du pré du Pont-Honfroi, au prix de 10 livres, et une partie de forêt. — Au XIII'' siècle, il n*y avait à la Mi- Voie que 28 feux (environ 140 habitants); mais on en comptait déjà 134 (soit 750 âmes) en 1794.
Durant le siège de Rouen, en 1418, les Anglais établirent à Lescure un pont sur la Seine pour communiquer avec Sotteville et S.-Etienne. Les Prussiens les ont imités en 1871.
Un régiment de lansquenets, qui accompagnait Henri IV
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au siège de^Rouen en 1591, se cantonna à la Mi- Voie. La tradition veut que ce roi lui-même ait logé au manoir de Lescure.
En 1594, ce village fut dévasté par la garnison du Pont-de-r Arche. On y bâtit un fort près de l'église.
Le 16 avril 1798, l'explosion d'un caisson d'artillerie causa un incendie qui réduisit en cendres 28 maisons. On fit une quête dans le Département en faveur des victimes.
Il y eut à Lescure, de 1822 à 1827, une verrerie pour la fabrication des vitres.
Le manoir de Lescure est une jolie construction de la Renaissance. Il eut jadis le titre de baronnie.
La culture de la vigne a dû être florissante dans ce village, comme en témoigne la tradition et le quartier encore nommé le Maçonnais.
Cette commune a vu naître l'antiquaire André Durand (1807-1867), dont l'habile crayon a reproduit un grand nombre de monuments des principales villes d'Europe ^ .
Découvertes archéologiques : monnaies très nombreuses et bronzes romains; sépultures, présumées franques, avec sabres de fer et poteries.
Hameaux, — Lescure, 407 hab. — La Mi- Voie, 847.
AUTHIEUX - SUR - LE - PORT - S. - OUEN (LES). — 301 hab,, 448 hect, ; sur des collines de 85-88 m. d'alt, dominant la rive droite de la Seine. — Route nat. n^ 182. Chemins n^^l, 13, 91.— g! deBoos (8 Aî7.), à 11 hil. de Rouen. Succursale y bureau
1 A. Durand a publié une Notice sur Ainfreville^a-Mi-Voie (12 p. in-8o, s. d.), à laqueHe cet article doit plusieurs renseignements.
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de bienfaisance. — Au Port-S.-Ouen, passage sur la Seine entre Oissel et cette commune.
L'église, dont S. Saturnin est patron, date du xiiie siècle, mais a été remaniée sous Louis XIV. La nef, reconstruite avec goût au xvi* siècle, est ornée de remarquables vitraux (monument historique); < ces verrières^ fort bonnes par elles-mêmes, écrit M. l'abbé Cochet, sont de plus intéressantes par la reproduction des images et des groupes des donateurs. On y voit toute la paroisse du XVI® siècle, les gentilshommes et les vilains, les bourgeois et les manants, les conseillers et les laboureurs » ^ Une chapelle exista autrefois au manoir seigneurial de la Haye.
Les Authieux, c'est-à-dire les Autels (01 Warmj, durent grandement souffrir de la guerre de Cent- Ans, puisque au lieu des cinquante-six familles qu'ils renfermaient au xiii« siècle, on n'y en comptait plus que vingt-quatre en 1491 ; mais il y en avait 103 en 1794.
Le curé était présenté par le fief du lieu qui appartenait à l'abbaye deS.-Ouen. Ce monastère y possédait encore les francs fiefs du Rôle et du Port-S.-Ouen. Ce dernier nom fait présumer qu'il y eut ici un port à l'usage de l'abbaye, port qui au xiii® siècle se trouvait à Rouen même, en amont de la rue Malpalu.
1 Sur une pierre de la tourelle du clocher est dessinée une tête de mort surmontant cette singulière inscription :
Passant, ne penses-tu pas passer par le passage
Où passant j'ai passé ?
Passant, si tu n*y penses pas, tu n*e8t pas sage : Car en n y pensant pas, tu te trouveras passé.
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Au XIII® siècle, le fief du Port-S.-Ouen avait, entre autres charges, celle de « passer et rapasser » l'abbé de S.-Ouen, ses gens et leurs bêtes, « et toute manière de gens qui requièrent à être passés pour Dieu et pour S. Ouen, et tous les hommes de S.-Ouen dans les paroisses des Authieux, de Sotteville, d'Ygoville, toutes les fois qu'ils le requièrent, et doit chacun de ces hommes une tourte à Noël à celui qui fait ledit service. » Ce dernier était mis à Tamende, si ses retards causaient du dommage à ceux qui voulaient passer. Mais aussi il avait certains privilèges, par exemple, celui de prendre du bois dans les forêts de Tabbaye pour « appareiller son bateau ; » de plus, le jour de la fête de S. Ouen les moines lui donnaient deux pains, deux mets et un galon de vin.
En outre, chaque année, au jour marqué, tous les pêcheurs coutumiers se présentaient, la rame sur l'épaule, sur le quai du Port-S.-Ouen. Là les officiers de l'abbaye procédaient à leur appel, recevaient leurs déclarations, prononçaient des amendes ; on y rendait aussi des ordonnances concernant la police de la Seine ; une pêche générale venait ensuite et donnait un air de fête à cette solennité (M. de Beaurepaire).
Un service régulier de bateaux entre Rouen et le Port- S.-Ouen fut établi en 1605. Il y avait quatre départs par jour. En 1646, on statua que les bateaux devaient être au nombre de quatre (ou six au besoin), chacun de huit tonneaux et monté par deux mariniers. On payait 6 deniers par personne et 3 sous par muid de boisson.
Le 17 octobre 1449, se tinrent au Port-S.-Ouen des conférences pour la reddition de Rouen au roi Charles VII. Ce prince y envoya le célèbre Dunois, Pierre de Brézé,
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Juvénal des Ursins et Guillaume Cousinot. Les députés de la ville étaient Tarchevêque Raoul Roussel, les plus notables bourgeois et quelques seigneurs anglais.
Pendant la Terreur, ce village fiit nommé < sinon élégamment, du moins très patriotiquement, » a dit M. Rondeaux, Les AnthiexxiLr'SnTAe'PoTi-deS'SanS'Culottes,
Hameaux. — Les Authieux, 180 hab. — Le Hamel, 41. — Le Port^ S.-Ouen, 97.
BÈLBEUF. — 651 hab,, 663 hect., sur un plateau dominant la rive droite de la Seine, et dont descend le petit 7*uisseau du Becquet; par b-l4l m, d'alt, — Route nat. n® 182. Chemins n** 7, 94. — \^de Rouen, à 5 kil. deBoos. Succursale, bureau de bienfaisance. A S. -Adrien, passage de Belbeufà S. -Etienne. — G^'osses poteries. Moulins, — Produits chimiques, vernis, acides, préparations pharmaceutiques. — Commerce traditionnel de cerises.
L'église, qui a la Ste Vierge pour patronne, est une bonne construction du xvi® siècle, avec vitraux modernes, mais dans le style du xiii®. Le chœur a été rebâti en 1756 . Fonts du XIII® siècle; autel en marbre provenant de réglise S. -Laurent de Rouen. — Dans le cimetière, bel if auquel on donne 600 ans.
Chapelle S. -Adrien taillée dans la roche, au pied de la côte et près de la Seine. « Ce qui y reste d'objets d'art indique le xvii* siècle, dit M. l'abbé Cochet. Inscription tumulaire d'un prieur de cette époque. Les bancs sculptés viennent des Augustins de Rouen. C'est un lieu de pèlerinage encore très fréquenté contre la peste, mais qui le fut bien davantage au xvn® siècle, lors des terribles pestes qui
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affligèrent Rouen et toute la contrée. C'est de là qu'elle a pris sa naissance et son développement. » Il y venait anciennement plus de 40 paroisses ; on y en voit aujourd'hui une vingtaine.
Cet ermitage, peut-être nommé Vanh^e le Roy dès 1398, est cité l'an 1528. L'ermite, vu sa pauvreté, ne put contribuer à la rançon de François P% quoiqu'on ne lui eut demandé que 4 livres.
En 1557, l'ermitage était devenu un prieuré, fondé par Thomas de Poissy, curé de Grand-Camp {Eure) et seigneur de Belbeuf .
Un chanoine de Rouen voulut s'y retirer, au milieu du XVII® siècle. A cette époque, l'ermite faisait des prières et oraisons sur la rivière de Seine^ en surplis et en étole ; il bénissait les bateaux des mariniers, qui en échange lui offraient toutes sortes de présents en nature.
Au XVIII* siècle , la paroisse du Grand-Couronne y venait chaque année en pèlerinage. Celle même de Varneville-les-Grès (Arr. de Dieppe, p. 301) s'y rendait également en accomplissement d'un vœu fait durant la peste.
Il y avait, en outre, une chapelle S. -Antoine, à la présentation des seigneurs^ laquelle fut démolie vers 1750. Cette chapelle, fort ancienne, était primitivement une maladrerie ; parfois aussi elle est appelée ermitage.
La terre de Belbeuf fut érigée en marquisat en 1719. Ce marquisat comprenait, entre autres terres, le demifief des Préaux à Belbeuf, le plein fief du Mesnil-Esnard et Blosseville-Bonsecours, avec le patronage de ces deux églises, le quart de fief d'Amfreville-la-Mi- Voie, et le plein fief de Beaumont. On y réunit, en 1756, les fiefs de Gouy et de Lescure.
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Les Godart de Belbeuf sont une ancienne famille de robe, qui a donné bon nombre de magistrats au Parlement de Normandie. L*un d'eux, mort en 1811, fut le dernier grand panetier de Normandie, et en cette qualité présenta le pain à Louis XVI lors de son voyage à Rouen, en 1786. Son frère fut sacré évêque d'Avranches, en 1774 ^ Plusieurs membres de cette famille ont laissé diflférents écrits. L'un d'eux, poète latin et jurisconsulte, est mort à Paris (1870) en soignant les blessés dans les ambulances.
Antérieurement au xvi« siècle, Belbeuf avait appartenu à plusieurs branches de la famille de Mauquenchy ou de Mouton de Blainville, puis de Poissy (l'un d'eux fut tué à Azincourt en 1415), enfin aux Puchot de Gerponville.
Le château seigneurial, du temps de Louis XV, est entouré de belles avenues de hêtres plantés au xvii* siècle. Le colombier est de la fin du xvi® siècle. Le célèbre architecte Soufflot surveilla la construction du château et en dessina quelques détails. La vue planait sur 32 clochers.
Le chartrier de Belbeuf conserve environ 300 énormes liasses, riches en documents sur la plupart de nos villages et sur notre histoire ecclésiastique, civile et judiciaire.
En 1044, les dîmes de quelques terres de Belbeuf furent
données à l'abbaye de Ste-Catherine par Hulin de Franqueville. Les vignobles, nombreux à Belbeuf au moyenâge, étaient surtout employés, comme la plupart de ceux du canton, à faire du verjus.
1 J.-B. Oodart, chanoine, grand chantre, puis grand trésorier de la cathédrale, donna à la métropole Tautel et la statue de Ste Cécile et ût dorer à ses frais Tancien jubé. Artus Qodart, frère de ce personnage considérable, offrit au Chapitre, comme maire perpétuel de Rouen, la lampe de 40 marcs d*argent qui brûlait nuit et jour devant Tautel du Vœu (20 septembre 1637) .
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Belbeuf, nommé Bellebueth au xi® siècle, et Bullebu au xiip, possède une pierre druidique. Le règne de S. Louis y vit 47 feux ; mais à la Révolution ce nombre était monté à 178 (près de 900 âmes).
Le Becquet, paroisse supprimée et réunie à Belbeuf, a démoli (1827) son église dédiée à S. Crespinet à S. Crespinien. Il est cité sous le nom de villa dès l'an 1000.
On cite au Becquet, dès avant 1472, un ermitage avec chapelle sous le vocable de la Ste Vierge, et où on célébrait la messe. Peut-être n'est-il autre que la chapelle S. -Adrien.
Le ruisseau du Becquet, qui a donné son nom à ce petit village, limitait en aval le fief de l'Eau des religieux de S.-Ouen, qui allait en amont jusqu'au château d'Orival « et s'étendait aux paroisses des Authieux, Tourville, SotteviUe-sous-le-Val et Cléon. Les moines prétendaient que cette étendue de rivière faisait partie des possessions primitives de l'abbaye ; il est certain que antérieurement au XIII® siècle elle leUr avait appartenu et n'était sortie de leurs mains qu'à titre de domaine fieflfé. » ( M. de Beaurepaire . )
Du Becquet à la Bouille le domaine de l'Eau appartenait au roi. En 1377, on acquittait au roi un droit de 12 deniers pour chaque saumon péché dans cette partie du fleuve. *
Hameaux. —Belbeuf, 107 hab. — LesGravettes, 38.— Normare, 39. — La Poterie, 40. — S.-Adrien, 116.
1 Cette notice et la suivante doivent beaucoup aux nombreuses et sa* Tantes annotations de M. Tabbé Gasse, curé de Belbeuf.
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BLOSSEVILLE-BONSECOURS
Village rfe 1 ,487 hab.j 384 hect. , sur la côte et sur les versants qui inclinent vers la Seine et vers Rouen, par 141-156 m. d'alt. — Routes nat, n°» 14, 182 ; départ. n° 8. Chemin n** 95. — ^ de Rouen f3 hiL), à 7 kil, de Boos. — Cure, bureau de bienfaisance. — Pensionnat déjeunes filles ; maison de retraite (improprement nommée sèminsiire) pour les prêtres infirmes.
Commerce de chapelets, statuettes, images et autres objets de piété. — Briqueteries importantes. Tissage mécanique de coton ; extraits solides de bois pour la teinture.
La belle église de Notre- Dame-de-Bonsecours, rebâtie en 1840 dans le style du xin^ siècle, offre ^ particulièrement à l'attention des visiteurs, son maître-autel, l'autel de la Ste-Vierge, les stalles et le dallage du chœur, les orgues, les confessionnaux, la chaire, les nombreuses statues et les vitraux, les plus beaux peut-être comme effet décoratif de tous les vitraux modernes du Département.
Le pèlerinage de Bonsecours, le plus célèbre du diocèse de Rouen, est encore l'un des plus renommés de la Normandie. Les innombrables eœ-voto, qui couvrent les murs de l'église, attestent les grâces signalées que Dieu accordé aux fidèles qui viennent y prier.
L'origine de ce pèlerinage n'est pas connue [voir la
* L'abbé Godefroy, curé de Bonsecours, dont le zèle a élevé ce magnifique sanctuaire, en a publié lui-même une description détaillée, brochure in-io de 23 pages et 5 planches. Paris, 1847.
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note de la page U2/ Dès le xiv^ siècle, il y avait à Blosse ville une confrérie de Notre-Dame-de-Bonsecours. Elle ne devait compter que soixante hommes et vingt femmes. La dévotion à la Ste Vierge s y accrut au xvii° siècle, et le pèlerinage devint encore plus florissant à la naissance du Dauphin (1729). Vers cette époque, il y venait une douzaine de processions par an.
Ce n'est que vers la seconde moitié du xvii® siècle que la paroisse prit le titre de Notre-Dame de Blosvillelès-Rouen. Le vieux nom paroissial était la très sainte Trinité. 11 indique, ce semble, que le vocable primitif de Tabbaye, dont il sera parlé dans cet article, était passé à l'église du village.
Une chapelle dédiée à S.Joseph a été récemment ouverte à Eauplet, par les soins de M. l'abbé Milliard, curé de Bonsecours.
L'histoire du village lui-même se réduit à peu de chose *. Il fut visité vers 1114, par Henri P', roi d'Angleterre , qui vint alors à l'abbaye de Ste-Catherine. Il n'y avait encore qu'une simple chapelle au lieu nommé le Câtelier-sur-le-Mont. Cette égUse n'était pas encore paroissiale en 1205. Elle le devint dans le courant du XIII® siècle et était à la présentation du prieuré de S.-Lô. On cite sur la cote Ste-Catherine, des vignobles qui appartenaient à l'abbaye *.
Blosseville (Blovilla ; au xviiie siècle on disait encore Blâville) fut au xiii® siècle la résidence d'un ermite
1 En 1870, les Prussiens y placèrent du canon qui commandait les prairies de Sotteville.
s Pour plus de détails, voir Tintéressant ouvrage de M. De Duranvillb, Essai sur l'histoire de la Côte Ste-Catherine, Rouen, 1857, in-8».
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célèbre, nommé Adam Bacon '. NéàFumechon, ancien curé d'Hardouville {commune du Mesnil-Panneville), ce saint homme fut successivement pénitencier de l'archevêque, abbé de Ste-Catherine, puis de S.-Ouen. Il se retira dans une petite cabane près du monastère de Ste- Catherine. Il y faisait cinq carêmes, et ne mangeait rien du jeudi au samedi de chaque semaine. Une ceinture et des anneaux de fer lui déchiraient la chair. Chaque jour il disait la messe, et employait tout son temps à lire, à psalmodier ou à prier. Il ne se couchait jamais, et dormait assis à terre devant l'autel. Une grande multitude de personnes vinrent le visiter, et personne n'y vint triste qui ne s'en soit retourné joyeux. Les plus grands personnages allaient le voir, ce que fit S. Louis lui-même en 1255. Après vingt-quatre ans de cette effrayante pénitence, Bacon mourut le 8 octobre 1256, et fut inhumé dans la cathédrale.
Au xv® siècle, Bonsecours n'était habité que par 12 familles ; il en avait eu 30 sous S. Louis ; enfin en 1794, on y en comptait 247 (plus de 1,200 habitants.)
En 1479 l'église de Bonsecours était tellement délabrée que l'archevêque de Rouen autorisa une quête dans le diocèse pour sa restauration, et accorda une indulgence de 40 jours aux bienfaiteurs.
« Les calvinistes allèrent, le 10 juillet 1552, dévaster et piller l'église de Bonsecours, après avoir scié par le pied pendant la nuit une croix en bois devant laquelle
^ Il y a quarante ans, un homme retiré dans une grotte et vivant d*aum6nes était encore nommé l'ermite de Bonsecours. Mais il ne Tétait guère que de nom, aussi bien qu*un autre solitaire auquel rarchevéché (1779) dut interdire la ville et les églises de Rouen.
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s'agenouillaient ceux qui allaient en pèlerinage à (?) cette église. Le cardinal Charles de Bourbon, archevêque de Rouen, remplaça ce crucifix par une croix en pierre, qu'il fit édifier huit jours après en grande cérémonie près de l'abbaye de Ste-Catherine. Il y eut une procession générale, à laquelle assistèrent plus de cinquante mille personnes. » (M. Périaux.)
Un nouveau et magnifique calvaire a été érigé le 4 juillet 1875.
Un voyageur anglais aurait assuré au siècle dernier que le versant nord de la côte de Bonsecours renferme des mines de charbon de terre. Noël de la Morinière qui cite le fait, en dit autant des environs d'Orival.
Antiquités: monnaies romaines. — En perçant le^ tunnel du chemin de fer, on rencontra de remarquables coquillages fossiles, particulièrement Y Ammonites Rotomagensis.
ABBAYE SAINTE-CATHERINE
C'est l'abbaye bénédictine , primitivement nommée la Ste-Trinité-du-Mont-de-Rouen. Ce monastère présente cette particularité que, fondé l'un des derniers du Département, il fut détruit le premier (1030-1597). Son histoire ne laisse pas d'avoir quelque intérêt.
La première pensée en fut inspirée par un saint et un autre saint présida à sa fondation. Ce fut en effet à la persuasion de S. Siméon, dont il va être parlé tout à l'heure, que Gosselin, vicomte de Rouen et d'Arqués, en jeta les premiers fondements ; puis S. Gradulfe, abbé de Fontenelle^ constitua l'abbaye et y mit pour premier abbé Isembert, religieux de S.-Ouen^ «regardé, dit D. Rivet,
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comme Toracle du pays, rhonaeur du clergé, le miroir par excellence des moines, et un homme consommé dans toutes sortes de belles connaissances. » Il écrivit de suaves cantilènes sur l'histoire de S. Ouen et celle de S. Nicolas.
Isembert continua d'enseigner à Ste-Catherine, comme il l'avait fait à S.-Ouen. Il forma ainsi dans le monastère naissant une célèbre école d'où sortirent une foule de personnages distingués. On cite, entre autres, Witmond, depuis moine de S.-Evroult, savant musicien qui composa beaucoup de morceaux liturgiques et en nota un plus grand nombre; et Durand, abbé de Troarn, tellement versé dans la philosophie, la musique et la théologie, qu'il passa pour l'un des plus fameux docteurs du pays. Outre quelques poésies, il écrivit contre Bérenger un savant Traité du Corps et du Sang de iV.-5. , et composa aussi pour l'office divin de nouvelles pièces et de nouveaux airs fort mélodieux*.
L'abbaye compta parmi ses bienfaiteurs les plus illustres familles normandes : Robert, duc de Normandie, et Guillaume le Conquérant, son fils ; Robert, comte d'Eu ; Raoul de Varenne, les seigneurs de Tancarville, de Cailly et d'Esneval, enfin le célèbre Enguerrand de Marigny qui, en 1312, fit un bel escalier de pierre pour monter de Rouen à l'abbaye, laquelle était alors fortifiée comme une citadelle (ce qui était, du reste, assez ordinaire au moyen-âge).
Entre les donations du fondateur, on remarque un parc à poisson, cinq salines et cinq masures situées à Dieppe et fournissant chaque année aux religieux 5,000 harengs.
I Ce qui reste de ses œuvres a été imprimé par M. Tabbé Migne : Patroîogie, CXLIX, 1373-1425.
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Le florissant monastère fonda bientôt lui-même plusieurs abbayes : celle de S.-Pierre-sur-Dive, en 1043 ; celle du Tréport, en 1050; celles de Cormeilles, en 1053. Le prieuré de Bisi (Eure) lui dut également sa fondation avant la fin du xi® siècle, et celui de N.-D, de Blide en Angleterre, au commencement du suivant. — Sous Philippe-Auguste, ses moines possédaient six fiefs de haubert.
Les reliques de Ste Catherine d'Alexandrie ayant été apportées à Rouen par S. Siméon (voir plus loin V article Déville) vers Tan 1030, puis transférées dans l'abbaye de la Ste-Trinité, lui firent prendre le nom d'abbaye du mont Sainte-Catherine qu'elle portait déjà avant la fin du XI® siècle. Elle conservait en outre les restes précieux d'un grand nombre de saints, notamment la moitié du corps de Ste Austreberte.
Au XII*' siècle, les rois d'Angleterre, ducs de Normandie, donnèrent à l'abbaye les églises de Neufchâtel, avec toutes leurs dépendances.
L'abbaye contenait au siècle suivant de 23 à 32 moines, dont plus des deux tiers étaient prêtres. En 1265 et années suivantes, deux de ces moines étudiaient à l'Université de Paris. Les revenus ordinaires montaient annuellement à 2,000 livres (plus de 50,000 francs) ; et même, l'an 1262 et plus tard, l'avoir du monastère en argent comptant et créances atteignit 6,600 livres (environ 180,000 francs).
Telle était la florissante situation de l'abbaye, suivant les constatations d'Eude Rigaud, qui y prêcha plusieurs fois et y fit deux ordinations. Le vigilant prélat y recommande la correction fraternelle, le silence, la lenteur dans la psalmodie, l'inspection des coffres des moines et
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l'abstinence (surtout dans les prieurés, où l'usage de la viande s'était introduit). Il n'y avait point d'infirmerie; le pontife insiste sur le soin des malades et des étrangers, et veut qu'on se pourvoie d'un médecin. Il prescrit la communion au moins mensuelle et une exacte clôture. Les statuts de S. Grégoire devront être lus au moins trois fois par an. Les comptes du monastère, suivant ses ordres, se faisaient d'abord quatre fois l'an, puis deux fois seulement. Enfin les comptes généraux ne se réglaient qu'à la S.-Michel, mais les comptes particuliers étaient vérifiés chaque mois. En novembre 1254, comme les comptes n'avaient pas été faits depuis près d'un an , Rigaud ordonne de les établir avant Noël, sans quoi l'abbé ne boira pas de vin en cette solennité. Vers la fin du règne de S. Louis, tout y était en bon état.
En 1244, S. Louis se réserva seulement le droit de justice et une rente de 10 livres à prendre le jour de la Toussaint, sur les vignobles des moines à Vernon, au lieu de la grappe de raisin et des dix muids de vin dont ils devaient chaque année l'hommage au roi de France.
Telle était la renommée de ce sanctuaire que le roi de France Louis le Hutin y vint en pèlerinage, l'an 1314. La reine Marie, femme de Philippe le Hardi, y était déjà venue pour le même motif, le 2 octobre 1276. Il fut également visité en 1369, 1370 etl377, par le pieux Charles V, qui voulut en être le bienfaiteur. A cette époque , c'était le lieu de station des processions de Rouen, le mercredi des Rogations ^ Eude Rigaud y avait prêché les fidèles de Rouen, dans le cimetière de l'abbaye.
1 L'église abbatiale fut rebâtie au xiii« siècle et dédiée le 26 juin 1233. A Toccasion de cette solennité, l'archevêque de Rouen accorda chaque
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En ce même siècle, Tabbaye fut pourvue d'une horloge qui jouait l'hymne Creator aime siderum^ et douée d'une telle puissance qu'elle se faisait entendre jusqu'à RoncheroUes.
Durant la guerre de Cent- Ans, l'abbé se vit contraint, vers 1390, pour se délivrer des vexations des Anglais, de vendre une table d'autel en argent qui avait été donnée à l'abbaye par un évêque d'Angleterre. Mais à la prise de Rouen, en 1419, on obtint par une clause expresse la conservation des reliques et autres objets précieux.
Au moyen-âge, l'abbaye « possédait le droit de percevoir le quart du poisson péché par tous les pêcheurs dans la rivière de Seine, le vendredi d'avant la Trinité, depuis midi jusqu'au lendemain à pareille heure, à charge par les religieux de donner aux pêcheurs un plat de viande, composé d'un gigot de mouton, une pièce de veau, une pièce de bœuf, deux poulets, trois pigeons, avec deux pots de vin et deux miches » (M. de Beaurepaire).
Affreusement ravagée par les protestants en 1562, l'abbaye fut détruite en 1597, et l'église démolie en six jours, sur les instances des Rouennais qui craignaient toujours de voir des troupes ennemies s'y établir, et de là canonner leur ville. Ce monastère avait été gouverné par vingtsept abbés. Les religieux se retirèrent dans l'ancienne léproserie de S. -Julien (commune du Petit-Quevilly).
Une chapelle Ste-Catherine, réunie à la Chartreuse de Gaillon, fut bâtie (1630) parles Chartreux avec les démoannée, à cet anniversaire, 21 jours d'indulgence aux fidèles confessés et vraiment pénitents. Ces indulgences et le pèlerinage à Ste-Catherine ne seraient-ils pas l'origine du pèlerinage de Bonsecours, transféré plus tard à l'église paroissiale ?
^onsecours (^oos). ii3
litions de Tabbaje. En 1734, ces religieux la renversèrent et achevèrent de raser le fort et le monastère. A l'aide de leurs débris fut reconstruite la ferme du Plant > •
Un fort bastionné, établi au xvi« siècle en avant de l'abbaye et se reliant à ses fortifications, fut la principale cause de sa destruction .
Ces fortifications étaient défendues par les vassaux de l'abbaye, habitant les paroisses de N.-Dame et de S.- Pierre de Franqueville, de Celloville, de S.-Jacques-sur- Darnétal, de Quévreville-la-Milon, d'Anceaumeville, du Tôt, du hameau de N .-Dame de Franquevillette et de Monville. Ils étaient obligés d'y venir faire le guet, sous peine d'amende. Mais, par compensation, on lés exempta delà garde du château de Rouen.
L'abbaye de Ste-Catherine présentait à 6 prieurés et à 28 paroisses, parmi lesquelles on compte Pavilly, Neufchâtel et les deux églises de Dieppe.
Le Mont-Thuringe, auN.-O. de l'église, sur la colline qui regarde Rouen, aété, suivant M. l'abbé Somménil, une cité celtique. Elle était défendue par un retranchement et un fossé profond, et on y accédait par la rue Thuringe, qui descend à Eauplet. M. Pottier a signalé près de là une fabrique d'instruments de l'âge de la pierre. Ce poste important, successivement occupé par les Romains et les Francs, fut peu à peu transformé en un camp qui est figuré sur de vieux plans de Rouen.
< Suivant les chroniqueurs normands, ajoute M. l'abbé
1 Détails empruntés au Journal de Pierre Lenger, curé de Bonseoours. Ce manuscrit (400 pages in-folio), peu important pour l'histoire paroissiale, est une sorte de galerie normande, émaillée de piquantes remarques sur \m personnes et les choses du temp» (1713-1740).
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Cochet, le château de Thuringe aurait été occupé au viii* siècle par le terrible Robert le Diable, fils du duc Auber.
4ti Les armées campèrent au xn* siècle sur cette haute colline. Cependant on ne reporte la construction du premier fort qu'au xnr siècle. Assi^ée par les Anglais en 1418, la forteresse se rendit le 30 août, après une héroïque défense. En 1449, elle fut reprise par les Français, commandés par Charles VII. »
En 1553, grâce aux rivalités des Guise et des Montmorency, il y eut des ordres pour démolir, reconstruire et de nouveau démolir cette forteresse.
€ Montgommery et ses calvinistes y ajoutèrent un fort en bois et en terre (1562). Les catholiques royaux reprirent le tout la même année. Henri IV l'assiégea vainement en 1591-1592. Le fort fut démoli en 1598. Il n'en reste aujourd'hui que des fossés larges et profonds que le temps n'a pu combler. » — On voit aussi le long du bois de Bagnères, les retranchements élevés par les soldats d'Henri IV. Les derniers vestiges du fort n'ont disparu qu'en 1870.
Ce fut dans ce fort que Sully et Villars conclurent, en 1593, les préliminaires de la paix entre Henri IV et Mayenne.
Hameaux. — Bas8e<^te, 265 hab. — Bonsecours, 635. — Eauplet, 483.
FRESNE-LE-PLAN. — 319 hab., 689 hect., sur un plateau de 151-161 m. d'alt., formant la limite du Département. — Chemins n®» 13, 42, 53, 93. — ^de Boos (% kil.), à 17 kil. de Rouen. Succursale.
Eglise dédiée à S. Pierre et rebâtie au xvm* siècle, mais avec restes du xii*. Plusieurs dalles tumulaires dont une du XYi" siècle. Inscription constatant la dédicace de cette
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église à la fin duxv* siècle par Tévêque Potin de Ferrières. {Arr. de Neufchâtel, p. 189.)
Au XVI® siècle la confrérie du Bois-d'Ennebourg venait en procession au hameau du Fresnay, ce qui fait supposer l'existence d'une chapelle en ce lieu.
Le 25 mai, cette paroisse va en pèlerinage à S.-Adrien. Après les vêpres, on bénit le pain de S. Urbain (pape et martyr, fêté ce jour-là). Chaque cultivateur apporte de 4 à 8 kilos de pain. Après en avoir réservé une partie considérable pour les pauvres, on en bénit de 30 à 40 kilos, et chacun conserve chez soi un morceau de ce pain comme préservatif des chiens enragés. Les villages voisins viennent en foule à cette cérémonie.
Il y avait en ce pays plus de 500 habitants (106 feux) au temps de S. Louis. Mais en 1707, c'était à peu près la population actuelle (70 feux).
Fresne-le-Plan était autrefois surnommé l'fi^^^^^/an^, probablement du nom de quelque seigneur qui l'a possédé anciennement. C'était un plein fief appartenant à l'abbaye de S.-Amand, qui avait aussi le patronage de la cure,
Duplessis conjecture avec vraisemblance que l'abbaye avait reçu ce village de la libéralité de Jean d'Avranches, archevêque de Rouen, vers 1075. Une pieuse veuve leur en avait donné la moitié dès 1050. Ces religieuses ont laissé dans le pays les meilleurs souvenirs.
Les archevêques de Rouen y avaient conservé des biens. L'école de Fresne (Fraxinœ) est citée dès l'an 1414.
Antiquités : aux candos (serait-ce les chanips d'os ?) ossements et nombreux fragments d'épées.
Hameaux. —L'Eglise, 110 hab.— Fresnay, 75. — Mesnil-Claque, 30. — Mesnil-Fouque, 70. — Mesnil-Orain, 36.
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GOUY. — 337 hab.t 474 hect.y sur les coteaicxet les versants qui bordent la rive droite de la Seine par &-74 m. d'alt, — Route nat, n° 182. Chemins n"» 7, 91. — S de Boos (Q ML) à 12 hil. de Rouen, Suce, bureau de bienf. — Fabriques de poteries.
L'église, sous le vocable de S. Pierre, garde du xii* siècle le portail et le chœur , dont l'appareil est en feuilles de fougères. Le porche et le pignon sont du xvi* siècle et tout le reste a été remanié depuis cette époque. Inscription de 1501, vitrail de 1599. Dans la muraille, ouverture rebouchée, où M. l'abbé Cîochet a cru voir un ancien confessionnal.
Au Port-S.-Ouen exista jadis une chapelle de la Madeleine, desservant un hospice du même nom. L'une et l'autre furent fondés au xiii® siècle par Laurent Le Chambellan, chevalier et panetier de S. Louis, pour y loger chaque nuit dix-huit pauvres qui y trouvaient un abri. Le fondateur les dota d'une rente de 17 livres et en confia le service religieux aux moines de Bon-Port, lesquels y disaient la messe trois fois la semaine.
Gouy {Goi^ Goiel et (?) Goiacum) est un petit village fort ancien. Les seigneurs de Gouy se distinguèrent aux xi^ et xue siècles, et l'un d'eux combattit à Hastings en 1066. « Ils prenaient sur le revenu de la forêt de Roumare un chapeau de rose, le jour de la Trinité. » (M. L. Delisle.)
Daniot de Gouy fut un rude adversaire des Anglais dans la guerre de Cent- Ans. Enfin en 1540, J. de Gouy était conseiller*au Parlement de Paris, et assista en cette qualité à l'entrée de Charles-Quint dans cette ville. En vertu d'une donation d'Henri II, roi d'Angleterre, ces seigneurs
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jouissaient du droit d'avoir un franc bateau pour pêcher franchement à la rivière de Seine, sans aucuns tributs ni péages.
Au XI® siècle, Raoul de Gouy donna à l'abbaye du mont Ste-Catherine la terre de Beaucaisne, à charge d'une rente annuelle d'un boisseau de seigle et d'un boisseau d'avoine; il y ajouta un demi-arpent de vigne, et institua en outre ce monastère son légataire universel.
Gouy rendu aux moines de Jumiéges par Guillaume Longue- Epée, appartenait donc à cette abbaye avant les invasions normandes, c'est-à-dire, au plus tard dès le milieu du ix* siècle. Quant au flef de Gouy, il était autrefois nommé, dit Duplessis, « le franc-flef de la Paneteriedu duc de Normandie ». M. Léopold Delisle ajoute qu'au xiii« siècle, ce franc-flef donnait à l'abbaye de S.- Ouen un sou par vingt-cinq sous pour se racheter de l'obligation de « forgier les fers à carrue et de ferrer le cheval au bailli. » Cette abbaye y posséda un manoir qu'elle afferma pour une somme annuelle de 100 livres, en 1355.
Henri IV campa à Gouy du 20 au 24 avril 1592. On montre dans le pays un terrain entouré de fossés, où ce prince aurait dressé une batterie de six canons. Le château où le roi logea a été remplacé (1755) par une maison.
On a recueilli à Gouy des armes de l'époque franque. Un camp, signalé par M. de Saulcy, membre de l'Institut, et divers autres retranchements pourraient bien remonter à ces temps-là.
Une vaste grotte de 2 ou 300 mètres de profondeur, au Port-S.-Ouen, porte la date de 1758. Suivant la tradition locale, des moines s'y seraient réfugiés pendant la Révolution . Aussi l'appelle-t-on le Trou auœ moines.
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Une jeune fille de ce village est dotée chaque année avec la rente d'un capital de 6,000 fr. laissé par l'un des maires de Gouy. Aux termes de la fondation, son mariage doit se célébrer le jour de la S. -Pierre ; et le maire, qui assiste de droit au festin des noces, doit porter un toast à la mémoire du donateur.
Hameaux, — Fosaé-de-la-Vigne, 5 hab. — Mont-Criquet, 11. — Petit-Friers, 11. — Port-S.-Ouen, 62.
MESNIL-ESNARD (LE) . — 1,225 hab., 507 hect., su7^ le plateau qui domine les falaises de la rive droite de la Seine et à 161-165 m. d'alt. — Routes nat, n® 14 ; départ, n^ 8. Chemins n® 94. — Kl de Rouen (5 kil.), à 5 kil. de Boos. Suce, bureau de bienf. Notaire, huissier; perception , enregistrement.
L'église a pour patronne la Ste Vierge, et vient d'être totalement remaniée. Sauf des détails des xu® et xm' siècles, elle se composait de différentes parties ne remontant qu'aux deux derniers siècles. Le clocher, roman à sa base, paraît être du xvi® siècle, et est octogone, forme rare.
Un pèlerinage très fréquenté à S. Léonard (6 novembre) , fut anciennement établi dans cette église et y attirait les fidèles de 8 à 10 lieues à la ronde. Il ne fut pas interrompu pendant la Révolution. La fête du saint, qui avait cessé d'être célébrée, a été rétablie en 1873, et deux ans après, l'église s'est enrichie d'une relique de S. Léonard.
On pourrait croire que cette dévotion a donné son nom au village, Mesnil-Esnard étant une altération de Mesnil- Lénard, c'est-à-dire, Liénard ou Léonard. Mais d'autres pensent que Esnard désigne les premiers seigneurs du pays, remplacés dès le x* siècle par les sires de Pavilly.
Canton de 'Boos.
Cette paroisse comprenait autrefois celle de Bonsecours et le hameau de Lescure. Jusqu'au milieu du xiii« siècle, elle fut desservie par des religieux. Les prieurs de S.-Lô présentaient à la cure. La population n'était guère que de 300 habitants (60 feux) au temps de S. Louis; en 1707, elle avait presque doublé (108 feux).
Au XI® siècle, l'abbaye de Ste-Catherine avait droit de mouture au Mesnil-Esnard {Mesnillium Einardi) et au hameau de Neuvillette (Novillula). — Le revenu du âef important de Normare appartenait au prieuré de S.-Michel, du Mont-Gargan.
Les dîmes de cette vaste paroisse appartenaient aux religieux de S.-Lô et de Ste-Catherine. Le curé ne dîmait que les fruits.
Les troupes suisses qui accompagnèrent Henri IV au siège de Rouen (novembre 1591), se logèrent au Mesnil- Esnard, et un régiment delansquenets occupa Neuvillette.
Antiquités : statuette de bronze.
Hameaux , ^-Lea Creux, 65 hab. ^- Eglise, 516. — La Lande, 39. — NeuviUette, 326. — Normare, 42. — Les Perrets, 14. — La Volière, 11.
MESNIL-RAOUL (LE). — 454AaJ.,675 hecL, et à 148-151 m. doit, sur la limite du département de lEure. — Route départ, n* 8. Chemins n^ 13, 42, 53. — s deBoos (6ktl.), dl6 kil, de Rov£n. Succursale, bureau de bienfaisance.
Foire : 24 et 25 juin.
L'élise est dédiée à S. Jean-Baptiste. L'ensemble est moderne, mais conserve des traces du xi« siècle, des contreforts du xni* siècle et une charpente du xvi*.
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« Mesnil-Raoul se prononce Mesnil-Rault, dit Duplessis, et Rault pourrait être en latin Rohaldus. >
^ L'ancien nom de cette paroisse était Evrard-MesniL On trouve un Raoul d'Evrard-Mesnil, lequel apparemment a fait changer de nom à ce lieu. » Mais le pouillé du xin* siècle dit déjà Mesnilium Radulphi. Il y indique 100 feux, soit environ 500 habitants. Deux siècles plus tard la population avait diminué de moitié.
Un ancien auteur n'hésite pas à dériver le nom de ce village d'une maison de campagne que Rollon aurait eue au Montmain.
Cette paroisse fiit donnée vers le milieu du xi* siècle à l'abbaye de S.-Amand, par Guillaume, neveu de la première abbesse de ce monastère. Outre le patronage de la cure, ces religieuses y possédaient encore un plein fief de haubert et un manoir.
Une pensée charitable a renouvelé sur cette commune une institution fréquente au moyen-âge, en y ouvrant une maison où les voyageurs peuvent loger gratuitement.
Antiquités romaines : voie de Rouen à Radepont, cuillère en bronze, nombreuses meules en poudingue.
Hameaux,^' L'Epinette, 25 hab. — Grand-Hamel, 179. — Petit- Haroel, 107. — La Lande, 9. ~- Le Maavùs-Pas, 186. ~- Le Mesnil- Oosselin, 26. — Le Mesnil-Grain, 1.
MONTMAUM (LE). —260 hab., 605 hecL, à 150 m. d'alt. — Route départ., n® 8. Chemins n^ 42, 91. — ^ de Boos(b kil,)^ à \2{hiL de Rouen. Chapelle vicarialej annexe de S.-Aubin-Epinay .
L'église, sous le patronage de S. Nicolas, «est une pauvre maçonnerie en silex et en brique. » (M. l'abbé Cochet.)
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Montmain {Mons-Medius, c'est-à-dire Mont au milieu (de la plaine), main étant contracté pour moyen) appartenait en 1250 au prieuré de Beaulieu (commune du Bois-l'Evêque), auquel il fut vraisemblablement donné à sa fondation, l'an 1200. La cure en fut toujours desservie par l'un des religieux de ce prieuré. Leur grange dîmeresse s'y voit encore, et a donné son nom à un hameau.
Ce village n'avait plus dès 1707 que 43 feux, au lieu des 60 que le xin* siècle y avait comptés.
Archéologie : pierre présumée druidique, voie romaine, terrassements et anciens murs à la Haute-Motte, Vlqm où la tradition locale place un château-fort. Ce pourrait être les débris de la maison des ducs de Normandie, citée à l'article précédent.
JJam^ateâ?.— Grange-Beaulieu, 47 hab.—Quartier du Montmain, 160. — Quartier du Puits-Guérard, 63.
NEUVILLE- CHANT -D'OISEL (LA) K — 1,142 hab., 2,169 hect.y sur une vaste plaine de 139-164 mètres d'alt. formant la limite du Département . — Routes nat. n^ 14 ; départ. n° 8. Chemins n^ 13, 91 , 94.— Kl de Boos (3kil,J, à 13 kil. de Rouen. Suce, bur. de bienf. — Commerce de fromages , dits doubles suisses.
Belle église (monument historique) du xni« siècle, dédiée à la Ste Vierge. Défigurée au xvin* siècle, elle a été heureusement restaurée de nos jours. Jolies stalles en chêne, provenant de l'hospice S. -Jacques des Andelys.
La chapelle S.-Augustin et par corruption S.-Austin,
1 L'orthographe vulgaire et officieUe Cha»>?j>-d*Oisel n'est pas acceptable et ne date que de ce siècle. Le nom latin la contredit. On écrivait souvent au moyen-âge en un seul mot Chandoisel.
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ermitage au xin* siècle, appartenait, aussi bien que la cure de Neuville, à l'abbaye de Lire {Eure) et a toujours été dessen^e par un de ses religieux. Il n'en reste rien.
Il y avait en outre, avant la Révolution, deux autres chapelles, celle de S.-Laurent et Ste-Marie-Madeleine, au manoir de Lestocqué ; et celle de Ste-Geneviève, au manoir du Veneur. La terre du Veneur était un huitième de fief qui avait droit de présenter à la cure de S . -Jeansur-Renelle, à Rouen.
Neuville-Chant-d'Oisel (Nova villa de cantu Avis) doit son origine, suivant M. L. Delisle, à des défrichements de la forêt dé Longboel, ordonnés par S. Louis et exécutés par les moines de l'abbaye de Roy aumont (diocèse de Beauvais) . Ces religieux y possédaient des terres et un manoir que S. Louis leur avait accordés, moyennant une rente annuelle de cinquante sous. En 1263, ils cédèrent toutes leurs possessions au Chapitre de Rouen.
Une des terres des chanoines s'appelle encore le Clos- Chapitre. « C'était là, ajoute M. l'abbé Cochet, que se tenaient leurs plaids. On a trouvé auprès, dix monnaies d'or d'Henri V et d'Henri VI. »
€ La retraite des moines n'arrêta pas les travaux , ajoute M. Delisle: en 1318, le curé de N.-D.-Chantd'Oisel transigea avec l'abbaye de S.-Ouen, au sujet de la dîme de vastes terrains défrichés que l'une et l'autre partie réclamait. »
M. l'abbé Cochet signale une ancienne léproserie au triége de la Maladrerie. Les deux grandes mares furent creusées par Enguerrand de Marigny {Arr. de Neufchâtel, p. 183), jadis seigneur du lieu. Elles suffisent aux besoins du village.
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En 1068, les moines du mont Ste-Catherine reçurent le droit de prendre dans la forêt de Longboel le bois à bâtir et à brûler, et celui d'y faire paître leurs porcs.
S. Louis mit en culture une partie de cette forêt pour employer les bois à bâtir son abbaye de Royaumont. Les religieux de Fontaine-Guérard, qui jouissaient des droits d'usage et d'herbage â cet endroit, reçurent en dédommagement 5 acres de cette forêt, et 20 acres dans celle de S. -Georges.
Dès 1209, Philippe-Auguste avait donné aux religieux de Fontaine-Guérard 60 acres de terre à cultiver dans Tessart du Chardonnet (deChardonneio)..
Le roi Charles V donna (1366) d'amples droits d'usage aux habitants dans la forêt de Longboel. En dédommagement de la prescription de ces droits, la commune a obtenu 575 hectares de cette forêt, en 1841.
Lorsqu'une maison vient d'être bâtie, une très ancienne coutume de La Neuville veut qu'on répande le sang d'un eoq autour des murs et dans chaque appartement. Le propriétaire qui négligerait cette précaution, serait, ditH>n, exposé à mourir ou à perdre un de ses proches. C'est une superstition empruntée à certains rites des Romains ^
La Neuville avait déjà 1,000 habitants environ (200 feux) au XIII* siècle ; en 1707, elle était habitée par 232 familles. Ce nombre était monté à 347 en 1794.
Le nom de Corsain, donné à une mare du pays, est supposé gaulois et signifier < roseaux. > Plusieurs sentiers ont retenu le vieux nom de /roc, qui veut dire chemin.
On assure que cette commune a été habitée par la
1 Cette communication est dae, avec plusieurs autres, à leu M. L. Bultel, maire de la Neuville durant 40 ans, et conseiller d'arrondissement*
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famille de l'amiral Duperré, qui commandait la flotte à la conquête d'Alger. La Neuville a vu naître deux chanoines de Rouen : l'abbé Cotton des Houssayes, docteur et bibliothécaire de la Sorbonne (1727-1783), auteur de plusieurs mémoires estimés ; et l'abbé J.-F. Mélissent (1764-1840), précepteur des enfants du marquis de Villedeuil, ministre delà taaison de Louis XVI, et fondateur du petit séminaire d'Ecouis (Eure),
Antiquités : hachettes gauloises en silex ; nombreuses monnaies, tuiles à rebords, constructions, meules et deux voies romaines ; sépultures franques avec vases aux pieds.
JTotn^auâ?. — Battier, 43 hab. — Les Bois, 14. — Quartier du Chautd'Oisel, 221. ^ La Chaussée, 4L — > Le Clos-de-rAvoinerie, 2. » La Gôte-à^l'Ane, 9. — L^Ëtoquet, 6. —Les Priées, 3. —Les Houssayes, 5. — La Lande, 8. — S.-Austin, 8. — Vente-Pouchet, 38. — Le Village, 851.
NOTRE-DAME-DE-FRANQUEVILLE. — 546 hab., 386 hect.y sur un plateau de 165 m. d'alt. entre la Seine et VAubette. — Routes nat. n° 14; départ, n"" 8. Chemins n""* 7, 94, 95. — ^ de Boos (2 kil.), à 8 hil. de Rouen. Suce, y bur. de bienf. — Huissier.
L*église, toute moderne, garde encore des Iraces des XI* et XVII® siècles.
Le roi présentait jadis à la cure de cette paroisse. Ce village et celui de S.-Pierre-de-Franqueville ont dû ne former jadis qu'une seule paroisse, ce que M. l'abbé Cochet fait remonter jusqu'à la période normande.
Au temps de S. Louis, Notre-Dame était déjà séparé de S.-Pierre, mais ne comptait que 66 feux (environ 330 habitants). En 1822, ces deux villagei? furent réunis en une seule commune, qui fut de nouveau divisée en 1850.
Hameaux. — Bordel, 24 hab. — Quesnot, 79.
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•QUÉVREVILLE-LA-POTERIE. — 229 hab., 466hect à la lisière du Département et par 149 m. d'alt. — Chemins n«« 13, 95.— la de Boos (5 kiL), àl^kil. de Rouen. Succursale. — Poterie grossière ; terre à creusets,
La Ste Vierge est également patronne de l'église, bâtie au XI® siècle, mais complètement défigurée au xvii«. Le XVI®, qui l'a aussi retouchée, y a sculpté deux statues et des bas-reliefs.
L'abbaye de S.-Ouen présentait à la cure, et possédait dans le village un manoir avec chapelle, et des bouveries importantes, dès le xiii* siècle. A cette époque le garde de son manoir avait droit d'aller, le jour de la S.-André, dîner avec deux autres personnes à la ferme des Oncles aux Authieux. Tel était le menu du repas : < Potage de pois au lard ou deporée, et puis chair de bœuf fraîche ou salée, et après trois poules, et bon pain et bon vin à 6 et à 8 deniers ».
Quévreville (Chevreville ou Capravilla) fut visité par Eude Rigaud en 1249 et 1251. U y avait à cette époque un prieuré situé, à ce qu'on croit, dans la ferme près de l'église. Ce prieuré, dépendant de l'abbaye de S.-Ouen, ne renfermait alors aucun religieux. Le roi de France Charles le Bel y vint également, en mars 1322.
Vers le temps des croisades, raconte la tradition locale, le seigneur de Quévreville ayant tué sa femme d'un coup de clef dans un accès de colère, donna en expiation tout son fief aux moines de S.-Ouen. On croit que l'église actuelle était la chapelle des religieux.
Le vieux manoir seigneurial existe encore, mais vient
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d'être entièrement transfonné. Il est habité parles marquis de Cairon qui descendent des premiers possesseurs. Archéologie : monnaies romaines, cimetière franc avec yases et fibules ; débris d'armes au Camp des pierres.
Hameaux. — La Forge, 19 hab. — Le Fresnay, 26.
SAINT-AUBIN-CELLOVILLE. — 474 hab., 672 hect., sur un plateau delbAm. d'alt. dominant la vallée de la Seine. — Chemins n^ 91, 95. — ^ de Boos (4 kil.), à 12 hil. de Rouen. Succursale, bureau de bienfaisance. — Poterie grossière; conduits pour drainage. Terre et briques réfractaires.
Autrefois appelée S. -Aubin-la-Campagne, cette commune a pris le surnom de CelloviUe depuis la réunion de cette ancienne paroisse, qui a conservé son église.
L'église actuelle de S. -Aubin date du xvi* siècle ; le chœur, de style roman, a été rebâti en 1863. Baptistère du xin* siècle, retravaillé au xvn*.
Ce village s'appelait anciennement S.^Aubin~des- Fous, parce qu'on y envoyait en foule ces malheureux, confiés à la garde de plusieurs habitants du pays.
Incarville, fief situé sur cette paroisse, eut au xv* siècle le droit de présenter à la cure.
Au xiii« siècle S. -Aubin n'avait que 150 habitants environ (31 feux).
S. -Aubin a fourni des meules romaines : quelques-uns rattachent à cette même époque un camp dont les vestiges ont été reconnus en 1832.
Celloville : l'église est du xvn* siècle, et a pour patron S.. Pierre.
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Ce village, nommé au xni® siècle Sellonis Villa, s'écrivait autrefois Seloville. L'abbaye de Ste-Catherine y possédait des biens qui lui furent donnés vers 1 035 par le vicomte Erchambauld lorsqu'il se fit moine de cette abbaye. Elle y jouit plus tard du patronage de la cure qui passa ensuite aux Chartreux de Rouen.
Au lieu des 25 familles du xiii* siècle (c'est à peu près la population actuelle) Celloville n'en comptait plus que 14 ou 15 en 1464.
« Au siècle dernier, dit M. l'abbé Cochet, cette paroisse eut deux curés célèbres comme médecins, les abbés Delarue et Soury. Le portrait du premier a été reproduit parla gravure».
Hameaux, — Canivet, 14 hab. — Celloville, 125. — Incarrille, 163. Mont-Rôti, 9. — Point-du-Joup, 16. — S.-Aubin, 210.
SAINT-AUBIN-ÉPINAY. — 410Aa*., 972 hect., à la source de VAubette, par 36 m, d'alt. — Chemins n^ 7, 42, 91. — Kl rf^ Damétal (4 kil); à 5 ML de Boos , 8 kil. de Rouen, Succursale. — Filature; fabrique de toiles peintes, — Moulins,
Deux anciennes paroisses, encore pourvues de leurs églises : S.-Aubin-la-Rivière et Epinay-sur-Aubette.
La première, dont le patron a donné son nom à la commune, a été bâtie en 1850. L'ancien baptistère, au Musée des antiquités, date du xiii* siècle.
Il se faisait anciennement une procession à Bonsecours le jour de l'Ascension, et une autre à la chapelle S. -Adrien, le lundi de la Pentecôte. Ces processions furent remises à un autre jour par l'autorité ecclésiastique. Depuis la Révolution, celle de la Pentecôte a été rétablie.
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« Ce village, dit Duplessis, a tiré son surnom de la petite rivière d'Aubette, sur laquelle il est situé. Quelques titres du xv* siècle l'appelle 5. Albini depiris (S.- Aubin-des-Poiriers). Il a porté anciennement le nom de Carville. Au xn® siècle, Gautier de S. -Martin donna au Chapitre de Rouen son droit de présentation à cette cure ». Plus lard, ce fut le grand chantre de la cathédrale qui y présenta.
Au XIII* siècle, Tabbé de S.-Ouen avait les deux tiers des poires et des pommes qui croissaient sur la sergenterie de Biaugrant.
Soixante acres de terre furent donnés aux moines de S.-Georges, par Guillaume le Conquérant (1066), au hameau de Branville.
S.-Aubin, peuplé de 80 ménages au xiiie siècle, n'en renfermait plus que 47 en 1707.
AÉpinay-sur-Aubette l'église, dédiée à la Ste Vierge, est moderne et sans caractère. Litre extérieure.
Il y eut, en outre, une chapelle de N.-D.-de-la-Délivrandeau manoir du Meslay.
Epinay (Spinetum ou Spineium, c'est-à-dire, lieu planté d'épines) était un fief de l'abbaye de S.-Ouen. Les religieux vendirent leur terre en 1564, mais se réservèrent le droit de présenter à la cure.
Vers 1050, la forêt d' Epinay fut cédée, moyennant 60 livres, à l'abbaye du mont Ste-Catherine, par Robert, comte d'Eu. Un manoir y avait été donné dès 1030 aux religieuses de S.-Amand, par Gosselm, vicomte d'Arqués.
Quinze familles seulement vivaient à Epinay en 1453, au lieu des cinquante-trois que le xin® siècle y avait connues.
Canton de ^oos.
Antiquités : hachette gauloise, cercueils francs en pierre avec vases et armes (à S. -Aubin).
Hameaux, — Epinay, 79 hab. — Meslay, 43. — Paro-Languet, 24, — S.-Aubin, 326.
SAINT-PIERRE-DE-FRANQUEVILLE. — 390 hab., 471 /lect., sur un plateau de 166 m. d'alt. entre la Seine et l'Aubette. — Route nat. n® 14. Chemin n^9\, — ^deBoos {2kil.), à 8 kil. de Rouen. Succursale y bureau de bienfaisance, — Moulins.
L'église bâtie aux deux derniers siècles a été dotée en 1855 de son clocher actuel. « Grand triptyque représentant l'adoration des mages, la messe de S. Grégoire et les docteurs de l'église, avec costumes du temps de la Ligue ». (M. l'abbé Cochet.)
Le fief qui avait droit de présenter à cette cure appartint d'abord à l'abbaye de Ste-Catherine puis aux Chartreux. Le prieuré de S. -Michel du Mont-Gargan avait aussi des biens au hameau du Faux (de Fauco) .
Les hautes-justices de Boos, Celloville,Fresne-le-Plan, Mesnil-Raoult et Franqueville furent réunies en 1709, et exercées par le même officiera S.-Pierre-de-FranqueviUe.
En 1703, naquit dans ce village l'abbé J. Saas, curé de S.-Jacques-sur-Darnétal, puis chanoine de Rouen et bibliothécaire du Chapitre. Il rédigea le dernier pouillé (1738) et le catéchisme (1730) du diocèse de Rouen. Ce critique habile, mais acerbe, l'un des premiers bibliographes de son siècle, a laissé un grand nombre de mémoires et de notices.
Beau château du xvii* siècle.
Hameaux, — Le Bel-Event, 4 hab. — La Caillette, 13. — L^Eglise,
Le Faolz
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YMARE. — 188 hab . , 401 hect . , limitrophe du département de VEure, par 74-135 m. d'alto — Route nat, nM82. Chemins n«» 13, 95. — la de Boos (6 kil.), d 14 kil. de Rouen. Annexe de Quévreville.
L'église a pour patron S. Marc. Construite au xvii® siècle, elle est ornée au portail d'un bas-relief du xv«.
Le nom de ce village s'écrivait autrefois Imare (au xiu® siècle, Wimara, renfermant 40 feux ou 200 habitants). Duplessis présume que ce pourrait être le nom d'un seigneur.
L'abbaye de S.-Ouen présentait à cette cure à cause du fief d'Ymare qui lui appartenait. Les masures des vilains relevaient de ces religieux par 5 sous ou une bête, mais de façon que l'héritier mettait d'abord à part sa meilleure bête, et qu'ensuite l'abbé choisissait.
Près d'un carrefour s'élève une table de pierre posée sur deux autres. « On assure que ceux qui passent dessous, raconte M. l'abbé Cochet, guérissent de la fièvre et de la morsure des chiens enragés. » Peut-être cette tradition dérive-t-elle de superstitions gauloises ou druidiques.
Deux châteaux tout modernes.
Hobmeau* — La Forge, 14 hab.
CANTON DE BUCHY
21 communes; 7,315 hab.; 15,566 hect.
BUCHY, BlERVILLE, BlaINVILLE-CrEVON, LE BoiS-GuiL- BERT, LE BOIS-HÉROULT, BoiSSAY, LE BoSC-BoRDEL, LE BoSC-
Edeune, le Bosc-Roger, Catenay, Ernbmont-sur-Buchy,
EsTOUTEVILLE - EcALLES , HkRONCHELLBS , LONGUERUE , MORGNY, PlERREVAL , ReBETS, S.-AiGNAN-SUR-Ry, StE-
Croix-sur-Buchy, S.-Germain-des-Essourds, le Vieux- Manoir.
BUCHY
Bourg de 832 hab,, 370 hect., par 201 m. d'alt. et à 27 kil. de Roicen. — Correspond par une voiture avec la station de Montérolier-Buchy {à 3kiL); ligne de Rouen à Amiens (Arrondissement de Neufchalel, p. 243). — Route départ, n® 11. Chemins 71^7,41,46,122.
Chef-lieu du canton et du doyenné ; la, télégraphe; juge de paix, notaire, huissier; gendarmerie; perception, enregistrement; bureau de bienfaisance ; pensionnats.
1 Cd canton est le moins peuplé du Département après celui d'Argueil ; et il lest le moins de tous, eu égard au nombre des communes.
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Marché, le lundi. — Foires : lundis de Pâques et de Pentecôte.
Belle église sous le vocable des apôtres S. Pierre et S. Paul, reconstruite de 1860 à 1863, sauf le chœur (monument historique) du xvi* siècle, surmonté de voûtes élégantes et orné de jolis vitraux delà Renaissance, bien conservés. Petit pèlerinage à S. Sulpice.
La construction du chœur date de 1547. Elle aurait dû être faite par les moines de S.-Ouen, qui recevaient les dîmes de Buchy. Mais, malgré les prières et les sommations des habitants , Tabbaye ne donna qu'une allocation de 80 livres.
Cette église renfermait avant la Révolution une célèbre confrérie du S. -Sacrement, qui réunissait un grand concours de fidèles aux grand'messes du S. -Sacrement, célébrées le P^ dimanche de chaque mois.
La chapelle du flef-ferme de la Loge n'existe plus.
Buchy {Buichiacum et Buciacum^ quelquefois Bichi^ c'est-à-dire, petit bois, selon Duplessis), comme Boos, n'était avant la Révolution qu'un fort modeste village. Il y eut néanmoins plusieurs fiefs. Celui de Léon était un plein fief de haubert, qui avait droit de présenter à la cure. Parmi les redevances figure « un chapeau de roses vermeilles » ; un autre de ses vassaux devait « chercher et quérir à ses dépens le pain et autres vivres nécessaires aux malades de lèpre, quand il y en a à Buchy », ce qui peut faire supposer l'existence d'une léproserie.
La rue aux Juifs prouve qu'autrefois les juifs furent nombreux à Buchy.
Buchy est cité pour la première fois en l'année 1185, où
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Hugues Talbot fit don au prieuré de Sigy de la dîme des essarts de sa forêt de Buchy .
Dans un grand nombre d'actes, la seigneurie de Buchy est appelée baronnie. Ce bourg fut le chef-lieu d'une sergenterie qui dépendait de la vicomte de Gournay, et comprenait trente paroisses.
En 1227, Robert de Poissy, seigneur de Buchy, aumôna aux religieuses de Fontaine-Guérard (Eure), cent sous de rente à perpétuité, à prendre sur le marché de Buchy, dont vingt sous pour l'entretien d'une lampe devant le S . -Sacrement, et quatre livres pour avoir du poisson en carême. Cette rente était encore servie à la fin du xvii* siècle.
En 1358, après la dispersion de la Jacquerie, une grosse troupe de -gens armés occupa Buchy un jour de marché, et y fit main-basse sur les vivres. Les Rouennais en prirent de l'inquiétude .
La population de Buchy était de 80 ménages au xiii* siècle; elle monta à 132 familles au siècle suivant, maig était tombée, en 1463, à 30 feux. Enfin elle comptait 104 chefs de famille (520 âmes) en 1707.
Deux incendies désolèrent cette paroisse dans l'espace de quatorze ans.
Un commerce important de chevaux se faisait au xrv* siècle sur le marché de Buchy .
Henri IV établit son camp à Buchy le 12 février 1592, et y revint le 18 du même mois.
Jusque vers 1830, la famille de Blosseville posséda les halles et étaux de Buchy. Les anciens du bourg allaient chaque année offrir un bouquet à M"® de Blosseville.
A Buchy est né en 1706 Pierre Leclerc de la Pierre,
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maître ès-arts et astronome , qui a laissé plusieurs ouvrages.
Le 4 décembre 1870 , quelques troupes françaises, avantageusement postées à Buchy, essayèrent d'arrêter l'armée prussienne qui marchait sur Rouen . L'ennemi pouvait nous écraser : il se contenta de nous tuer quelques hommes. Cet engagement, que les Prussiens qualifièrent justement de plaisantetne , se termina par la piteuse débandade, qu'on voulut bien appeler la retraite de Buchy.
Hamectux, — La Grande-Loge, 52 hab. •— S. -Martin, 5.
BIER VILLE. — 132 hab.y208hect., sur un plateau de 166 m. d'alt. et à 2 kil. du Crevon. — Chemin n"" 90. — ^de Blainville-Crevon (5 kil.):, à 10 hil. de Buchy, 20 kil. de Rouen. Succursale.
L'église, dédiée à S. Pierre et à S. Paul, est du xvin» siècle.
Bierville, anciennement nommé Bielville, était paroisse au xni* siècle ; avant la Révolution, il dépendait de l'abbaye du Bec . Son fief fut anciennement réuni à celui d'Eudemare, situé au Vieux-Manoir.
Hameau. — Coudray, 9 hab.
BLAINVILLE-CREVON.
Bourg de 770 hab., 1,486 hect., sur la rivière du Crevon qui y reçoit plusieurs ruisseaux, et par 90* 156 m. d'alt. — Correspond avec la station da Morgny (6 kil,), de la ligne de Rouen à Amiens.
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— Chemins n~ 7, 12, 61, 85, 98. —A 11 kil. de Buchy, 18 kil. de Rouen.
Succursale, bureau de bienfaisance; s, télégraphe;
notaire, huissier; perception. — Plusieurs moulins. Marché, le jeudi. — Foires : premier jeudi de mars, 29 sept.
A l'ancienne paroisse de Blainville ont été réunies celles de Crevon (patron S. Pierre) et de S.-Amould-sur-Ry, dont les églises ont été démolies depuis la Révolution .
Blainville lui-même a perdu son ancienne église, dont le patron était S. Germain. Elle fut interdite par le cardinal de la Rochefoucauld qui transféra le service divin dans l'ancienne collégiale, aujourd'hui église paroissiale (monument historique), magnifique construction élevée en l'honneur de S. Michel, à la fin du xv« siècle (1489- 1491), et l'une des plus belles églises rurales de l'arrondissement.
Voici l'analyse de ses principales parties, d'après M. l'abbé Cochet : « L'édifice a la forme d'une croix à branches presque égales. Elle a 30 mètres de long, sur 8 de large ; mais les deux croisillons ont 20 mètres. Le grand portail est élégant et ouvré; les fenêtres sont garnies de réseaux flamboyants, celles des transepts ayant jusqu'à trois meneaux. Sur lé chevet la flèche élancée est décorée d'une balustrade en plomb et la nef pavée de belles dalles de pierre. Le chœur, à abside polygonale, est voûté sur nervures prismatiques avec clefs chargées d'écussons ; il est éclairé par sept fenêtres flamboyantes, garnies de restes de verrières . Jolie piscine dans le chœur et charmante porte de sacristie. Stalles sculptées avec grande originalité et abritées sous un dais continu. Peintures; statue de
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S. Michel, vêtu comme les chevaliers du xvi* siècle. » Cette collégiale fut fondée en 1489 par Jean d'Estoutteville, seigneur de Blain ville et grand-maître des arbalétriers de France, pour neuf chanoines, un clerc et deux enfants de chœur. Il la dota, entre autres biens, de la prévôté de Fontaine-sous-Préaux et du fief du Boisguillaume, qui revinrent par échange (1682) au seigneur de Blainville. Tous ces biens réunis ne produisaient qu'une rente annuelle de 500 livres.
Cinq chapelles, aujourd'hui disparues, ont existé à Blainville: celle de S. -Jacques, citée au xvi« siècle, mais ruinée dès le siècle suivant ; celles de S. -Jean et de Ste- Catherine , fondées en 1335 et réunies à la collégiale en 1627 ; celle de S. -Etienne, sur pied au xvi« siècle; enfin celle de N.-D.-de-la-Délivrande, au hameau de Maillommais, érigée en 1659 .
Blainville (Steni;tWa, c'est-à-dire manoir du mouton^ de l'ancien mot Wam qui signifie mouton), cité au xii* siècle, était une haute justice dont dépendaient douze prévôtés. Son église et ses revenus appartenaient, au siècle suivant, à l'abbaye de S . -Ouen .
La seigneurie de Blainville a été successivement occupée par les familles de Mauquenchy {Arrondissement de Neufchâtely p. 138), d'Estoutteville, d'Alègre, du grand Colbert et de Montmorency-Luxembourg. L'un de ses seigneurs, Jean Mauquenchy, dit Mouton, l'un des braves compagnons de Du Guesclin, s'illustra sous le règne de Charles V qui le nomma maréchal de France en 1368 ; un autre sire de Blainville fut tué à Azincourt (1415).
Du château illustré par tant de nobles familles, à peine distingue- t-on encore quelques vestiges. Reprise sur les
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Anglais en 1435, cette forteresse reparaît un instant dans rhistoire durant les guerres de religion.
Les protestants voulaient s'y établir en 1562 ; mais ils n'osèrent en approcher.
Elle fut assiégée, le 14 mars 1591, par Tavannes, gouverneur de Rouen, et Villars qui commandaient des milices rouennaises. Les assiégeants étaient nombreux et bien pourvus de vivres par les bourgeois de Rouen. Les assiégés rendirent au bout de quatre jours la forteresse, défendue seulement par cinq petits canons et une vingtaine de boulets. Aussitôt les Ligueurs et surtout la municipalité de Rouen réclamèrent instamment la démolition du château. Mais l'habileté du seigneur, entre autres causes, empêcha cette destruction.
Au mois de novembre de la même année, 7,000 lansquenets allemands, commandés par le sire de Bieux, vinrent par ordre d'Henri IV investir le château. Ils tirèrent contre lui 200 coups de canon. Alors les Ligueurs capitulèrent à condition d'avoir la vie sauve, et de sortir de la place « les capitaines montés sur dies bidets, et les soldats avec l'épée » ; mais à peine étaient-ils â une demilieue de là, que les Allemands, au mépris de la foi jurée, les taillèrent en pièces.
Henri IV établit ensuite à Blainville le maréchal d'Aumont avec des troupes. Le 13 février 1592, ce roi tint au château de Blainville un conseil de guerre, auquel assistèrent Gontaut-Biron, le marquis d'O, seigneur de FresneSt 1^ sieur de la Guiche et le duc de Nevers ^ .
1 Blainville a trouvé son historien dans M. Bouquet, Recherches historiques sur les sires et le château de .Blainville. Rouen, 1863, grand in-S» de 100 pages.
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Blainville se composait de 100 feux en 1707. Il n'en possédait que 90 au temps de S. Louis, mais en avait compté jusqu'à 124 au siècle suivant.
Le 9 juillet 1852, mourut à Blainville B.-C. Délorier, ancien oflBcier de l'Empire, auteur de diverses publications, romans, poésies et chansons patriotiques.
Crevon (dont le nom est celtique et signifie fontaine rapide; en latin Quevro ) fut donné vers le milieu du xi® siècle à l'abbaye de S.-Ouen par Roger de Clères, fils d'Osberne de Cailly. Le patronage passa ensuite aux religieuses de Montivilliers, au seigneur du lieu, et enfin aux sires de Blainville. 11 y avait au xiii» siècle 48 feux, soit environ 240 habitants.
S.-Arnodld-sur-Ry avait été compris dans la donation de Roger à S.-Ouen, Le patronage n'en varia pas moins que celui de Crevon : il appartint successivement au prieuré de S.-Laurent-en-Lyons (Arrond. de Neufchâtel, p. 43), à la seigneurie de Blainville, et ensuite au seigneur du lieu. Mais les moines de S.-Ouen en eurent toujours les dîmes. Sous S. Louis on y vit 90 habitants.
Hametiux, — Arpentigny, 4 hab. — Beau-SoleiLBlainyiHe. — Beau- Soleil-CrôYon, 40. — Le Bourg, 367. — Capendu, 74. — Cauvicourd.
— Crevon et la Ferme, 61. — Gruchy, 89. — Guerpré, 6.— Houlmesnil.
— Mondéiour. — Maillommais, 20. — Saint- Araoult, 68.
BlOIS-GUILBERT (LE). — 287 hab., 801 hect., sur un plateau de 135-206 m. d'alt,, dominant la source de VHéronchelle, — Chemins n^ 38, 41, 61, 96. — Kl de Buchy (1 kil,) , à 30 kil. de Rouen. Suce.
Église entièrement restaurée (1866-1877), sous le pa-
Canton de 'Buchy, 139
tronage de S. Pierre. Traces du xiii* siècle et clocher du xvi«.
Une chapelle relevait au xni® siècle de l'abbaye de S.-Ouen. C'est apparemment la chapelle S.-Charlemagne rebâtie en 1425 puis vers 1650, au manoir seigneurial de Valmesnil-Fauvel. Rendue au culte en 1832, elle est sous le vocable de N.-D.-du-Mo^^t-Carmel.
En 1200, les seigneurs de S. -Lucien {Arrondissement de Neufchâtel, p. 53) donnèrent l'église de Bois-Guilbert à la collégiale de Gournay ; elle ne revint aux seigneurs de ce village que par un échange fait en 1638.
Des 70 familles du xiii® siècle, il n'en restait plus que 8 en 1471 . M. S. Luce cite deux tavernes dans ce petit village au début du xiv® siècle.
Sur cette paroisse existaient les fiefs Fauvel, de Floques et de Valmesnil ; ce dernier était obligé au guet et mottage du château du Bois-Héroult, le cas échéant. On compta parmi leurs seigneurs, les Le Pesant de Boisguilbert, famille de robe, dont un membre, Pierre Le Pesant, a publié quelques ouvrages historiques, et la traduction de plusieurs historiens grecs. Marthe Le Pesant de Boisguilbert fut la mère des poètes Corneille. Vauban appartenait aussi à cette famille.
Hameaux. — Le Boso-Régnier, 28 hab. — La Crique, 4. —Le Hamel, 5. — Le Hamelet, 28.
BOIS-HÉROULT (LE). — 229 hab., 671 hect.,par 179-212 m. d:alt. — Chemins n~ 38, 41, 61, 96, 118. — ^ de Buchy(6 hiL), à 30 kil. de Rouen. Succursale.
L'église, qui a la Ste-Vierge pour patronne, est moderne.
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sauf une corniche en bois sculpté, et un joli porche en bois, transformé en chapelle, et datant du xvi' siècle.
Calvaire en souvenir d'une mission (1828).
Le Bois-Héroult (Boscum Heroldi) a dû tirer son nom d'un seigneur nommé Hérold. Néanmoins son premier seigneur connu est Geoffroy Talbot, qui vivait en 1138 et suivit le parti d# l'impératrice Mathilde.
En 1200, la terre de Robert de Bois-Héroult, croisé (peregrinus)y entra dans les biens de l'abbaye de Jumiéges au prix de 40 livres d'Anjou, plus une rente annuelle de 40 sous. Mais cette terre n'a rien de commun avec notre village.
Dans un titre de 1380, il est dit qu'au Bois-Héroult est un château « ancien et de grande antiquité » ; les seigneurs y faisaient faire le guet « depuis bien vingttrois ans continuels, parce- que la guerre a toujours été au pays par ce dit temps. » En 1418, ce château était aux mains des gens du duc de Bourgogne.
Le château moderne a dû être construit sur son emplacement, n est occupé depuis 150 ans par la famille de QviUe.
L'un de ses membres, dont le portrait se voit au château, fut ce célèbre chevalier Fr. de Civille qui eut de si étranges aventures pendant les guerres de religion, qu'il signait avec vérité plus de quarante ans après : François de Civille^ trois fois mort, trois fois enterré^ et, par la grâce de Dieu, trois fois ressuscité.
Cette même année 1380, les foires et marchés de Buchy et de Ste-Croix appartenaient en communauté aux seigneurs du Bois-Héroult et de Varennes à Ste-Croix.
« Le Bois-Héroult était anciennement une châtellenie
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composée de trois pleins fiefs de haubert. Entre autres droits seigneuriaux qui lui étaient dus, figure celui de battre les fossés et mares du château pour faire taire les grenouilles, lorsque les seigneurs et dames du château y étaient.
€ L*an 1500 la seigneurie du Bois-Héroult échut à Charles de Bourbon, aïeul d'Henri IV. » ^
Au temps de S. Louis, la population n*était guère plus nombreuse qu'aujourd'hui (58 familles, soit environ 290 habitants) ; mais au dernier siècle, Bois-Héroult renfermait environ 400 âmes. On y filait alors du coton.
Les seigneurs du village recevaient une généreuse hospitalité dans l'abbaye de S.-Ouen, ce qu'ils devaient suivant la tradition aux dîmes qu'ils avaient cédées aux moines.
L'abbé Delalande, premier curé du Bois-Héroult après la Révolution, l%ua à sa paroisse deux cloches et deux rentes aux pauvres du Bois-Héroult et de Bosc-Edeline.
Ce village est la patrie de l'abbé Leturquier de Longchamps (1748-1829), aumônier des gardes du corps du roi, botaniste distingué et auteur de plusieurs ouvrages, dont le plus estimé est la Flore des environs de Rouen.
Hameaux, — Le Mont-Rouvel, 25 hab. — La Quaisne, 53. — Le VUlage. 185.
BOISSAY. — 238 hab.j 674 hect., sur un plateau de 150 7)1, d'alt., dominant le vallon de V Héronchelle ,
I Extrait des notes communiquées par M. le marquis de Civille, châtelain du Bois-Héroult (Voyez Arrondissement d'Yvetotj pag. yi), lesquelles sont particulièrement importantes pour le canton de Buchy.
II est fort regrettable que le plan de cette Géographie n*ait point permis de reproduire Thistoire des fiefs et des nobles familles que M. de Civille y avait habilement rédigée.
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— Chemins n<* 7, 61, 87, 93. — ^de Buchy (8 kiL), à 23 kil. de Rouen, Succursale,
L'église, sous le vocable de S. Martin, a été renouvelée dans les deux derniers siècles, mais garde des traces de répoque de S. Louis, notamment au portail et au baptistère. Belle statue de Ste Barbe et boiseries remarquables.
Une tradition assure, selon M. l'abbé Cochet, que l'église a été déplacée, et se trouvait au haut d'une côte .
Boissay (ce doit être en latin Bu^etum^ c'est-à-dire, lieu planté de buis) était autrefois une paroisse importante, divisée en deux portions. Néanmoins elle n'a point d'histoire ; on sait seulement que le xv" siècle n'y trouva que vingt familles au lieu des soixante-dix qu'on y comptait deux cents ans auparavant.
Hameaux. — La Côte, 6 hab. — Fresle, '16. — Mesnil-Jean, 66. — Raimbouyille,31.
BOSC-BORDEL (LE) — 460 hab., 1,193 hect, , sur un plateau de 200-233 m. d'alt. — Route dép. w° 11. Chemins n°" 7, 38, 102, 118, — \^ de Buchy (4 kil,), à 31 kil. de Rouen, Succursale,
L'église, dédiée à S. Jean-Baptiste, est tout entière du XIII® siècle, mais avec contretable et magnifique porche (monument historique) de la Renaissance, en bois très richement sculpté, décoré de statues de saints, et d'un jugement dernier, « où sont figurés, dit M . Tabbé Cochet, Notre-Seigneur, la Ste-Vierge, le Paradis, l'Enfer, les démons avec leur chaudière. »
Bosc-Bordel (c'est-à-dire, la maisonnette du bois) était un plein fief relevant de la châtellenie du Bois-Hé-
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rouit. La vavassorerie de la Houssaye devait à ce châtelain une paire d'éperons dorés, ou 25 sous, à la fête patronale .
L'invasion anglaise fut plus impitoyable encore pour ce village que pour les précédents ; elle n'y épargna que trentes ménages (1476) sur les cent qui l'habitaient au xiip siècle .
Antiquités romaines : tuiles et poteries grises.
Ha/tneaux, — Le Bois-de-Hez, 7 hab. — Les Châteaux, 8. — Esquinemare, 28. — Forgettes, 38. — La Fosse-à-rEau, 54. — Les Garennes, Qd, — La Houssaye, 23. — Les Maisonnettes, 22. — Matheneuse, 40. — Le Montrouyel, 24. — Le Village, 215.
BOSC-EDELINE (LE). — 320 Aaô., 625 Aec^, â226m. d'alt, — Chemins n*^« 38, 61, 96, 118. — [S de Buchy (S kiL), à 32 kiL de Rouen. Chapelle vicariale, annexe du Bois-Héroult ,
L'église, reconstruitedans les deux derniers siècles sous l'invocation de la Ste-Trinité, conserve un fragment du xiii« siècle, et offre à la contretable une curieuse image de la Trinité .
Une confrérie de la Ste-Trinité et des martyrs S. Côme et S . Damien fut fondée dans cette église au xrv® siècle, par la reine Blanche de Navarre , veuve de Philippe de Valois.
Les biens paroissiaux furent rendus par testament après la Révolution.
La population était de 73 familles sous S. Louis et de 20 seulement en 1478. Le pouillé du xiii* siècle appelle cette paroisse Boscus Katerinœ (le Bois de Catherine).
La détresse était si grande en 1774 dans ce village,
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que les seigneurs distribuaient 24 livres de pain par semaine.
Découvertes archéologiques : statère gaulois en or ; tirelire en silex contenant environ 40 monnaies gauloises .
ffameau, — Hucleu, 139 hab.
BOSC-ROGER (LE). — 499 hab., 1,408 hect., a 204 m. ci' aie. — Route dép, w^ 11. Chemins n°' 7, 41, 96. — "^ de Buchy (2 hil.), à 30 kil. de Rouen. Suce.
Église bâtie en l'honneur de la Ste- Vierge aux xvp et XYii* siècles. A la première époque appartiennent des boiseries et des pavés émaillés. Beau calvaire de 1629, et bon tableau de 1686. Dalle tumulaire.
Chapelle de S. Christophe, au hameau de la Frenaye, abattue à la Révolution.
Jusqu'à la fin du xviii* siècle, cette église quoique paroissiale fut desservie par un vicaire perpétuel et dépendit de la collégiale de Gournay.
La dîme de ce village était payée au prieuré de S . -Michel du Mont-Gargan.
Cette commune, aussi bien que les précédentes, a dû se former, comme le nom l'indique, à la suite de défrichements opérés dans les bois ; ce qui fait présumer pour ces villages une origine relativement moderne, comme le xir ou le xiii« siècle. Dès cette époque cependant, le Bosc- Roger possédait environ 600 habitants (120 feux).
Ha/meaux. — La Briqueterie, 5 hab. — Le Baquet, 7. — Ennecuit, 44. — La Frênaie, 145. — Le FredTrou, 9. — Les Garennes^ 4, — Les Oranda-Bordeaux, 40. — Les Monts- Varin, 9. — Le Moulin, 9. — Le Nid-de-Geai, 11. — La Ouveletterie, 2, — Les Petits- Bordeaux, 50. La Petite Loge, 4. — Raseran, 24.
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CATENAY. — 318 hab., 587 hect.ySurune plaine de 169 m. d'alt. dominant la vallée du Crevon. — Cheminsn^l, 61. — ^de Blainville^revon (2 kil.)\ à 9 kil. de Buchy, 20 kiL de Rouen. Chapelle vicariale, bureau de bienfaisance. Salle d'asile.
L'église, dédiée à la Ste Vierge , a été rebâtie en 1876 et a conservé de Tancien édifice de beaux médaiUons en albâtre du xiii« ou du xrv* siècle. Pèlerinage peu suivi à S. Clair (17 juillet). Les archives de cette église remontent à 1480.
Catenay {Castanetum, c'est-à-dire, lieu planté de châtaigniers) était paroisse et seigneurie dès lexii« siècle, et fut donné, vers 1180, au prieuré de S.-Lôde Rouen. Les archives de la fabrique disent que ce village dépendit primitivement de l'ancienne paroisse de Crevon. *
Antique château de Mont-Lambert, récemment restauré.
Hiimeaux* — BourcéTille, 18 hab« — Clos-Réjoni, 41 . — Mont- Lambert, 18.
ERNEMONT-SUR-BUŒY. — 186 hab.,4n hect.,à 162 m. d'alt. et à 2 kil. de V Héronchelle . — Chemins n°* 61, 93. — ^de Buchy (Q kil.), à 25 kil. de Rouen. Chapelle communale; hospice.
L'église, qui a pour patron S. Sauveur, est une constructioi^de 1702. Inscription funéraire.
« A côté de cette église, ajoute M. l'abbé C!ochet, se trouve un charmant hôpital (6 lits) pour les pauvres et
i M. Tabbé Daasbourg, curé de Catenay, nou8 a très obligeamment fourni diverses notes sur sa paroisse et ses environs*
r Xrf /rjiKff.
Iirs m-ilâiia- i'.ctié airrr" artLr, par la iizi:!!** S.-*I«Ti*a d'Erni^cii-x:. C-îsî: Lj çr'i ccmaïK.*:^ Li ::;c,zr«snL:iin ies
A Li clià:^. ir ^ à 11 b-r^riïs ^ ie 2 i 5. >? p-=ctes nUes &ppreLalô&'^ 2.t**c la relLpcrc. i Lr«*. ^ «êiirir»? ^et â traraillêr ; l'hôpital p'-urvc-jait a^a. hiesxz* d-es izalades f^m manquaient ie ress:cL^•Je^î. La i..:Gvelle fc-L'iatioa ^. 2UCca*iiT*jîn«sLt âppDjuvée par rarcLeTêq-^^ « jar le roi, prit le nom des sOrars -ies Eo:l-rs CLr*riiéîiii«i •i*ErT:'=moQt, et. grâce à la procectioi. de l'ù^utoriié arcLiêpiicopaldk est devenue la floh^àante communaux «rErLecont.
Err^emon: ( Et'noi'^H Moa-i, 'Quelquefois A/'>iu/pAi MoHS, et mal à propr-s '-/e Renato Motxte) fut donné à un chsxufAixe de Itouen au commencement du xiir siècle, et dfjmeura attaché â la prébende de ce cLanoine jusi^u'cn 1C61, où il i*a.s.sa par échange dans la famille de S.-Ouen.
IjiU'TH; d'Ernemont était un plein fief de haubert, relevant directement du roi, à cause de son duché de Xormandie.
Oî village fut grandement maltraité parla guerre de Cent.-Ans. Au lieu qu'au xiir siècle on y comptait 56 ménages, il n'y avait plus dans la paroisse en 1437, que deux contribuables avec une prévôté et deux pauvres menrliants. Lr;s 37 feux cités en 1707 représ^tent à pf'U près la population actuelle.
C/liâtcau en briques bâti vers 1760. Manoir portant rinscription : * 1507, vive le roi Ileyiri IV. »
* Uni» (lprrioifM<llc .Vnnihrokim dota l'œuvro Daissante de la ferme de IldiMtijr, iiu haïucau du McBiiil-Jean.
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Tradition d'église transférée, la première étant au lieu dit les Tuilettes .
HameoMx. — Le But. — Le Lémont, 11 hab. — Les Mares, 8.
ESTOUTTEVILLE-ÉCALLES. — 318 hab,, 739 hect. , sur des collines de 201 m. d'alt. — Routes nat. n« 28; départ. n° 11. Chemins ai°' 41, 57, 98, 122. — Kl c^e Buchy (3 ML), à 2A kil. de Rouen. Succursale, bureau de bienfaisance.
Cette commune est formée des trois anciennes paroisses d'Estoutteville-sur-Buchy, d'Ecalles et de S.-Martin-du- Plessis, qui ont encore leurs églises.
L'église d'Estoutteville, sous le vocable de la Ste-Trinité, offre un chœur de 1764, des détails du xi® siècle, et des sculptures du xvi*.
Les stalles en chêne sculpté proviennent, dit-on, d'un couvent de Rouen, et sont une belle œuvre de la Renaissance. Tableau représentant le cardinal d'Estoutteville, archevêque de Rouen, en prière devant la Ste Vierge, qui lui apparaît. — Pèlerinage à S. Hermès, martyr d'Héraclée (22 octobre) ; très fréquenté le mardi de la Trinité (grand'messe) contre les maux d'estomac.
Sur la place de l'église, ancienne mare de S. -Hubert. Suivant les traditions locales, elle ne manquait jamais d'eau; et les animaux mordus par des chiens enragés n'éprouvaient aucun mal, s'ils venaient boire à cette mare. Elle se serait desséchée à l'extinction de la famille d'Estoutteville. Sur ses bords était aussi l'énorme épine de S.-Hubert, respectée des habitants, mais renversée par l'ouragan du 12 mars 1876.
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Estoutteville {Stottemlla) est ainsi appelé de Tillustre famille du même nom, originaire des environs d'Yvetot. (Voir arrondissement d'Yvetot, page 21.) Elle y possédait un plein fief de haubert et un magnifique château, situé près de l'herbage delà jBûronn^/'/c», démoli et rasé par l8i bande noire, vers 1845. Ses avenues s'étendaient dans tout le village. Ce fut là que naquit le cardinal.
De 1592 à 1595, ce château fut plusieurs fois pris et pillé; et les Espagnols enlevèrent même son seigneur, gentilhomme de la chambre d'Henri IV. La reine Anne d'Autriche visita le château en 1626, et y fut marraine du fils du seigneur ; elle y logea de nouveau en 1637 . Enfin Le Pelletier de Martainville, marquis d' Estoutteville, fut tué au camp de Stenay en 1734.
EcALLEs. Son église, dédiée à S. Sulpice, date des deux derniers siècles, sauf deux fenêtres du xiii* siècle. Le chevet fut réparé en 1518, comme l'atteste l'inscription d'une poutre sculptée. — Pèlerinage au patron, pour les enfants.
Au XV* siècle, le curé était présenté par les moines de Maubuisson (Seine-et-Oise), L'abbaye de S.-Ouen possédait alors à Ecalles le fief de l'Aumônière, dont l'écusson accompagne l'inscription citée.
Petit château, habité jadis par les seigneurs.
S . -Martin-du-Plessis, dont l'église n'a que deux cents . ans de date, possède aussi un pèlerinage fort suivi à S. Martin, pour les douleurs d'estomac.
Une chapelle de Notre-Dame, détruite aujourd'hui, existait au xviii* siècle sur la terre du Plessis.
Ce village, huitième de fief et paroisse au xiii' siècle, renfermait encore le fief des Huets, cité en 1380.
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M. l'abbé Cochet signale un terrassement circulaire, nommé le Petit-Bel. Ce sont les restes d'une forteresse, bâtie peut-être par Henri I"", roi d'Angleterre. En juin 1119, Hugues III, sire de Goumay, l'enleva de vive force à ce prince.
Raimond Passemer céda, en 1284, au roi Philippe le Hardi, dix livres de revenu sur tout son fief du Plessis (de Plessiaco) .
Ha/meaux, — Ecalles, 124 hab. — Estoutteyille, 98. — La Loge, 5. — S. -Martin, 81. — Le Tremblay, 11.
HÉRONCHELLE. — 142 hab., 658 hect.\ à la source de l'Héronchelle^ affluent de VAndelle^ et par 111- 162 m. d'altitude. — Chemins n«»41, 46, 61, 87.— H de Buchy (6 kil.), à 27 kil. de Rouen. Annexe du BoiS'Guilbert.
Eglise sous le vocable de Ste Geneviève, bâtie aux deux derniers siècles, avec dalles tumulaires du xvi« siècle.
€ Le manoir, voisin de l'église, est une charmante construction en brique rouge losangée et en pierre blanche, dans le style de la Renaissance. Une tourelle octogone caractérise cet élégant castel. » (M. l'abbé Cochet.)
Dès la première moitié du xii® siècle, Héronchelle (diminutif de Héron) avait une église qui dépendait de l'abbaye du Bec .
Un cimetière franc, découvert en 1864, a donné une fibule, appartenant à M . de Saulcy .
Le Chef-db-l'Eau, ancienne paroisse réunie à Héronchelle, conserve encore son église, pareillement dédiée à Ste Geneviève. Elle remplaça, en 1770, l'ancienne
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construction, interdite par l'autorité diocésaine. Dalle tumulaire de 1592.
Avant la Révolution, chapelle, citée en 1642 comme construite de tout temps, au manoir d'Yville.
Le Chef-de-l'Eau, ou comme on écrivait parfois, suivant la prononciation normande, Quief-de-VEau (en latin Caput Aquce ou Caput Rivi), tire son nom de sa l)osition à la source de THéronchelle. C'était un demifief, dont le possesseur recevait, entre autres droits seigneuriaux, une paire d'éperons blancs de 3 sous, et une paire de gants de 6 deniers. On voit parmi ses seigneurs au XV® et au xvi* siècles, des barons de Mesnières.
Au XIII® siècle le Chef-de-l'Eau possédait à lui seul environ 200 âmes (40 familles).
Ha/ineaucc, — Héronchelle, 37 hab. —La Glos, 2. — Le Lémont, 24. — YvUle, 12.
LONGUERUE. — 240 hab. , 537 hect.\ à 169 m. d'alt, — Chemins n"^ 87, 90, 122. — ^ de Buchy (7 kil.), à 20 hiL de Roue^i . Cfiapelle vicariale. — Station de la ligne de Rouen à Amiens ^
L'église, sous le patronage de la Ste-Vierge, a été bâtie au XVI® siècle, et aux. âges suivants. Maître-autel remarquable ; peintures murales. Caveau seigneurial des Dufour deLonguerue.
Au xiii* siècle, cette église appartenait à l'abbaye de N.-D.-du-Pré, voisine de Lisieux.
La famille des seigneurs de Longuerue donna à l'Eglise
i Cette station, dite de Longri^erue-Vieux-Mcmoir^ est sur le territoire de cette dernière commune.
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Matthieu de Longuerue, évêque de Soissons, créé garde des sceaux en 1538 ; et à la science, le célèbre abbé de Longuerue, illustre érudit du xvii** siècle, qui se distingua particulièrement dans la critique historique.
Le château est encore occupé par cette famille, et Ton y voit le portrait du savant abbé.
Hameaux. — Coudray, 115 hab. — Fongueuse, 46.
MORGNY. — 405 hab., 648 hect.; non loin du Crevon, et à 106 m. d'alt. — Chemins n* 12, 15, 85, 90. — S] de Blainville-Crevon {3kiL), à 12 kil. de Buchy, 16 kil. de Rouen. Succursale. — Station {à 2 kil.) de la ligne de Rouen à Amiens.
Eglise du xvii* siècle, dédiée à la Ste Vierge. (11 est question de la rebâtir.) Dans le chœur, dalle tumulaire, où on lit : « Tombeau de MM . les prêtres et curés de Morgny. »
En 1466, il n'y avait dans le village que 15 familles, au lieu de 40, qui l'habitaient avant la guerre de Cent- Ans. Aussi, plus tard, le revenu du bénéfice de Morgny fut-il afiecté au soulagement des pauvres et à la réparation de réglise .
Un cimetière franc a laissé voir des cercueils de pierre contenant des objets en terre et en verre.
A cette commune sont réunies deux anciennes paroisses.
La Pommeratb, qui fait que parfois Ton appelle la commune Morgny-la - Pommeraye . Elle n'a plus son église, dédiée à Ste Anne, et qui a été démolie peu après la Révolution.
Le prieuré de Beaulieu présentait à cette cure.
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Ancienne chapelle Ste-Marguerite, citée au xvi* siècle au hameau de Mondétour, également détruite.
L'abbaye de S.-Ouen avait, au xiii* siècle, droit de pâture dans la forêt ; mais elle en laissa la jouissance au seigneur de Préaux et à ses vassaux.
Une tradition, consignée par écrit au commencement de ce siècle, assure que la Pommeraye aurait été fort anciennement une ville importante, à laquelle le château de Préaux aurait servi de citadelle. Dès 1200, il n'était pourtant qu'un village qui avait encore droit de marché, droit cédé par Jean de Préaux aux moines de Beaulieu.
On citait à l'appui de cette tradition des fondations et des débris de toutes sortes : tuiles, grès équarris, pierres taillées, etc. La ferme de la Carerie (ce qui signifierait habitation) semble avoir été édifiée de somptueux bâtiments.
ViMONT {Vicus montis; ou Guidonis morts , suivant Duplessis) a gardé son église, dont Ste Madeleine était patronne; mais ce n'est plus qu'une grange. Elle fut rebâtie en 1743 par M. Duval de Morgny .
Au XIII® siècle, Vimont n'avait qu'une cinquantaine d'habitants (10 feux), quoiqu'il fût déjà paroisse.
Hameaux. —La Oauboudiére, 8 hab. — Maudétour, 60. — Mortier, 7. — La Pommeraye, 141. — Vimont, 136.
PIERREVAL. — 167 hab., 382 hect., sur un plateau de 180 m. d'alt. — Chemins n^* 15, 122. — \Si de Blainville-C revon {Qkil.)\ à 10 kil. de Buchy, 19 kil. de Rouen. Annexe de Bierville.
Eglise dédiée à S . Martin et du xiii« siècle, mais avec remaniements au xviii*.
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En 1080, le seigneur de Cailly céda à l'abbaye de S.-Ouen le patronage de Pierreval {Petrœ vallis), avec les dîmes et une grange. Le prieuré de S. Michel du Mont-Gargan y avait aussi quelques droits .
4c Robert le Magnifique, duc de Normandie, donna à la cathédrale, en 1095, la coutume ou droit de bernage, qu'il prenait à Pierreval, lequel droit consistait à fournir le pain et la paille de la vénerie du prince. En témoignage de ce don, il déposa son couteau sur Tautel. » (D. Pommeraye.)
Pierreval était un plein fief de haubert, qui relevait du roi.
Hameaux, — Ricarmesnil, 80 hab. — Vieille-Malmaison, 69.
REBETS. — 184 hab., 361 hect., par 92 m. d'alt., sur VHéronchelle . — Chemins n*** 46, 87 . — ^de Buchy (10 Ai7.), à 26 ML de Rouen. Succursale.
L'église, sous le vocable de S . Denis, et reconstruite en 1860^ a gardé son ancien portail roman , et un joli porche du xvi* siècle, avec porte et baptistère de la même époque. Pèlerinage assez suivi à Ste Clotilde.
Rebets, que Duplessis écrit Rebais (ne pas confondre avec Rebais, Seine-et-Marne, où S . Aile fonda un monastère sur les conseils de notre S. Ouen), posséda un château-fort dont on voit encore l'enceinte circulaire, entourée de retranchements. — 32 feux au xni« siècle.
On y a recueilli plusieurs cercueils francs en pierre, avec armes, vases noirs et perles .
Hameaux. — La Bucaille, ô hab. — L^Ënfer, 1.— La Hétrée, 28. — Hez, 119. —Les Huées, 8. ~ Tous-Vents, 10. — Les Vallées, 4.
i54 Q/îrrondissement de Rouen,
SAINT-AIGNAN-SUR-RY . — 245 /lab., 785 hect., sur une plaine de 135-151 m. cTalt.y entre le Crevon et VHéronchelle, — Chemins n^ 7, 93 . — E de Blainville-Crevon (4 kiL) ; à 10 kiL de Buchy^ 22 kiL de Rouen, Svx^cursale,
Le XIII® siècle a élevé l'église et y a sculpté une dalle tumulaire ; mais le xvP a remanié le chœur, et le xviir a refait la nef. Pèlerinage à S. Adrien.
Cette église avait d'abord été donnée au xi* siècle, par Roger de Clères, à l'abbaye de S.-Ouen. Elle passa plus tard au prieuré de Mathurins de Rouvray {Arrondissement de Neufchâtel, p. 143), et fut enfin à la présentation des seigneurs de Rouvray .
Le règne de S. Louis y compta une centaine d'habitants de plus qu'aujourd'hui (72 feux).
Hameaux*'^ Epinay, QQ hab. — Marettes, 01^. — S.-Arnoult, 12.
SAINTE-CROIX-SUR-BUCHY. — 760 hab., 1,355 hect.f sur les collines d'où naissent le Crevon et VHéronchelle, par 117-153 m. doit, — Route dép. nMl. Chemins n~ 7, 41, 90, 93, 98, 122. — ^ de Buchy (2 kiL), à 27 kiL de Rouen. Succursale.
Foire, le 14 septembre.
L'église, dont la fête patronale est l'Invention de la Ste-Croix, a été rebâtie au xvui» siècle, mais en respectant quelques parties du xvr. Statue de S. Adrien, en costume du temps de la Ligue, objet d'un pèlerinage ; autre pèlerinage plus fréquenté à S. Gilles.
« L'ancien titre de cette église, dit Duplessis, est la Résurrection. En 1485, c'était S. Corneille et S. Cyprien. »
Canton de 'Buchy, |55
Une chapelle Ste-Barbe existait avant la Révolution au manoir de Grand-Pré .
Croix dite la Croiœ^du-Loup, à l'endroit où un loup mangea un homme, réédifiée en 1871.
M. Tabbé Cochet signale des « terrassements considérables, qui ont une forme circulaire, et sont accompagnés de fossés profonds ». Ce sont les restes de l'ancienne forteresse du Besle, huitième de fief.
Les fiefs étaient nombreux à Ste-Croix. On n'en compte pas moins de onze. Les seigneurs de deux de ces fiefs furent tués à Azincourt (1415). Le fief des Angles est cité dès 1181.
Hugues Talbot, premier seigneur connu de Ste-Croix, vivait en ce temps-là, et se distingua par ses pieuses libéralités. En 1183, il donna à l'abbaye de S.-Ouen deux gerbes de la dîme de Ste-Croix. L'année suivante, il aumôna le fief de Cathenay à l'Hôtel-Dieu de la Madeleine de Rouen. Ce prieuré vendit cette terre en 1574.
Le jour de la fête patronale du village, le curé était obligé de donner à dîner aux seigneur et dame de Ste- Croix^ à leur noble famille, et officiers de justice, gens, suite, chevaux, chiens et oiseaux, s'il s'en rencontre. (Notes de M. de Civille.)
Antiquités : tuiles romaines.
Les Authieux-sur-Buchy , paroisse supprimée , ont encore leur église, dédiée à S . Médard . Les deux derniers siècles l'ont renouvelée , en conservant les fenêtres du nuV siècle, le baptistère et le lutrin du xvi' .
La cure de cette petite paroisse avait pour patron, aux XV* et XVI® siècles, les seigneurs de Fontaine-Châtel ( Voir ci-dessous) .
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La population de ces deux villages est à peu près égale à celle du xiii* siècle. Mais en 1794, Ste-Croix avait perdu environ 170 individus.
Les Authieux sont la patrie de P. -A. Veron (mort en 1770), qui, élève de Lalande et compagnon de Bougainville^ fut navigateur et habile astronome.
Hameaux. — Les ÀDgles, 22 hab. -«- Les Authieux, 86. — Le Beau- Soleil, 2. — Bellefosse, 21. — Les Bordeaux, 10. — La Bourgogne, 5.
— Le Bout-des-Rues, 10. ~ Rue-des-Buhots, 11. — Le Bus, 19. — Les Campeaux. C8. — Cocagne, 62. — La Côte, 17. — Fréval, 20. — La Rue^iffard, (36. — Grand-Pré, 94. — Le Londel, 41. —Les Mares, 66,
— Le Meulin, 2. — S. -Martin, 2.
SAINT-GERMAIN-DES-ESSOURDS. — 288 hab., 923 hect., aicœ sources de Crevorty par 96-167 m. d'alt. — Chemins w~ 7, 61, 87, 90, 98, — J^ de Blainville-'Crevon (4 kiL); à 6 kil. de Buchy, 23 kiL de Rouen. Succursale^ bureau debienf. — Vannerie; moulins.
Trois paroisses réunies : S.-Germain, Fontaine-Châtel, Salmonville-la-Rivière.
L'église de S.-Germain a été totalement refaite depuis un siècle. — Jolie croix de pierre de la Renaissance. — Dans le cimetière, tombeau de V. Marcadé (Voir plus haut, p. 92).
S.-Germain {S.^Germanus de Fontibus) a emprunté son surnom aux nombreuses sources qu'on y rencontre ; « essour est un vieux mot, dit Duplessis , qui signifie source ou fontaine ». L'abbaye du Bec présentait à cette cure.
Au commencement du xvm* siècle, un orage accompagné d'une grêle horrible fit déborder la rivière qui
Saint-Germain (ISuchy), iSj
remplit de vase le presbytère et l'église de S.-Germain. La moitié des récoltes fut détruite. Les arbres souffrirent tellement, qu'il n'y avait aucune espérance de les voir rapporter d'ici à plusieurs années. Les dégâts, qui en quelques lieux atteignaient les 7/8 des fruits de la terre, s'étendirent aux villages de S.-André, Bierville, Pierreval, Longuerue, Vieux-Manoir, Salmonville, Crevon, la Rue-S.-Pierre, Roncherolles-en-Bray , Villedieu, Haucourt, Longmesnil, la Bellière, le Thil, le Fossé, Doudeauville (ici les champs étaient couverts d'un pied de vase et de cailloux) .
Fontaine-Chatel n'a plus que le chœur de son église, dédiée à S. Sulpice. On y apporte les enfants en pèlerinage au patron.
Une source vénérée, sous le nom de Ste Austreberte, est toujours accompagnée d'une chapelle de même nom. Cette chapelle, ruinée durant les guerres de religion, fut rétablie au xvii* siècle par le châtelain. Le curé réclamait contre cette restauration, attendu que la paroisse n'avait que 50 communiants (elle en avait eu trois fois plus au xiu* siècle). La sainte y était invoquée contre les fièvres « maladie très commune et fréquente. »
On vient d'ouvrir près de la chapelle xme magnifique cressonnière, dont le produit annuel atteint environ 6,000 fr.
Fontaine-Châtel, nommé parfois en latin de Fonte Radulphi (c'est-à-dire, Fontaine-'Raouï)^ appartenait à l'abbaye du Bec dès la première moitié du xu® siècle. On disait cent ans plus tard S.-Supplice-des-'Fontaines (de Fontanis). En 1418, les Bourguignons en étaient maîtres.
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Un beau château moderne a été bâti sur l'emplacement de la forteresse qui avait surnommé le village. Mais une aile paraît remonter à la construction primitive. La tradition assure que ce château a été brûlé trois fois. Après avoir appartenu aux Bouquetot et aux Q)tton de Bennetot, il est aujourd'hui habité par la veuve du viceamiral Dieudonné.
La machine hydraulique, installée dans les dépendances du château, est, à ce que l'on croit, une des plus curieuses de la Frwice.
' Salmonville-la-Riviere a perdu son église, dont le patron était S. Denis.
^d\moxiw\)\e {Salomonis villa ^ au xui® siècle), appelé parfois Sermonville, était surnommé VEage (Aquatica), ce qui est la même chose que la Rivière. Sa cure relevait du prieuré de S. -Paul de Rouen.
En 1216, Philippe-Auguste avait donné des terres en ce village à Galon de Montigny ; mais il transféra ces mêmes biens en 1222 à Tristan, son chambrier.
La population de Salmonville était de 28 familles au xiri® siècle ; elle avait diminué de plus de moitié en 1495, et était enfin tombée à 6 feux en 1707. — Quanta S.-Germain, il comptait au temps de S. Louis environ 240 habitants, soit à lui seul presque la population des trois villages réunis.
Hameaux, — Bimare, 23 hab. — Bourcéville, 5. — La Campagne. 49, — Campeaux, 5. — Claquedent, 2. — Cul-Ouvray, 7. — Fontaine-Châtel, 62. — Raimbouville, 14. — Salmonville-la-Rivière, 23.
VIEUX-MANOIR (LE). — 300 hab„ 797 hect.; par 175 m. (Tait. — Route départ, n® 11 . Chemins n""^ 98,
Canton de 'Buchy. i5g
122. — 1^ de Buchy (6 kiL), à 22 kiL de Rouen. Succursale, bureau de bienfaisance.
Eglise dédiée à la Ste Vierge ; chœur du xvin* siècle ; nef et dalle tumulaire du xvp. Un boulet, encastré dans la muraille, porte une inscription illisible, et a fourni la matière de nombreuses légendes locales.
Vers 1720, eut lieu la translation des reliques de S. Crescent, S. Urbain (son chef), Ste Claire et Ste Justine, données par le pape au P. Bernard, provincial des Capucins, lequel en fit présent à l'église du Vieux-Manoir, qui les possède encore.
Un vieux chêne renferme un petit oratoire avec une statue de la Ste-Vierge, appelée N.-D.-du^Vieux-- Manoir .
La prévôté du Vieux-Manoir fut érigée (1649) en plein fief de haubert, relevant du roi, et sous le nom de BerengreviUe. « Le fief d'Eudemare, auquel étaient réunis 12 autres fiefs, a été érigé en marquisat. » {Notes de M. de Civille,)
Au hameau d'Eudemare se voient encore de nombreux vestiges d'un antique château. C'est là vraisemblablement le Vieux Manoir, dont le village a gardé le nom.
Les donations de Philippe-Auguste, relatées au précédent article, comprenaient des terres situées au Vieux- Manoir.
Les moines de S.-Ouen y possédaient divers biens, et notamment un taillis. Au xiii* siècle, les habitants avaient droit d'y prendre leur bois de chaufiage et de clôture : ils y mettaient aussi leurs porcs, en payant un denier par tête.
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De plus, les gens de leurs terres devaient deux chevaux chaque jour, pour charrier à Quévreville le blé de leur domaine , « jusqu'à tant que tout le blé fût apporté » * .
Chaque année, la veille de la S.-Jean, les enfants du village, couronnés de fleurs, vont déposer des fleurs, puis réciter une prière près d'un hêtre, auquel est attaché un crucifix, et qu'on nomme pour cela le Calvaire.
S.-Aubin-sur-Cailly, paroisse réunie au Vieux- Manoir, n'a pas conservé son église, où se faisait autrefois un grand pèlerinage à S. Aubin.
ffcumeaux. — S.- Aubin, 34 hab. — Beau-Soleil, 28. — Les Bois, 17. — Bout-des-Rues, 9. — Eudemare, 6, — Pont-d^Estouteville, 3. — Quartier du Vieux-Manoir, 221.
1 Les faits du ix* siècle, rattachés par M. Tabbé Cochet au Vieux- Manoir, seront cités dans V Histoire générale (Introduction). Ils paraissent devoir se rapporter à quelque lieu nommé Vieux^Maisons •
CANTON DE CLÈRES
22 communes, 12,402 hab., 19,257 hect.
Clères, Anceaume ville, les Authieux-Ratié ville, le BocASSE, le Bosc-Guerard-Saint- Adrien, Gaillt, Claville- Motte VILLE, Eslettes, Esthvillb, Fontaine-le- BouRo, Friohemesnil, Gruont, la Houssatb-Bérenoer, Mont-Cauvairb, Monville, Quincampoix, la Rub-Saint-
PlBRRB , SaINT-AnDRÉ-SUR-CaILLY , SAiNT-GEORaE&-SUR-
FoNTAiNE, Saint-Gbrmain-sous-Cailly, Sibrvillb, Yque-
BEUF
CLÈRES.
Bourg de 782 Aaô., 1,130 hect., à la source de la ri'vière du même nom, par 90-161 m. d'alt. — ; Route départ. n°25. Chemins n°« 1, 6, 53, 100, 101. —A 27 hil. de Rouen, — Station de la ligne de Rouen à Dieppe.
Chef-lieu de canton et du doyenné; ^, télégraphe; notaire^ huissiers, gendarmerie; perception, enregistrement ; bureau de bienfaisance ; sœurs d'Ernemont» — Moulins.
Marché, le mardi. — Foire : 1*' mardi d'octobre.
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L'église, dédiée à S. Vaast, datait du xvi« siècle, avec traces du XI*; mais a [été transformée par des remaniements et agrandissements successifs. Inscription tumulaire des xvr» et xvii* siècles. Chapelle seigneuriale du même temps, recouverte d'un joli berceau.
Cette chapelle^ jadis ornée de nombreuses statues, était alors entièrement séparée de l'église par un mur, où une fenêtre percée obliquement laissait voir l'autel : elle était en outre pourvue d'une cheminée, « en sorte qu'on pouvait du coin du feu assister à l'oflSce ^ ».
Là aussi était le caveau sépulcral des seigneurs du lieu, lequel fut violé à la Révolution. On y voit encore une belle statue équestre de S. Georges.
Une bulle du pape Eugène III, adressée à l'archevêque de Rouen (xii* siècle), mit sous la protection du S.-Siège l'église de Clères.
Cette église renfermait avant la Révolution plusieurs reliques de S. Vincent, diacre et martyr, provenant d'un don fait par la reine Marie-Thérèse, femme de Louis XIV, à M"« de Navaille, sa première dame d'honneur et nièce de Suzanne Rothelin d'Orléans, comtesse de Qères. Aujourd'hui ces reliques ont disparu.
Il existe encore un pèlerinage asse^ suivi à S. Clair, martyr sur l'Epte, invoqué pour les maux d'yeux.
Clères possédait encore trois chapelles : celle de S.-Sylvestre, qui fut anciennement un prieuré, dépendant de l'abbaye deTiron (Eure-^t^Loir), Elle semble remonter au xni® siècle, suivant M. l'abbé Cochet. Ce n'est plus
1 Ces détails sont empruntés aux notes qui nous ont été fournies, avec une parfaite obligeance, par M. labbé Baudet, curé-doyen de Clères.
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qu'une grange, mais on se propose de la rendre au culte. — De la chapelle S. -Jean et S.-Marc, citée au xvi* siècle, il ne reste aucun vestige. — Mais la chapelle S.-Vaast (apparemment la même qui est nommée ailleurs S.-Maur) a donné son nom à la côte S.-Vaast, dont elle était voisine.
Non loin de l'église s'élève le joli château du xvi* siècle, entièrement restauré par M. le comte de Béam. « Les fenêtres , les cheminées et surtout les lucarnes ont le plus grand caractère, dit M. l'abbé Cochet; il y a une jolie chambre lambrissée, peinte et carrelée dans le style de la Renaissance ». Les vitraux qui décorent les fenêtres reproduisent les écussons d'une princesse de Savoie et d'une nièce de S. Louis.
Dans le parc on rencontre l'ancien chàteau-fort, jadis entouré de fossés énormes, coupés à même la colline, et le donjon bâti sur une motte très élevée. Les communs, poursuit le même savant, furent construits au xvi* siècle, en pans de bois de style gothique, au-dessus de caves voûtées en berceau sur arcs-doubleauxquisemblent du xiii® siècle.
Qères (Clara ; on devrait donc écrire, comme au xviii* siècle Claire, ou au moins Clère, sans 5) doit son nom, suivant Duplessis, à un mot celtique qui signifie source. Malgré sa forteresse et l'illustration de quelques-uns de ses seigneurs, ce bourg n'a jamais été fort important. Il remonte toutefois à une haute antiquité, démontrée par plusieurs découvertes archéologiques. Les Gaulois y ont laissé des hachettes en bronze et en silex ; les Romains, des statuettes, des meules , des monnaies en bronze et en argent; les Francs, un vase et des cercueils de pierre.
Un seigneur de Clères combattit à Hastings (1066). Ses successeurs prirent part à la première croisade -(1096),
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puis assiégèrent Acre avec Richard Cœur-de-Lion, en 1192.
Roger, Gillebert et Richard de Clères s'illustrèrent dans les guerres du xii* siècle. Gillebert de Clères fut pris à la bataille de Lincoln, en 1217.
Le manoir de Clères fut donné aux chanoines de Rouen, en 1109, par Henri 1", roi d'Angleterre.
La maison deClèresprétendaitquel'abbayedeS.-Amand de Rouen était obligée de recevoir à perpétuité une religieuse à la présentation des seigneurs de Clères. Néanmoins, en 1216, Jean de Clères abandonna cette prétention moyennant vingt livres tournois, et assura même à ces religieuses la paisible possession des biens qu'elles avaient eus longtemps à la Houssaye, avec la place d'une grange, les dîmes des défrichements faits et à faire, et la dîme des terres de Longuemare.
En avril 1378, sur les ordres du roi Charles V, le sire de Clères, accompagné de vingt lances (c'est-à-dire, sans doute de 120 hommes), alla avec quelques autres seigneurs assiéger et prendre le château do Beaumont-le-Roger, et reçut du roi 30 francs de gratification.
Guillaume Martel, seigneur de Clères, fut tué à Azincourt (1415).
Charles le Téméraire se rendit maître de Clères en 1472, et brûla dix^ept villages voisins.
A la fin du xv* siècle, le seigneur de Clères fit les pèlerinages de Jérusalem, de Rome et de S.-Jacques-de- Compostelle, comme l'atteste une des inscriptions de l'église.
Clères fut visité au siècle suivant par deux rois de France : Charles IX, en mai 1565; et Henri IV, en 1589,
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1590 et 1592. Vers ce temps-là, le château appartenait à Fontaine-Martel, chef de la Ligue dans le pays de Caux.
En 1649 € le marquis de Sourdéac, à la tête des Frondeurs, prit le château de Clères ; et plusieurs régiments qu'il y avait amenés vécurent toute une semaine à discrétion dans ce village » (M. Henri Frère).
Les seigneurs de Clères (quelques-uns les font descendre de Charles-Martel) avaient au xiv® siècle le titre de barons. Leur seigneurie fut ensuite divisée en deux moitiés : le marquisat de Clères et Panilleuse, et le comté de Clères.
A cette commune ont été réunies deux anciennes paroisses encore pourvues 4p leurs églises.
CoRDELLEViLLE n'a conservé de son église, sous le vocable de S. Sauveur, qu'une nef du xvi* siècle avec quelques détails qui font remonter la construction primitive jusqu'à l'époque romane. Pèlerinage à S. Léonard pour les enfants tardifs à marcher.
L'abbaye de S.-Amand de Rouen avait dans ce village le tiers des grosses dîmes et une vavassorerie noble.
Le Tôt a bâti son église au xvi® siècle sous l'invocation de la Ste Vierge, objet d'un pèlerinage. Les moines de Ste-Catherine y présentaient.
Vers 1060, cette abbaye acheta pour 25 livres la terre du Tôt {Toterelj super fluviumClerœ).
Au lieu de 280 individus environ (56 feux) .qui peuplaient le Tôt au xiiic siècle, ce village n'abritait plus que deux chefs de famille en 1428. Mais la population du territoire actuel de Clères est à peu près semblable à celle du xni« siècle.
Hameaux, — La Beauce, 2S hab. — Le Bois- Hébert, 37. ~ Cordel-
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leville, 51. — Grand-Cordelleville, 84.— Petit-Cordelleville, 31. — La Houssiette, 13. — Les Marettes, 47. — Mont-Landrin, 18. — Le Mouchel, 5.— Le Tôt. 88.
ANCEAUME VILLE. — 384 Aaô., 457 hect., sur un plateau de 170 m, d'alt. dominant la Clères (\02 m. d'alt.). — Routes nat. n°27 ; départ. n®25. — (S de Monville (i kiL); à 5 kil. de Clères^ 18 kil. de Rouen, Succursale. — Papeterie^ moulin.
L'église a pour patronne la Ste Vierge. Elle a été reconstruite par parties dans les trois derniers siècles, mais son baptistère date du xiii® siècle, avec retouches du xvn*. Pèlerinage à S. Gilles.
kncedi\imey\ile(Anselmi villa ; aussi écrivait-on/iutrefois, et avec raison, Anseaumeville) fut donné en 1030, avec son église et un moulin, à l'abbaye du mont Ste- Catherine, au moment de sa fondation. Les religieux y vendirent le bois de Grouchy vers la fin du xin* siècle. Leur droit de présentation à la cure passa, au xvii® siècle, à la chartreuse de Gaillon.
Antiquités : cercueils, vases et objets en fer et en bronze de l'époque franque.
Hameaux. — Le Chouquet, 156 hab. — Le Mont-Azet, 9. — Le Plix, 40. — Les Bruyères, 10. — Le Bue, 20. — Les Cambres, 59. — Grouchy, 18. — Launay, 8. — L'Eglise, 31. —La Vallée-de-Misère, 44.
AUTHIEUX-RATIÉVILLE (LES).— 258A^iô., 522A^c^, sur les collines de 130-160 m. d'alt. qui dominent le vallon et la source de la Clères. — Chemins n®*6, 53. — ^ de Clères (4 kil.), à 24 kil. de Rouen. Annexe de Claville-Motteville .
L'église, dont le patron est S.ThomasdeCantorbéry, ne
Canton de Clères, 167
remonte qu'au XVII® siècle. Jolie chapelle seigneuriale avec inscription obituaire du même temps.
Ancienne chapelle au château de Hauteville, citée au xvii« siècle.
Les Authieux (Altaria , c'est-à-dire les Autels) a donné plusieurs cercueils francs en pierre, qui contenaient chacun deux squelettes.
Ratiëville, ancienne paroisse qui a ajouté son surnom aux Authieux, a démoli à la Révolution son église, dédiée à S. Gervais et à S. Protais.
Ce petit village, que Duplessis orthographie Rathierville (Rsitlner étant évidemment le nom d'un seigneur), dépendait de l'abbaye de Fécamp.
Hameaux, — Bicétre, 18 hab. — Bourgny, 14. — Le Doux-Zéphir, 8. — La Fontaine, 5. — La Jaquenette, 16. — La ViJlagais, 2«
BOCASSE (LE). — 468 hab., 863 hect., sur une plaine de 160 m. d'alt. à la naissance du vallon de la Clères. — Route nat. n® 27. Chemins n«* 6, 53, 99. — ^de Clères (3 kil.), à 22 kil. de Rouen. Suce.
Eglise dédiée à la Ste Vierge. Une inscription constate qu'elle fut bâtie de 1521 à 1528. Bas-reliefs en bois sculpté, contemporains de l'église.
Le Bocasse (Bos Aconis, au xm« siècle; en latin Boscum Assit y selon Duplessis) est souvent surnommé Val-Martin, du nom d'une ancienne paroisse qui lui est réunie.
Le Val-Martin a encore son église (patron S. Georges), dont le chœur date du xii« siècle; le xvi* siècle a reconstruit tout le reste de l'édifice et l'a orné d'une verrière. — Le manoir seigneurial du Bosc-Nouvel est du même temps»
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La construction en grès , longuement analysée par César Marette, * paraît avoir été une dépendance de S.-Wandrille.
Antiquités: monnaie romaine. M. l'abbé Cochet fait remonter jusqu'aux Romains le chemin ferré et le chemin des fées.
Hameaux. — Bonneyille, 27 hab. — Boeo-Lamer, 117. — Bosc- Kouvel, 33. — QuesDay, 4.
BOSC-GUERARD-SAINT-ADRIEN (LE). — 401 hab., 1,041 hect.y sur unplateau de 171 m. d'alt., dominant le Cailly. — Route départ, n® 21. Chemins n°« 3, 47, 87. — ^ de Monville (Z kil.) ; à 6 kil. de Clères, 13 kil. de Rouen. Succursale , bureau de bienfaisance.
L'église, du xvi* siècle par son clocher et par une belle dalle tumulaire^ a pour patrons S. Pierre et S. Paul. L'ensemble de la construction semble dater du xui^ siècle, et a été complètement restauré depuis 1866.
Ce village s'appelait au xviii' siècle : Bosc-Guérardsur-Monville. Son surnom act-uel lui vient d'une chapelle S.-Adrien, bâtie de 1655 à 1658 à la suite d'un vœu fait durant une épidémie. Reconstruite vers 1766, elle a été agrandie et richement meublée en 1864. C'est « un pèlerinage renommé où les paroisses du Bosc-Guérard, de Mont-Cauvaire, de Fontaine-le-Bourget de S .-Georgessur-Fontaine, viennent en procession pendant la semaine de l'Ascension, en souvenir d'anciennes pestes. »
1 Le Val'Martin'Sur-Cléres, Rouen 1838, in-8o de 28 pages ; opu»cule d*uiie utilité médiocre.
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(M. l'abbé Cochet.) De nombreux pèlerins viennent aussi invoquer S. Eutrope, dont la statue orne cette chapelle.
La chapelle delà Haye-Gonnor, dédiée à la Ste Vierge, existait de temps immémorial, fut dotée en 1657 d'une rente de 60 livres, et a été récemment démolie.
Autre chapelle au hameau de Pimont, bénite en 1750, et depuis longtemps détruite.
Pimont était une vavassorerie avec colombier, qui appartenait à l'abbaye de Fécamp.
Au Bos-Theroulde, château du xvii® siècle. C'était un fief nommé Alinette, que possédait en 1553 François de Montgommery , premier homme d'armes de France.
Un manoir en brique, avec chapelle Notre-Dame et colombier du xvi« siècle, se voit au Plessis.
La cure du Bosc-Guérard (on prononce Bâgrar) releva d'abord des ducs de Normandie, puis des rois de France, enfin des seigneurs du lieu.
« Aucun de ceux qui avec ma permission se sont établis 4c à la Haye-Gonnor (c'est-à-dire , dans le bois de « GonnorJ ou y cultivent des terres, ne peut ni doit a avoir en ladite forêt franchise d'herbage ou de panage, « ou de toute autre coutume, à cause des privilèges de «c notre fief de Cailly ; parce que ni nous ni nos prédéces- « seurs n'avons eu, à l'occasion de ce bois, quelque liberté « dans la susdite forêt et nous n'en devons pas avoir, ni « quelque autre que nous. » Ainsi s'exprimait, vers 1212, dans une charte latine, Renaud du Bosc, gendre du seigneur de Cailly. Tous ces droits à la Haye-Gonnor appartenaient en efiet à l'abbaye deS.-Ouen de Rouen, qui paya pour lors à ce Renaud une somme de 25 livres tournois.
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Au commencement du xv« siècle, la Haye-Gonnor appartenait à l'abbaye de Beaubec (Arrondissement de Neufchâtely p. 118) et lui donnait, entre autres droits, un dîner de la valeur de 25 sous. Selon toute apparence, le nom de ce bois remonte à Gonnor, femme de Richard I<^^, duc de Normandie.
Il y eut anciennement des cloutiers au Bosc-Guérard, et Ton y rencontre encore beaucoup de mâchefer.
Antiquités : tuiles romaines au Caminau (nom tout latin qui signifie fourneau, et indice probable d'anciennes forges) .
Hameaux, — La Barette, 4 hab. — Le Boso-aux-Moines, 7. — Le Petit-Bosc-Quérard, 33.-1^ Boso-Théroude, 23. — Le Boso- Vattier, 58. — Le Busquet, 6. — La Claire-Haye, 15. — La Haie- Oonore,20. — La Mi-Voie, 7. — Le Moulin-à-Vent, 14. — Pimont, 19. — Le Plessi», 7. — La Rue-au-Sel, 56.
CAILLY
Bourg de 429 hab,, 545 hect. , à la source de la rivière du même nom, par 114-163 m. d'alt. — Chemins n^ 6, 12, 15, 24, 44. —A 9 kil. , deClères, 20 kil. de Rouen, — Voitures de correspondance avec la station de Monville (\h kil,) y ligne de Rouen à Dieppe, et celle de Morgny f8 kil,}, ligne de Rouen à Amiens,
Succursale, bureau de bienfaisance; S, télégraphe ; notaire, huissier, perception. Pensionnats, Cressonnières renommées 1.
1 A Rouen on nomme souvent le cresson du Cailly,
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Marché, le samedi. — Foires : samedi-saint, dernier samedi
demai, 29 octobre.
L'église, sous le vocable de S. Martin, est un petit édifice du xni® siècle, qui garde des traces de Tépoque romane , avec portail et remaniements des deux derniers siècles. Dalles tumulaires du xvi* siècle; retables et bas-reliefs du xvu®. Caveau seigneurial où l'on trouva à la Révolution seize cercueils de plomb.
Avant 1789, il y avait deux curés de Cailly, la cure étant partagée en deux portions, ce qui datait au moins du xiii® siècle.
Une chapelle S. -Taurin est signalée au xv* siècle. En 1266, une léproserie y était administrée par deux prêtres. La chapelle du manoir seigneurial existe encore.
Des fortifications qui défendaient le village au xm® siècle, il reste aussi une « butte énorme portant des murs auxquels on a donné le nom de Vieux-Château ; et un souterrain appelé la Cave au Diable^ qui aurait un kilomètre de longueur et s'étendrait jusqu'au Bois-Blanc. » (M. l'abbé Cochet.) Des soldats l'auraient fait parcourir par leurs chevaux pour les mener boire à la rivière.
Les documents historiques sont peu abondants sur Cailly. En revanche, les découvertes archéologiques attestent l'existence et même l'importance de ce bourg aux temps les plus reculés. Des monnaies gauloises en potin et en bronze y ont été recueillies à diverses reprises.
Ecoutons sur l'époque romaine M. l'abbé Cochet. « Cailly fut une station romaine, dit- il, à laquelle il faut rattacher S.-André, son annexe. Les monuments antiques sont si communs à Cailly, qu'on en trouve chaque année et sur plusieurs points. Les constructions y sont également
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si nombreuses, qu'on les y rencontre à chaque pas (muraille de plus de 200 mètres de longueur). On signale spécialement le vieux château du moyen-âge que l'on nomme le Capitole. Des voies antiques y passaient, venant de Rouen, de Dieppe, de Radepont et d'Amiens. >
Les objets constatés sont un dolium rempli d*os brûlés, un cimetière à incinération qui a donné des urnes et des vases à offrande, et enfin une jolie collection d'objets trouvés en 1821 et connue en archéologie sous le nom de trésor de Cailly. Elle comprend des débris de vases, un petit cheval en terre blanche, un vase en bronze, une balance (absolument semblable .à nos romaines) , des monnaies en bronze, vingt-sept pièces d'or et un joli collier formé de vingt-six amandes d'or, bombées d'un côté, plates de l'autre. — Le tout a été plusieurs fois reproduit par la gravure et analysé par les antiquaires.
A la fin du vu* siècle, S. Leufroy (mort abbé dans le diocèse d'Evreux) « vint à Cailly ^ Il y trouva un homme 4c de Dieu nommé Bertrand, dont l'esprit se portait aux « choses divines avec une activité infatigable. Us s'en- 4c tretinrent ensemble des choses spirituelles et voulurent « se soustraire aux regards des hommes. Ils devaient « donc demeurer en actions de grâce et en prières le reste « de leur vie à l'intérieur de leur maison, comme s'ils y « eussent été enchaînés. Mais Bertrand après avoir quitté
< tout ce qu'il avait, s'en alla au loin. Mais le dévoué
< soldat du Seigneur, Leufroy, persévéra dans son dessein
1 HenschéniuB croit quil s^agit de Cailly prés la Croix-S.-Leufroi CEureJi ce que le contexte semble indiquer. Mais Godescard, suivi en cela par M. l'abbé Cochet et la plupart des auteurs, opine pour notre bourg.
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« et se retira comme dans une caverne. Là, appliqué nuit < et jour aux prières et aux veilles et le visage baigné de « larmes, il se recommai^dait à la miséricorde du Tout- « Pixissaxit (Les Bollandistes) . »
Cailly {Calliacum ou ? Calceium) tarait eu pour premier seigneur Ralf, auquel Rollon lui-même aurait donné cette terre vers 912. Ce qui est plus certain, c'est que le sire de Cailly se distingua à la victoire d'Hastings (1066). Sa famille s'établit en Angleterre et Thomas de Cailly siégea au Parlement anglais, sous Edouard II.
Au XII® siècle, Osbern de Cailly devait fournir douze cavaliers pour le service d'Henri II, roi d'Angleterre. — Les dîmes de Cailly et ceUes de Torcy formaient en 1187 le principal revenu du prieuré de S.-Thomas-du-Louvre, à Paris, qui les tenait de Robert, comte de Dreux et frère de Louis VII.
Les seigneurs de Cailly avaient été les bienfaiteurs de l'abbaye de S.-Ouen, à laquelle ils avaient donné leur église, avec toutes les dîmes de leurs terres du Bosc(aujourd'hui dépendant de Quincampoix). S. Louis augmenta encore les possessions de ce monastère à Cailly (novembre 1258), moyennant une rente annuelle de 60 livres tournois. Parmi ses dons figure le manoir et « la place située entre la halle et le fossé. » Le même prince céda, en 1266, tout le âef de Cailly et ses dépendances à l'abbaye de Ste-Catherine. — La population était alors d'environ 650 habitants. Elle monta jusqu'à 750 individus un siècle plus tard, mais n'était plus que de 440 âmes en 1794.
Au xiiie siècle, est cité à Cailly un chapitre, ce qui doit s'entendre probablement d'une collégiale de chanoines,
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lesquels présentaient à la cure de S.-Germain. On n'en sait rien davantage.
Charles V possédait en 1367 une rente annuelle de 64 livres sur les terres et sur les bois de Cailly.
En novembre 1465, Charles de Melun, grand maître d'hôtel de Louis XI, tailla en pièces à Cailly environ 120 Ecossais, alliés du duc de Bourgogne.
Enfin le 20 avril 1592, les ducs de Mayenne et de Parme s'y arrêtèrent à la tête de leurs troupes, en venant au secours de Rouen. Henri IVy avait séjourné les 3 et 4 septembre 1589.
La baronnie de Cailly fut érigée en marquisat (septembre 1661), à condition qu'il n'y aurait dans toute retendue de ce marquisat ni temple ni prêche pour les huguenots. La seigneurie s'étendait sur quatorze paroisses. Il y avait en outre une sergenterie.
Cette création se fit en faveur de la famille de Caumartin, dont sortirent nombre de magistrats distingués et un évêque d'Amiens. « Un Gaumartin, écrit M. de DuranviUe, fit naître dans l'esprit de Voltaire l'idée de la Henriade, à force de lui parler du Béarnais, et l'œuvre aurait été, dit-on, commencée dans son château ^ >
Cailly fut jusqu'en 1789 le titre d'un doyenné qui comptait 46 paroisses au xiii* siècle ; 50 paroisses, une abbaye et 12 chapelles en 1738. On comptait entre ces paroisses, Louvetot et Motteville.
Quand la Révolution éclata, le domaine de Cailly était possédé par la famille de Joyeuse. La dame de Cailly
< La Rivière de Cailly. Rouen, ISfô; gr. in-S» de 24 pages. Ce travail a fourni plusieurs notes intéressantes pour Cailly et quelques autres articles des cantons de Cléres et de Maromme.
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avait une garde de 40 hommes vêtus de ses couleurs, et deux factionnaires à la grille du château .
Hameaux. — Bois-Blaoc, 5 hab. — LeFloquet, 49. —Grenou ville, 8. — Mont-QaiUe, 8.
CLAVILLE-MOTTEVILLE. — 366 hab., 919 hect., sur des collines de 163 m. d'alt., qui s'inclinent vers la vallée du Cailly. — Route départ, n^ 21. Chemins n^ 6, 44. — ^ de Cailly (4 kil.) ; d 6 kil. de Clères, 23 kil. de Rouen. Succursale.
L'église, dédiée à la Ste Vierge, est du xvi* siècle avec détails des xiii* et xvii®. Calvaire du cimetière élevé en
De 1718 à 1793, Claville porta le titre de comté de Motteville. On réunit pour cela au fief-ferme de Claville deux autres huitièmes de fief.
Gaultier de Claville combattit à Hastings en 1066.
Claville est surnommé Motteville pour le distinguer du village du même nom qui avoisine Cany (Arrondissement d'Yvetoty f. 43).
Antiquités : hachette gauloise en pierre .
GouviLLE, paroisse supprimée, ne possède plus son église, dont le patron était S . Martin ; mais ses contretables ornent aujourd'hui l'église de Claville.
Il y avait une chapelle au château (xviii* siècle), entouré d'un beau parc, qui appartient à la famille deGerminy.
Au xiii*^ siècle, Gouville était plus peuplé que Claville (52 feux contre 50, ce qui donne une population totale de 500 âmes) ; mais en 1426 il n'y restait plus que 6 chefs de famille. On y retrouve 240 habitants en 1794.
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Gouville dut être ravagé par les troupes protestantes durant les guerres de religion. Il est au moins certain que son curé fut obligé de se réfugier à Rouen. Il y fut tué durant le siège de la ville par Henri IV, en 1592. Ses contemporains ont ainsi raconté son intrépidité guerrière : « Il marchait toujours le premier dans toutes les sorties qui so faisaient . Il ne se battait contre aucun ennemi qu'il n*ou demeurât victorieux. L'ennemi lui devait de rente pur chacun jour un des siens » .
Découvertes archéologiques : trois cercueils en pierre avec squelettes^ vases noirs, chaînettes de cuivre, perles d'ambre et de verre.
//(Hii#aM«r. — ÇApendu, 103 hab. — OouTiUe, 78. *Le Thil, 89.
KSLETTES. —303 hab.,h\Zhect., sur des collines
rfe» 123 m. iVali. dominant le cours du Cailly. —
Rouhnat. ii* 27. Chemins n"* 44, 51, 124. —^de
A/oiiriV/e {2 kiL); àS kil. de Clères, 15 kil. de
Roium. A nnejffede yfonrille. — Moulin; briqueterie.
Eslettes est une des rares communes du Département qui n'ont point d*église. S. Ouen et S. R^ni étaient IMitn^u» de régliso d*E$lettea« détruite depuis la Révolution. Iji présentation du cun^ «j^rienait à Tabbaje de Stt>-C«lhorine.
ChapiJle et chàt^viu des Alleurs (1728), Tune et Tautre à piiHi pr^ abandonnés, ancien domaine du marquis de Rottffiers, pair àé FraucD*
ChàliMiux de la Ratière et des Calais (œ dernier iuhahilé>.
ï&slett^ u avait que 250 habitants aa tempo de S* Louis
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et même en 1 428 ne renfermait plus que 3 familles. L'année 1530 y connut 15 imposés, 5 sergents et 5 pauvres.
Antiquités nombreuses et variées . Au temps des Romains remontent un cimetière qui a donné des monnaies de bronze, plusieurs vases de verre, une épée et autres menus objets en fer, et enfin une pierre portant un des rares fragments d'épigraphie romaine fournis par le Département . Les Francs avaient déposé dans ce même cimetière douze cercueils de pierre, renfermant chacun deux corps, des vases en verre et en terre, des armes et des boucles. Le tout est au musée de Rouen.
Hameaux, — Les AHeurs, 65 hab. — Bout-de-la- Vil le, 30. — Côte d'Eslettes, 14. — Fond-dea- Al leurs, 14. — Les Galais, 9. — La Ratière, 12. — La Saussaye, 8. — Les Varrats, 3.
ESTE VILLE. — 315 Aaô., 558 hect., sur des plateaux de 155-163 m. d'alt.^à 2kil, dessourcesdu Cailly. — Chemins n*^ 15, 57. — ^ de Cailly (2 kil,); à 8 kil. de Clères^ 27 kil. de Rouen . Succursale^ bureau de bienfaisance.
L'église d'Esteville (Etavilla), qui est dédiée à S. Firmin, vient d'être rebâtie, sauf le bas de la nef.
Cette église n'était primitivement que la chapelle du château, et n'a jamais eu avant la Révolution le titre de paroisse. C'était une annexe de l'ancienne paroisse de
TouFFREViLLE, dont l' église subsiste encore. Elle fut édifiée au xiii« siècle, et garde de ce temps une piscine. Le XVI® siècle la reconstruisit et y sculpta un beau retable en chêne (inonument historique) . Le patron est S. Sulpice.
Toufi'reville (56 feux) était, au temps de S. Louis, plus
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iraportant qu'Esteville (35 familles). En 1438, il n'avait plus que 3 ménages, mais on en comptait 48 en 1707. Château du xvii® siècle, près de Téglise d'Esteville.
^aw^awa?.— Bertrame8nil,4 hab. — Boisnormand, 29.— Touffreville.
FONTAINE-LE-BOURG.— 1,425 Aaô., 1,221 hect.,sur le Cailly et sur le ruisseau de Fontaine-Nourrice, qui le grossit, — Route dép, n® 21. Chemins n^ 3, 44, 53. — (S, à 7 kil. de Clères, 16 kiL de Rouen, Suce. y bur. de hienf. Sœurs de S, ^ Aubin, — Filatures, Distillerie d'alcool.
L'église a pour patronne la Ste Vierge. Son abside circulaire est romane et ornée de colonnes de pierre dont les curieux chapiteaux remontent au moins au xi* siècle. Baptistère du xiii* siècle, nef et clocher du xvr, chœur refait en 1855. Dans le cimetière, calvaire orné d'une inscription du xvii® siècle .
Ancienne fontaine en pierre qui doit être du même temps et représente une Mater dolorosa. Elle était autrefois alimentée parla Fontaine-Nourrice ^ et est encore visitée par quelques pèlerins qui y font brûler des cierges.
Le manoir seigneurial existe encore en partie; ses fenêtres et ses tourelles accusent le xvr siècle . Il y avait en outre une forteresse, dont il reste quelques pans de muraille dans le Bois du Parc.
1 Les anciens du pays racontaient sur Torigine de cette source la légende suivante. S. Georges vint un jour dans ce pays à la tête de C,000 hommes. La chaleur était excessive, si bien que la moitié des soldats moururent de soif. Alors S. Georges, mettant sa confiance en Dieu, frappa la terre de son épée. Au premier coup, l'eau jaillit et réconforta son armée. De là lui vint le nom de Fontaine-Nourrice.
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Fontaine-le-Bourg {Fontiwn Burgus, selon Thomas Corneille) était une baronnie dépendant des religieux de Fécamp, qui présentaient à la cure. Les abbés dePécamp vinrent fréquemment, durant le xiv* siècle, au manoir seigneurial. Ils y faisaient rendre la justice par un sénéchal qui devait se présenter chaque année au Parlement de Normandie.
Fontaine est cité dès le xi« siècle, époque où il appartenait déjà à l'abbaye de Fécamp. L'église s'appelait alors S, "Maria de Wasto . Cet ancien nom est encore rappelé par le lieu dit les Wastines .
En 1194, les habitants de Fontaine, épouvantés à l'approche des Anglais, s'étaient rendus à eux. Le comte de Leicester, qui les commandait, dressait des embûches auxFrançais.Mallui en prit, car « Philippe- Auguste vint en personne près du château de Fontaine-le-Bourg et enleva le comte de Leicester . Ce fut Mathieu de Marly qui, tout blessé qu'il était d'un coup de lance aux deux cuisses, désarçonna le comte dans le combat et le fit son prisonnier. » (Le P. Daniel.)
Un chroniqueur du temps ajoute que le roi ne prit la forteresse qu'après de grandes fatigues, bien que le siège ait duré seulement quatre jours. Les assiégés étaient au nombre de 24, dont 20 serviteurs et 4 soldats. Le fort fut ruiné par Philippe-Auguste.
Douze mutins de Rouen furent enfermés, en 1382, au château de Fontaine-le-Bourg .
Les écoles de cette paroisse sont citées en 1407 ; l'abbé de Fécamp en nommait le maître.
Au mois de juin 1418, les Anglais reprirent Fontainele-Bourg, et n'en furent dépossédés qu'en 1455. Vers
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H'4\)^ In villag(3 était h peu près désert, dans la crainte des hrlgandH ({ui venaient tout désoler, puis se cachaient dans loM boU .
Ilnnri IV occupa à son tour Fontaine-le-Bourg les 25 «t yd avril 150xî, et en data plusieurs de ses lettres. 11 dut uiAnioy livrer quelque combat, car M. Tabbé Cochet noim apprond (|ue « sur les collines qui avoisinent Fontaine, on tn)\ivt^ beaucoup de petits boulets, restes des guerres de la Iiig\u^ » 11 est certain qu*Henri IV chassa de Fontaine loî* tn)upos q\ie lo duc do Panne y avait laissées.
Antitjuilt^H : n\o\ile ot débris romains, cimetière franc
(t\ ron\plHoon\out du cimetiài*e actuel) qui a donné des
mtanuUfVid^argent et un couteau. On parle enfin de frag-
mor.ts do oolonr.t^ ot do nu>saïques. Un ancien auteur
asisuiv tjuo Fontaine était primitiTement une ville.
Tknih^» anoiouno immisse rôunie à Fontaine, n'a plus }i\m t^list^ dont la Ste Viorpo était ivalnMine,
Vue oha|^>llo S.-.Vu:jJk^rt. ou Sio-Austreberte, citée au XV ir î4tVU\ * été supprimée ; mais on s y rend encore en j^H\>*si\n\ le lundi de la PeiUeciNte,
Teudiv^, doul le ikviu signifie, selv^a Dupletssis, élévation t\\\>i«7HV. èuit paixHSse au xni* siècle Le patronage )>a;s$a du $^^HHir du lieu aux unnueis de Fecamp, ce qui ftiit iiupi\xs»er que cette abhave r avait acquis des biens itt\|x>Hant^ — IV 50 n>ètia^>s au xjir siècle, la [v^pulativ^n était 4<e^SK>«Klue à ^^l e» ITOT.
i> {vtit village u"a pas dliisî<>w ; mais set^ seicueurs se S04ÎII xUust^è^^ Aïitoà^ ^îu lx\s<'. se%iiecr ce Teni:^, u\H:n^t jî\Y^e<fe5«ftec: Jeva^xt J^fr&sàîetû dai^s U f c^ crv>6sa.>e v*^^^- i^Aiecvv à* Rv£ilî,>c àxjii o:c!i2:«e
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bienfaits des ducs de Normandie, les sires de Tendos s'en montrèrent dignes.
L'un d'eux se distingua à la bataille de Tinchebray (1 106), où il fut fait prisonnier avec le duc de Normandie, par Henri 1", roi d'Angleterre, et ne revit pas la France. L'un de ses descendants s'oflFrit pour être otage du roi Jean, et mourut en Angleterre . Un autre s'étant trouvé à la bataille de Rosbecq (1382), reçut du roi Charles VI le droit d'ajouter à ses armoiries une main portant des chaînes avec la devise « Pro liber ando rege (pour la délivrance du roi). > Un troisième enfin fut successivement chanoine de Rouen, évêque de Bayeux et grand chancelier de France.
Hameaux, — Le Bout-de-la^Ville, 47 hab. — Le Bumorin, 29. — La Capelette, 16. — Le Capsart, 3. — Le Champ-de-Foire, 47. — La Cohue, 2. — Le Creux, 50. — Ferme des Hayes, 7. — Le Hamel, 53. — Oouville, 20. —Les Hauts-Champs, 4. — La Justice, 80. — Les Maisonnettes, 96. —Le Mattray, 7, — Le Ménil, 31. — Le Ménil-Anglier, 6.
— Le MoDt-Grimont, 73. — La Mont-Piel, 39. — La Nation, 5. — Le Nid-de-Pie, 99. — Le Grand-Tendos, 283. — Le Petit-Tendos, 138.
— Tallevanne, 8. — Le Thieulin, 32.
FRICHEMESNIL. — 294Aaô.,810A^e/., à 171 m. (Tait. — Chemins n^ 3, 97, 100. — ^ de Clères (4 kiL), à 26 kiL de Rouen. Chapelle vicariale.
L'église, dont la fête patronale est le S. -Sacrement, date du xvi* et du xvn" siècle, mais avec des parties du xiiie siècle. Retable, dalle tumulaire et belle inscription du XVII* siècle.
Ormesnil, réuni à Frichemesnil, a perdu son église (patron S. Pierre) aussi bien que son titre paroissial.
Ormesnil {manoir d'Ours ou d'Orri, selon Du|)lessis ;
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en latin Ursi Mesniliiim) était paroisse dès le xm'^ siècle, époque où Tarchevèque de Rouen présentait à la cure ; mais à la Révolution, la présentation en appartenait aux seigneurs de Qères, aussi bien que celle de Frichemesnil. Frichemesnil, appelé Fruchemesnil par Eude Rigaud, comptait de son temps 54 feux, et Ormesnil 30, ce qui représente à peu près 420 habitants.
Hameaux. — Crécieusemare, 19 hab. — Ferme de la Jouerie, 8. — Haut-Turpin, 5. — Mont-Landrin, 28. — Ormesnil, 100. — Val-au- Bouvier, 3.
GRUGNY. — 180 hab., 319 hect., sur des collines de 166 m. d'alt. — Chemins n^* 2, 3, 97. — \^ de C lèves (3 kiL), à 25 kil. de Rouen. Annexe de la Hoiissaye.
Eglise sous le patronage de Ste Avoye (21 octobre), compagne de Ste Ursule. C'est une construction du temps de S. Louis, transformée aux deux derniers siècles. Litre seigneuriale et croix de consécration.
Pèlerinage très suivi à Ste Avoye le dimanche de la Trinité. La célébrité de ce pèlerinage a amené le changement du vocable de l'église, qui était anciennement dédiée à la Ste-Trinité (Voir l'Arv. dTvetot, p. 24).
Grugny, nommé parfois Gruni et Grigni, posséda deux chapelles aujourd'hui disparues : Tune au manoir du Bosc-Folenfant (xvii* siècle), l'autre dans la cour d'honneur du château, est citée seulement au xviii' siècle. — 130 personnes seulement habitaient Grugny sous S. Louis.
Hameaux, — Boso-Fol-Enfant, 28 hab. — Le Ménillet, 103.
HOUSSAYE-BÉRENGER (LA). — 350 hab,, 806 hect. , par'nO m. d'alt. — Chemins fi"* 2,97,99,101.
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— S] de Clères (5 kil.),à 27 kiL de Rouen. Succursale, bureau de bienfaisance.
L'église, moderne et du style grec, a pour patron S. Pierre. Elle a été restaurée vers 1850. Inscription tumulaire de la fin du xvi** siècle. Pèlerinage à Ste Clotilde.
« L'église de cette paroisse se trouvait anciennement entre la Houssaye et la Bouteillerie. Elle fut détruite à la fin du XV® siècle sous le règne de Louis XL II existait à la Houssaye une chapelle dédiée à S. Pierre. Elle devint le chœur de la nouvelle église, dont on bâtit la nef en 1525.
« Le dîmage appartenait au Chapitre de la Métropole, sauf les Novelles, terres récemment défrichées.
« Au Verdret, gentilhommière en colombage, domaine de la famille de Verdret, qui a disparu du pays » (Notes de M. l'abbé Baudet),
Au xn' siècle, l'abbaye deS.-Amand de Rouen présentait à la cure ; mais au xiv* siècle, elle avait échangé ce privilège avec les seigneurs de Clères, contre un fief de la Houssaye {Voir V article Clères).
Cette dernière époque ne vit à la Houssaye que 56 familles (environ 280 habitants), au lieu des 80 qui la peuplaient cent ans auparavant.
La Houssaye {Hoxeia ou plus simplement Housseya) a donné des antiquités consistant en meules à broyer et autres menus objets. On fait remonter des puits et des mares jusqu'à l'époque romaine.
Hameaux, — Le Bosc-Fol-Ënfant, 11 hab. — La BouteiUerie, 46. — Le Verdret, 72.
MONT-CAUVAIRE. — 375 hab,, 902 hect., sur une plaine de 172 m. d'alt., entre la Clères et le Cailly.
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— Chemins n^ 3, 44, 53. — ^ de Monville (4 kil,)\ à 4 kil. de Clères, Idkil. de Rouen. Succursale y bureau de bienfaisance .
S. Martin est patron de l'église, dont les remaniements modernes gardent encore des détails et une magnifique dalle tumulaire du xvi" siècle. On a parléde la reconstruire.
Chapelle S.-Roch, aujourd'hui disparue. — Chapelle S.-Julien au manoir du Fossé, et autre chapelle au manoir de Rombosc, maintenant supprimées.
Enfin la chapelle S. -Martin, également disparue, a laissé du moins la tradition suivante. Un seigneur allant un jour faire la guerre au baron de Clères, aurait fait vœu, en passant par Mont-Cauvaire avec son armée, de bâtir cette chapelle s'il était victorieux.
Ce village a tiré son surnom d'un calvaire, dont le tertre existait encore au commencement de ce siècle, et a donné un ducat de Venise.
Le parc du beau château de Rombosc a été dessiné par Le Nôtre.
Mont-Cauvaire a dû jouer un certain rôle dans les guerres du moyen-âge, comme en témoigne une enceinte fossoyée établie sur la Côte des Châteaux, Peut-être faut-il y voir un camp romain.
Au reste, une meule et une monnaie romaines ont été recueillies à Mont-Cauvaire. Le sol y a fourni en outre un petit musée mérovingien extrait d'un cimetière franc et conservé à Jumiéges : cercueils en pierre, vases, armes, fibules, plaques et perles.
Hameaux, — Le Coudray, 8 hab. — La Folie, 8. — Le Fossé, 18. Le Manet (ferme), 5. ^Le MesniJ, 44. — Le Rombosc (château), 11. — Tendos, 30.
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MONVILLE. — Bourg rf^ 2,417 /iaô., 1,084 hect., au confluent de la Clères et du Cailly, par 60-171 m, d'alt. — Route dép. w'*25. Chemins n°»44, 37, 51 . — A 7 kil. de Clères, 15 M. de Rouen. — Station de la ligne de Rouen à Dieppe.
Succursale, bureau de bienfaisance ; g], télégraphe; perception. Sœurs d'Ernemont. — Filature de coton, tissage; usine à gaz.
Marché, le lundi. — Foires : 15 mars, 31 octobre.
L'église, sous le patronage de la Ste Vierge, a été récemment restaurée avec goût. Le clocher, malheureusement inachevé, remonte au xi* siècle; la nef a été mise en rapport avec le chœur, très richement décoré depuis peu, ' qui est une bonne construction du xvi* siècle, avec vitraux dû même temps. Curieuse inscription tumulaire de 1476 (trente-deux vers français) sur un médecin de Louis XI.
La chapelle S. -Marc des Cambres, démolie depuis longtemps, était unie à l'hôpital de PaviUy durant le xvni® siècle. Ce fut anciennement une léproserie.
< Le vieux château autrefois placé au milieu de la vallée, sur le cours même de la rivière, fut abattu en 1789 » (M. l'abbé Cochet).
Au Bosc-Isambert, chapelle et joli manoir d'appareil losange en marqueterie, le tout du xvii' siècle.
Monville {Montvilla ; on devrait donc écrire Montville, comme le veut Duplessis) est cité dès le xi* siècle. Gosselin, vicomte d'Arqués, en fondant l'abbaye du mont Ste- Catherine, lui donna en 1030 l'église deMonvilleet son aître (cum suo atrio), et toute la dîme de cette paroisse, la dîme de l'Essart de la Haie dePorcelval. Il y joignit le vivier,
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deux acres de terre, quatre jardins « devant le moustier (r église) de Monville, > depuis le chemin jusqu'à la rivière, et enfin le hameau et le bois de Cardonville. L'abbaye accrut encore plus tard ses possessions de quelques terres, dont Tune au lieu appelé Cartes- Ager.
« Je crois, ajoute D. Pommeraye, que le Bois-Isambert, qui est un hameau de Monville, a pris nom de l'abbé Isambert (qui gouvernait alors Tabbaye Ste-Catherine, voir plies haut, p. 109), ainsi que les autres appelés les Boisr Abbé, qui furent donnés à cette abbaye ; à la différence du hameau du Bois-le-Vicomte, qui est le long du bois que Gosselin le vicomte s'était réservé. >
Olivier de Monville fut tué à la bataille de Poitiers en 1356.
L'histoire ne nous apprend rien autre chose sur Monville ; l'industrie manufacturière paraît en avoir récemment créé l'importance. C'était néanmoins une baronnie relevant du comté de Tancarville, dont elle fut détachée en 1603, époque où la justice y fut rendue par un bailli, qui connaissait des matières d'eaux et forêts.
Habité par 600 personnes environ aux xiii*^ et xviii" siècles, Monville en renfermait 750 avant l'invasion anglaise.
Quelques souvenirs littéraires se rattachent à Monville. Claude Groulart, baron de Monville, premier président du Parlement de Normandie, fut honoré de l'amitié d'Henri IV (Foir Arrondissement de Dieppe, p. 120). Ce magistrat érudit a laissé une traduction de Lysias et d'intéressants mémoires sur l'histoire de France (années 1588-1604) imprimés dans diverses collections.
Alexandre Bigot de Monville a laissé en manuscrit plu-
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sieurs volumineux ouvrages et des Mémoires qui viennent d'être imprimés par M. d'Estaintot ^
Un autre baron de Monville, Gaston Boissel, pair de France (1763-1832), a publié plusieurs ouvrages dramatiques, philosophiques, etc.
Le graveur Picquenot, né à Monville (1797-1814), fut un artiste fécond et remarquable.
Enfin, l'abbé Germain Barré, dernier curé de S.-Eloi de Rouen et mort curé de Monville, est bien connu par la précieuse collection de livres qu'il s'était amassée ^. 11 échappa aux fureurs de la Révolution en se faisant bouquiniste sur le port.
Monville fut un moment célèbre dans toute la France par l'affreuse catastrophe nommée la trombe de Mon^ ville. Le 19 août 1845, à la suite d'un orage qui avait éclaté à Rouen, une trombe se forma vers le Houlme, coupa ou renversa d'abord les arbres, puis détruisit à Malaunay et à Monville trois importantes filatures, enleva les toitures, défonça les planchers, tordit ou broya les machines, abattit les murs, et alluma plusieurs incendies. Plus de 300 ouvriers avaient été ensevelis sous les décombres ; on retira 60 morts et 170 blessés dont plusieurs succombèrent. La charité publique s'émut ; en moins de six semaines, les souscriptions montèrent à plus de 300,000 francs. Il se trouva cependant quelques misérables qui, spéculant sur la détresse des uns et la
1 Rouen, 1876; 1 vol.gr. in-80. Société de V Histoire de Normandie,
* L'un de ces livres, La Moralité très singulière et très bonne des blasphé'tnateurs du nom de Dieu, qu'il avait acheté 12 sous sur lo quai de Rouen, fut acquis par la Bibliotlièque royale au prix de 3,000 francs.
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générosité des autres, se firent de ce désastre la matière de honteux profits.
Antiquités : monnaies, poteries, rases, anneaux romains ; nombreux cercueils francs avec vases, armes et boucles du même temps.
Hameaux. — Bas de la Côte-d'Eslettes, 140 hab. — Le Bois-Isambert, 120. — Bois-le- Vicomte, 135. — La Bucaille, 21. — Bucorde, 9.
— Cardonville, 116. — Côte du MonU-Cauvaire, 9. — Lieupiu, 5. — Maisons-Rouges, 94. — Les Seize-Maisons, 141 . — Les Sondres, 152.
— Veaux-Férets, 4.
QUmCAMPOIX. — 926 hab., 2,034 hect., sur une plaine de 172 m. d'alt. — Routes nation, n** 28 ; départ. n^21 . Chemins n^" 47, 53, 61, 87, 90. — Kl, à 13 kil. de Clères, 12 kil. de Rouen. Succursale, bureau de bienfaisance ; caisse d'épargne ; gendarnierie, — Nombreuses maisons de campagne.
Église dédiée à Ste Marguerite bâtie depuis 1865, avec baptistère du xiii*' siècle. Le calvaire du cimetière, de la fin du XVI® siècle, est orné des instruments de la Passion.
Au XVIII* siècle, l'église possédait de sa patronne, vierge et martyre, une relique qui y attirait un grand nombre de pèlerins, surtout le 20 juillet.
Une chapelle existait sur la terre de Charles-Robert Corneille.
Duplessis présume que Quiquenpoiœ serait la meilleure orthographe de ce village (c'est à peu près celle du xni® siècle) .
L'étymologie serait alors « lieu ou canton plein d'ordures, ou destiné à recevoir celles des villes voisines. »
M. L. Delisle croit que ce village dut son origine aux
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défrichements faits par les moines de S.-Ouen aux xii» et XIII® siècles, dans la Forêt- Verte.
La supposition n'est pas gratuite. En effet, vers 1280, dit la Chronique du monastère, Tabbé « fit essarter bien la moitié de la grand couture (culture, terre cultivée) qui est à Crève-Cœur jouxte la Haie-Gonnor^ et toute l'autre couture qui est jouxte Pampelune : et tout fit mettre en terres gagnables (productives). Item essarta toutes les terres de Quincampoix, de quoi l'acre doit plus de deux sous de rente. »
On s'explique ainsi les droits fort étendus dont jouissait l'abbaye. A la mort de chacun de ses hommes, le mobilier appartenait à l'abbé, sauf les principaux instruments agricoles.
Les possessions des religieux comprenaient au xiv siècle, un pressoir et les deux manoirs de l'Aumônerie et de Crève-Cœur. Ces terres portaient le titre de baronnie. En 1448, le malheur des temps fit que les redevances de 897 acres de terre ne produisirent que 46 livres.
C'est à Quincampoix que naquit au xiv^ siècle le célèbre abbé Marc-d 'Argent qui commença la magnifique église S.-Ouen.
Antiquités romaines : monnaies de bronze, dolium en terre contenant une urne de verre remplie d'os brûlés, meule en poudingue.
Le Vert-Bois ou Vert-Bos, ancienne paroisse supprimée, est parfois appelée S .-Nicolas-du-Vert-Bois, du nom du patron de son église, laquelle est aujourd'hui démolie. Au xup siècle, on le nommait S. -Nicolasl'Egaré.
Le prieur de Beaulieu présentait à cette petite cure.
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Guillaume de Vertbos fut créé chevalier par Philippe le Bel, en 1313.
Le Vert-Bosc, peuplé de 80 habitants en 1737, en avait seulement une quarantaine en 1464 ; mais un siècle plus tôt, il en renfermait 200, alors que Quincampoix n'en possédait que 500.
Hameaux. — L'Aumônerie, 6 hab. — La Barette, 10. — Le Beauregard, 5. — Le Bo8C-de-Cailly, 39. — Le Bourgduio, 23. — Le Bourguet, 41. — Les Clos, 32. — Crève-Cœur, 11. — Les Hameaux, 20. — Les Hoquets, 17. — Le Haut-des-Poiriers, 126. — La Houssaye, 4. — La Loge-aux-Pauvres, 65. —La Mare-aux-Loups, 31. — Le Mauvios, 14. — Les Monts-Meslins, 19. — La Muette, 66. -^ Le Nouveau-Monde, 31. — S.-NicolasHiu-Vert^Bois, 41. — La Treime, 4. — Terres-Neuves, 13. — La Ventelette, 7. — Le- Vert-Bois, 8.
RUE-SAINT-PIERRE (LA). — 405 hab., 766 hect., sur (les collines de 167 m, cValt, dominant la source du Cailly, — Routes nat. n** 28 ; dép, n"* 11. Chemins n^' 6, 15, 87. — [3 de Cailly (2 kilj ; à 11 kil.' deCléreSy 20 kiL de Rouen. Succursale.
Le XVI® et lexvii' siècles ont édifié l'église, sauf le portail et le chœur qui sont récents.
Manoir du Mesnil-Godefroy, avec une chapelle de Notre-Dame-de- Consolation. Elle est aujourd'hui sous le vocable de S. Cyr et de Ste Julitte, et l'on s'y rend processionnellement le jour de la fête patronale (16 juin).
Osberne, seigneur de Cailly, donna cette église et ses dîmes à l'abbaye de S.-Ouen, vers le milieu du xi» siècle. Le patronage en passa successivement au prieur de Noyonsur-Andelle (Eure), au roi, au seigneur du lieu, et au marquis de Cailly.
Le nom de Rue donné à ce village indique qu'il est
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bâti, comme une foule d'autres^ du reste, en forme de rue des deux côtés d'un grand chemin.
Il n'y restait que 14 familles en 1794, tandis qu'au temps de S. Louis il en comptait 84.
Harneaux, — Le Bou^Rogné, 24 hab. — La Croix-Rolle, 18. — L'Epinay, 20. — La Malmaison, 12. — Le Mesnil-Godefroy, 45. — Le Mont-Gaille, 10. — La Rue-S. -Pierre, 284.
SAINT-ANDRÉ-SUR-CAILLY. — 551/iaJ.,l,212^ec^., suruyieplainedel^m, (Valt, — Route nat, n°28. Chemins n*** 12, 15, 87, 122. — ^de Cailly (^ kiL); à 13 kil. de Clères, 17 kil, de Rouen, Succursale.
Église moderne, avec traces des xii®, xiii* et xvr siècles. Dans le cimetière, inscription tumulaireet calvaire sculpté, de cette dernière époque.
On appelait anciennement cette paroisse la Rue-Saint-- André (en latin Rua Sancti Andreœ). Elle fut donnée aussi aux moines de S.-Ouen par Osberne de Cailly, au milieu du xi® siècle.
Ce petit village a dû avoir dès les temps les plus reculés une importance considérable^ comme les découvertes archéologiques en font foi. Il a donné plus de deux cents monnaies gauloises.
Les monnaies romaines y sont plus nombreuses encore et accompagnées de débris de toute sorte, qui justifient la tradition locale d'une ville détruite en ce lieu-là. Des découvertes successives, dont les premières remontent au commencement de ce siècle, y ont révélé une foule d'antiquités romaines, parmi lesquelles il faut citer une belle mosaïque, un mur de deux cents mètres de longueur, et les fondements d'un vaste édifice.
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Uii monument d'une importance exceptionnelle est le théâtre romain au hameau du Boutlevé, dans la ferme du château. La partie circulaire a 150 mètres de circonférence. Les murs, épais de 1 m. 30 et hauts d'environ 6 mètres, sont en silex et en tuf de petit appareiL L'espace compris entre les deux extrémités du demi-cercle mesure 80 m. en ligne droite. M. l'abbé Cochet suppose qu'il n'y avait qu'un seul escalier partageant l'amphithéâtre en deux parties égales, disposition fort rare et applicable seulement aux théâtres de petite dimension.
L'exploration de ces intéressantes constructions, commencée par M. l'abbé Cochet au mois de juin 1870, fut interrompue par la guerre et n'a pas été terminée. Il est bien à souhaiter qu'elle soit reprise et complétée par le déblaiement du théâtre, ne fût-ce que dans l'intérêt du village, auquel cet édifice attirerait de nombreux visiteurs.
L'époque franque a également fourni quelques débris, notamment plusieurs cercueils de pierre dont un dans le théâtre.
Deux anciennes paroisses, privées de leurs ^lises, ont été réunies à S.-André.
PiBEUF avait pour patron, suivant divers titres, S. Didier, S. Sauveur ou S. Célerin. On écrivait aussi Pubeuf et anciennement PutboUy ce que Duplessis dérive du teuton Put y qui veut dire laid.
Pibeuf, c'est-à-dire apparemment son église, avait été donné à la cathédrale par l'archevêque Robert, au plus tarti dans les pranières années du xi« siècle.
A'ers 1050, Richard de BondeviUe donna à 1 abbave du mont Ste-Catherine toute la dîme de FïbeuîfPutbuefJ
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avec six champs de bonne terre . Mais la forêt appartenait aux moines de S.-Ouen .
S.-Jean-sur-Cailly est la patrie deGuilbert, littérateur, poète, publiciste, imprimeur et professeur. Il a laissé un grand nombre d'écrits, et principalement des notices sur divers personnages. Son ouvrage le plus estimé a pour titre : Mémoires biographiques sur les hommes remarquables de la Seines-Inférieure ( 2 vol. in-8<» ; Rouen, 1812).
La population actuelle de ces trois villages est à peu près celle du xviii^ siècle ; mais au xiii^ siècle elle comprenait 750 individus.
Hameaux , — Le Ballon, 8 hab. — Le Beau-Soleil, 3. — Le Bout- Levé, 99.1 — La Briqueterie, 19. —Le Carqueleu, 38. — Le Hanneton, 5.
— Pibeuf,78. — S.-André, 162. — S.-Jean, 53. — Le Vert-Galant, 75.
— Le Vieux-Vert-Galant, 15.
SAINT -GEORGES -SUR -FONTAINE. — 515 hab., 909 hect., à 165 m. d'alt. — Route départ, n^ 21. Chemins n"^ 57, 83. — ^ de Fontaine-le-Bourg (2 kiL); à 13 kil. de Clères, 16 kil. de Rouen. Succursale, bureau de bienfaisance.
Eglise reconstruite en 1868, avec clocher de 1835.
Au manoir de Coquereaumont, la chapelle, citée en 1641 , a été restaurée en 1868.
Chapelle disparue au manoir du Varat, qui appartint à l'intrépide Cavelier de la Salle {voir plus haut, page 92).
« En 1209, il y avait àS.-Georges un personnat, dont
1 On assure que ce mot est une altération pour Boso-Louvet^ c'està-dire Bois-auX'Loups ; de môme Carqueleu signifierait quartier des Loups.
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la \ivl*muiiïi\(m appartenait b l'abbaye de Fécamp. Le per- M/ijiiat ri« Miilwixto plu»; ^ît fwlon lespouillés, l'abbaye \)ThmmUM\\\i\'i\\hm \\ la cure. » (D. Duplessis.)
(ÎMttn paroUno coin [prenait autrefois les hameaux du Howthroudn, dn la Hayo-Oonnor et dePimont, qui depuis la UAvolutlon ont MA unis au Bosc-Guérard. Dès le xviii" nlftdis pIuninurM de ces hameaux et ceux du Bois- Viitlnr i»t (lu nout-(l<»-la-Villo avaient été détachés de H.-Ot^or^oH.
Ku 171)1, S.-CloorKosavaitenviron 900 âmes (180 feux). S(m« H. licmU, la population était à peu près celle d'aujourd'hui (KM) famillnM).
//ifDfftilM.i*, — HdUavue, 13 hftb. — I^ Bosc, 67. — Lo Bout-d'AimuH, lOT, — U HouM'Avul, 811. — Le Centre, 128. — Coquereauiiiuia, U. 1.0 Yttï-V«»iuUnl, 8. — \A^ Varat, 31.
SAINT^ (UÎUMAIN- SOUS - OAILLY. — 207 Iiab. , 101 AtN /,, sui^h Ctùlhj, par 112 m. d'alt. — Cher^iiiii ir-d, 12, 14. — X (h Cailli/ (2 kil.); à 9 kil. </t"<7m\\\ 2lHi7» ihRoufn. Annexe de Cailly.
l^ UÔNoluUvMi î^ dtMuoli rtVU^\ visitivpar EudeRigaud,
Ou vnto» ou lllH^ uuo chaiH^Uo vltxUèeàb SieA'ierçe oï l^uo |vu" Kolvrt vlo IVns^y. capitaiuo de Dieppe. Il y ouAN»\l vu\o s^u chAUviu. dit vie Caillv, $iluè sur cette ^>*\^^i5^^; w^v^^ ivut-^Stxv u'ètait-^^IIe i\as vliffèr^nte delà j*xv\N\leuu\
^ A S, -iWrtiwm. iH>u$ écrit M. r;àl*è l>wanî. curé de l^U\> sWjw^t^l A^v:^ existe un herba^ aj^pelê C:u.' des
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étrangers venaient admirer. Ce monument avait été érigé, au dire de la tradition, en mémoire de la rencontre de cinq frères, qui au retour des croisades s'étaient revus pour la première fois en ce lieu. Les habitants tenaient beaucoup à ce calvaire, et voulaient le protéger contre les fureurs révolutionnaires ; mais deux d'entre eux s'y opposèrent et l'abattirent. On en possède encore quelques débris. »
S.-Germain avait au xin« siècle une centaine d'habitants de plus qu'aujourd'hui.
4c Dans la vallée et au bord de la rivière, dit M. l'abbé Cochet, on voit encore l'enceinte fossoyée d'un vieux château du XIII* siècle. Des pans de murs assez élevés témoignent de l'importance de cette forteresse disparue. » Elle fut occupée par les Anglais en 1419, et ne redevint française qu'en 1435.
« Lo château actuel, placé au pied de la colline, ajoute le même savant, est une construction en briques du xviio et du xviir siècles. » Bâti .par le père de la marquise de Joyeuse, il appartient aujourd'hui à Madame la marquise de Neuville.
Hameaux. ^^ Bracquetuit, 130 hab. — Mont-Jeanne, 51.
SIERVILLE. — 736 hab., 1,590 hect., au milieu delà plaine qui sépare les rivières de C 1er es et de Sainte-- Atistreberte, par 161-170 m. d'alt, — Route nat. n<>27. Chemins n«»6, 104. — ^ de Clères (6kil.), à 20 hil. de Rouen. Succursale y bureau de bienf.
Eglise dédiée à S. Philibert. Malgré les retouches du xviii' siècle, le chœur, le clocher et le portail appar-
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tiennent au style du xii* siècle, même avec traces du xi«. Baptistère sculpté du xvi° siècle ; S. -Sépulcre et bénitier du XVI®. Joli reliquaire. Pèlerinage à S. Viraer, le mardi de la Pentecôte. Le beau clocher, qui vient d'être restauré, a servi aux observations de Cassini.
Une autre église, vaste et fort belle, changée en grange à la Révolution, a été incendiée en 1859.
Chapelle S. -Jacques et Ste-Barbe, au hameau de la Milleraie, laquelle ne remonte pas au delà du xviP siècle. Elle ne sert plus au culte.
Sierville, qu'on écrivait au xiii* siècle Sehierville, posséda autrefois trois autres chapelles : celle de S.-Ouen, au hameau de Caudecôte, citée dès 1223, appartenait à l'abbaye de S.-Wandrille; celle du manoir de la Chênaie existant au xvi« siècle, encore sur pied, mais supprimée ; enfin celle de Gouberville, rasée à la Révolution.
L'église détruite , dont il vient d'être parlé , fait présumer que l'église actuelle n'était primitivement qu'une chapelle.
Ce village paraît s'être formé par suite des défrichements des moines de S.-Wandrille. En 1298, ces religieux y possédaient unevavassorerie de quatorze acres de terre, « pour laquelle était dû annuellement un service de roncin (cheval)^ ou rachat de ce service au prix fixé par le seigneur. » (M. L. Delisle.)
Moins d'un siècle plus tard, Sierville était une importante baronnie^ appartenant à cette même abbaye et qui avait droit de présentation aux cures de cinq paroisses. La belle grange dîmeresse à trois nefe supportées par des colonnes de pierre n'a disparu qu'en 1863.
Mais il subsiste encore, dans une cour voisine du
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presbytère, « d'épaisses murailles en biset, avec de belles ouvertures ogivales du xiii® siècle, qu'on dit être les restes d'une prison. » (M. l'abbé Cochet.) On cite encore r Allée du Gibet,
Sierville renfermait au temps de S. Louis environ 1100 âmes (220 feux). Le siècle suivant n'y connut plus que 172 familles, réduites à 129 en 1707.
En ce village est né G. Dubuc (1764-1837), habile chimiste, qui a publié 114 notices ou mémoires scientifiques.
Hameaux. — Les Angles, 11 hab. — Boquet^3. — Le Bosc-Laurent, 35. — Le Bosc-Net, 23. — Le Bosc-Regnier, 34. — Le Boulay, 35. — La Cossardiére, 22. — La Côte-Cote, 63. — L'Eglise, 308. — Gouber- Tille, 3. —Le Hamel, 50. — Les Huniers, 77. — Milleraye, 23. — Le Mont-aux-Prétres, 13. — Les Moets, 52. — Le Moulin-à-Vent, 4. — Le Plix, 21.
YQUEBEUF. — 175 fuib., 649 hect., sur des collines de 180 m. d'ail. , dominant les sources du Cailly, — Chemins n^ 12, 24, 57. — ^ de Cailly f3 kil.); à 11 kil, de Clères, 24 kil, de Rouen, Chapelle communale^ annexe d'Esteville,
L'église a été bâtie en 1769, sous le vocable de saint Etienne.
Au XIII* siècle le roi présentait le curé. Ce droit a passé ensuite aux marquis de Cailly , puis aux seigneurs du lieu.
Antiquités : monnaies gauloises ; bracelet d'or romain et monnaies d'or d'Adrien.
CoLLEMARE, paroisse supprimée, n'a gardé de son église (patron S. Laurent, martyr) que le chœur, construction des deux derniers siècles, avec fenêtres et rosace du xin' siècle.
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Chapelle N.-D.-des-Aiiges, citée au xvp siècle, aujourd'hui détruite. Une autre chapelle peut-être était jointe au château.
CoUemare (c'est-à-dire, fraîche mare ^ selon Duplessis) était paroisse au xiii* siècle et à la présentation du roi. La cure devint plus tard seigneuriale, au profit des marquis de Cailly .
Les moines de Bqn-Port y acquirent au xra« siècle des biens assez considérables, avec 24 sous de rente annuelle à Yquebeuf .
c( A la fête de Colmare, dit un ancien titre, de temps immémorial, deux cavaliers de la maréchaussée dansaient la première danse au nom de la dame de Cailly. »
Yquebeuf était peuplé au temps de S. Louis de 24 familles et CoUemare (Colemara) de 30, au total environ 270 habitants.
Hameaux, — Colmare, 100 hab. — Goudemard, 10. — Me»nillet,8, — Yquebeuf, 77.
CANTON DE DARNÉTAL
20 communes, 18,475 hab., 15,784 hect.
Darnbtal, Auzouville-sur-Ry, le Bois-d'Ennebourg, le
BoiSaUILLAUME, LE BoiS-L*EvÊQUE, ElBEUF-SUR-AnDELLE,
Epuevillb-Martaiîtv'ille, Font aine-sous-Pbé aux, Grainville- sur-Ry, LE HÉRON, Isneauville, Préaux, Ronchb- ROLLBs, Ry, Saint-Denis-le-Thiboult, Saint-Jacques-sur- Darnétal, Saint-Légbr-du-Bourg-Dbnis, Saint-Martin- Du- Vivier, Servaville-Salmonvillb, la Vieux-Rub.
DARNÉTAL
Ville de 5,618 hah.^ 483 hect,, sur le Robec et VAubette, par 25-44 m. d'alt, — Routes nat. n** 30 ; dép. n« 8. Chemins n^ 15, 42, 43, 47. — A 4 hil. de Rouen. Service des tramways de Rou£n. Station du chemin de fer de Rouen à Amiens.
Chef-lieu du canton et du doyenné, 2 paroisses (Carville, cure de première classe ; Longpaon, succursale); [S, télégraphe; juge-de-paix, notaire, huissier, gendarmerie ; perception, enregistrement; hospice (42 lits, sœurs de Cluny), bureau de bienfaisance ; salle d'asile.
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Société de secours mutuels. Pensionuats ; Frères des
écoles chrétiennes , Sœurs d'Ernemont . Société
musicale.
Filatures de coton et de laine ; tissages mécaniques ; retor-
derie de coton. Fabriques d'indiennes, de flanelles et de
bretelles ; blanchisseries d étoffes. — Fonderie de fonte;
cristaux de soude. Trituration de bois. Teintureries
importantes. Imprimerie typographique ; usine à gaz.
— Cressonnière; moulins.
Marché, le dimanche. Foire, le 29 juin.
La ville de Darnétal assez irrégulièrement bâtie, mais dans un site charmant, est assise au fond d'une étroite vallée, animée par des fabriques.
L'église de S.-Pierre de CarviUene remonte pas au delà du xvi* siècle, et par une heureuse exception elle en a bien conservé le caractère, malgré une restauration du début du XVII® siècle. La fin de ce siècle a gâté le portail.
— Vitraux de 1555 ; litre funèbre des Montmorency. Les archives paroissiales remontent à l'an 1500.
La tour (monument historique) est aujourd'hui séparée du reste de l'édifice, par suite de l'incendie qu'allumèrent les huguenots à la fête de la Pentecôte de Tannée 1562. D'une ornementation sobre, elle a été fort bien restaurée.
— Une légende, ajoute M. l'abbé Cochet, prétend que, pendant le siège de Rouen de 1592, Henri IV monta plusieurs fois au sommet de cette tour; et qu'un jour qu'il y était soit à dîner, soit à observer, un boulet dont on montre encore la trace tomba près de lui et faillit le tuer. »
L'église de Longpaon (monument historique) est dédiée à S. Ouen, archevêque de Rouen, et date pareillement du
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XVI® siècle, sauf le chœur, terminé de 1855 à 1860, mais en parfaite harmonie avec le reste de Tédifice, qui a depuis été l'objet de restaurations et d'embellissements de bon goût. Portails et façade richement décorés. Belles verrières modernes.
< Sur les faces du nord et de l'est, l'on voit sculpté sur pierre un paon à queue épanouie, précédé du mot long, rébus que l'on considère comme les armes parlantes de la paroisse » (M. l'abbé Cochet).
Longpaon n'était originairement qu'une annexe ou succursale de Garville ; il n'a été érigé en cure que dans la seconde moitié du xvii* siècle.
La maladrerie de S. -Claude et S. -Christophe, avec chapelle sous ce vocable, recevait tous les lépreux de Darnétal et encore ceux des paroisses S.-Nicaise et S. -Vivien de Rouen. Elle fut réunie en 1693 à l'Hospice- Général de Rouen, à charge par cet établissement de recevoir gratuitement à perpétuité deux pauvres de Darnétal. Diverses fondations ont en outre assuré à cette ville, 8 lits dans r Hospice-Général ' .
La chapelle S. -Gilles de Répainville, ainsi appelée de sa position près de la rivière (Ripœ villa, c'est-à-dire, manoir de la rive de Robec), fut donnée à l'abbaye de S.-Georges-de-Boscherville avant le milieu du xii® siècle. Ce fut plus tard une succursale de S . -Hilaire ; et même, après l'incendie de cette église parles huguenots en 1562, S. -Gilles « eut quelque temps, dit Duplessis, les honneurs de paroisse en chef. » Elle conserva même des fonts baptismaux jusqu'à la Révolution. Il n'en reste que le souvenir
1 LssouiLLBz, Notice sur Darnétal ; in-So, 1S35.
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et son nom donné à une rue, aujourd'hui comprise dans le territoire de Rouen.
Sous le nom de Carville, on désignait autrefois le territoire des paroisses de S.-Léger-du-Bourg-Denis et de S.-Aubin-la-Rivière {voir plus haut, S.-Aubin-Epinay),
Avant la Révolution, les paroisses de S.-Nicaise, S. -Vivien et Ste-Croix-S.-Ouen venaient en procession à S.-Pierre de Carville, le jour de S.-Marc.
Darnétal n'a qu'une histoire mal suivie. Le voisinage de Rouen a singulièrement diminué son rôle historique ; parfois, cependant, il a embeUi d'intéressants souvenirs le passé de cette ville.
Darnétal {Darnestallum), qu'on écrivait anciennement et que plusieurs prononcent encore Demétal, a^ est un mot teutonique et signifie, dit-on, une portion de terre dans une vallée. »
La première mention qui en soit faite remonte à l'an 915 environ. Le P*" février on rapportait solennellement à Rouen les reliques de S. Ouen. Le cortège arrivé à une lieue de la ville, dit un auteur fort ancien, « le corps très saint s'arrêta immobile, comme s'il eût été cloué au sol, et n'en put être arraché par personne. » RoUon était venu jusque là au devant des reliques. Il fut si frappé du prodige, qu'il donna à S. Ouen et à l'abbaye de son nom tout le terrain qui s'étendait jusqu'aux murs de Rouen,
La station de cette procession, à peu près à l'endroit où s'élève aujourd'hui l'église deLongpaon,a fait supposer avec grande vraisemblance qu'une chapelle existait déjà en ce lieu. On ne peut au moins douter que cet arrêt merveilleux n'y ait bientôt fait construire un oratoire qui est devenu la paroisse actuelle.
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Longpaon a accumulé, par Tobscurité de son étymologie, des explications plus ou moins recevables. A en croire notre anonyme, ce nom aurait une origine tout à fait officielle, puisqu'il serait dû à Rollon lui-même. « J'entends^ aurait dit ce duc, que ce lieu soit désormais appelé * Longpaon (Longum PedanumJ, puisque nous y sommes venus ensemble à pied, par une assez longue excursion hors de la ville K «En admettant ce récita Longpaon signifierait terme d'une longue marche à pied.
Vers ce même temps, «un laboureur deDarnétal laissa « tout son harnais en la campagne, lequel sa femme « déroba pendant qu'il dînait ; et puis se moqua de lui^ « disant : Fa, va, trouver le Duc: puisqu'il fait bien « des chevaliers, il te fera laboureur. Ce laboureur c( trouva le duc quelques jours après, auquel il conta son « infortune, et reçut cinq sous pour avoir un autre har- (( nais.
« Le grand prévôt, parle commandement de Rollon, se a transporte aussitôt sur le lieu ; et par le toucher du fer « embrasé s'efibrce à découvrir le coupable de ce larcin. « Tous le touchent, mais sans ofiense d'aucun . Le prévôt « s'ofiense et s'obstine là-dessus; et ayant apprins du ce laboureur que sa femme seule savait bien qu'il avait « délaissé sa charrue aux champs, il connaît par le feu « qu'elle était criminelle et apprend que son mari savait « bien que de longtemps elle était ordinaire à porter la € main au bien d'autrui. Par quoi amenés tous deux
1 Voici le texte : Huno locum, quum paulo longiùs ab urbe digressi hùc usque convenimus, amodd Longuin Pedanum nun-' cupari oenseo, (Translation de S. Ouen, ch. X. Acta SS, Augusti, IV, 821, C.)
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« devant le Duc, ils furent condamnés à être pendus et € étranglés ; la femme pour avoir commis le larcin et le € mari pour ne l'avoir reprise et châtiée. » (G. du Moulin.)
En 1 160, Raoul de Carville donna au prieuré du Mont^ aux-Malades l'église S . -Pierre de Carville.
Un moulin de Carville fut cédé en 1226 aux archevêques de Rouen, moyennant une rente annuelle de 40 sous tournois. Dès 1 190, MathieuLe Gros, maire de Rouen, avait accordé en pur don à l'abbaye de S.-Amand 8 sous de son revenu de Carville, avec 4 chapons et 60 œufs.
A la prévôté de Darnétal, appartenaient au xiii* siècle les droits perçus à Rouen sur « la laine en suint, comment qu'elle soit apportée, les peaux d'agneaux et de chevreaux, de quelque part qu'elles viègnent, excepté de la mer ; les draps du Bourgtheroulde, le pain de la rive et tout pain qui par eau vient se vendre à Rouen. »
Les cressonnières de Darnétal furent importantes et productives dès le Moyen-Age.
« S.-Pierre de Carville, qui n'avait au xiii* siècle que 140 chefs de famille, comptait 463feux, plus 13 mendiants, en 14D7 ; différence considérable due à l'établissement des moulins à foulon, qui assurèrent aux drapiers de Darnétal un avantage sur les habitants de Rouen, restés âdèles à l'usage de fouler au pied. > (M. de Beaurepaire.)
L'industrie fut en effet très florissante à Darnétal dès le xv° siècle. Il y avait des fabriques de drap et de toile, de passementeries, de siamoises et de velours ; des tanneries, des savonneries, des moulins à papier , des manufactures de toiles peintes ou indiennes, des moulins à garance .
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La laine tirée de l'Espagne s'y transformait en gros draps dits frocs, et en étoffes légères nommées espagno^ lettes. Les couvertures canada, ainsi appelées parce qu'on les exportait dans cette colonie, y comptèrent jusqu'à 20 fabriques. On y fit aussi des draps écarlates. Au commencement de ce siècle, l'industrie principale consistait en draps d'Elbeuf eten flanelle. Ces diverses fabrications occupaient, au temps de leur splendeur, de 10 à 12,000 ouvriers, bien que la population de la ville n'ait jamais été supérieure à celle d'aujourd'hui.
Un important marché aux grains s'y tenait trois fois la semaine. Il subsista plusieurs siècles ; supprimé en 1793, il n'^ pu être rétabli, malgré diverses tentatives. Une foire atcœ boissons durait aussi plusieurs jours.
Darnétal fut repris sur les Anglais par Charles VII, qui s'y établit le 2 octobre 1449, avec le roi de Sicile, son^ beau-père. De ce quartier général Charles dirigeait le siège de Rouen. Mais les Anglais l'inquiétant par leurs sorties, il se retira jusqu'au Pont-de-l' Arche.
Le comte de Dammartin et le connétable de France se logèrent à Darnétal (24 août 1472) pour s'opposer au duc de Bourgogne, Charles le Téméraire, qui assiégeait Rouen. Leur armée fit « plusieurs courses sur les dits ennemis, qui leur furent fort dommageables. >
Le 5 juin 1562, les protestants prirent la ville, en rasèrent les fortifications, mirent le feu dans plusieurs quartiers, ainsi qu'aux deux églises et commirent une infinité de désordres. Ils brûlèrent tout vifs sept ou huit habitants dans une maison où on leur dit qu'il y avait des prêtres.
La même année, Antoine de Bourbon, père d'Henri IV,
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qui venait avec les catholiques reprendre Rouen, ayant été blessé dans une attaque, se fit porter à Darnétal sur réchelle des pionniers . Il reçut le viatique dans cette ville et alla mourir près des Andelys, le 17 novembre.
La ville fut occupée, le 24 août 1589, par Henri IV, qui venait assiéger Rouen. Il en partit le 26 et y laissa des troupes qui continuèrent le siège. Il y revint de Dieppe et y passa quatre jours (30 août — 2 septembre).
Le maréchal de Biron ramena les troupes royales à Darnétal, le 11 novembre 1591. L'occupation de la ville se prolongea au moins jusqu'au 20 avril suivant. Un chapitre de Tordre du Saint-Esprit se tint solennellement dans l'église de Carville, le 1*' janvier 1592; les insignes de l'ordre y furent donnés à l'archevêque de Bourges et au baron de Biron, fils du maréchal.
On indique à Darnétal, en 1618, un plant de 285,000 mûriers blancs , en exécution d'une ordonnance de Henri IV, qui avait prescrit (1604) d'établir dans chaque diocèse des pépinières de mûrier.
La ville dut loger une partie des troupes qui vinrent à Rouen réprimer la révolte des Nu-Pieds (1639) ; et ce fut pour elle une lourde charge.
Des épidémies affligèrent plusieurs fois Darnétal au XVII® siècle. Durant la peste de 1635, quinze cadavres demeurèrent sans sépulture dans le cimetière. En 1694, la contagion emporta 315 personnes sur la seule paroisse deLongpaon.
La haute-justice de Darnétal, possédée au xvi« siècle par la trop célèbre Diane de Poitiers, le fut plus tard par le marquis de Seignelay, ministre de la marine et fils du
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grand Colbert. Il s'était fait céder par échange la baronnie du Vivier et les fiefs de Longpaon et de la Geôle.
L'école chrétienne de Darnétal, l'une des premières fondations du V. de la Salle, est la plus ancienne école de Frères du Département. Elle fut ouverte au commencement de l'année 1705, quelques mois avant celle de Rouen. Une subvention de 250 fr., fournie par la fabrique de Longpaon, porta le traitement des deux Frères à 425 fr.'
Le roi Louis-Philippe visita Darnétal le 11 septembre
Darnétal, nommé autrefois bourg , n'a porté le titre de ville que depuis 1805.
En septembre 1830, une émeute populaire avait pris à Darnétal des proportions inquiétantes. Les révoltés, armés de bâtons, de fourches, etc., sonnaient le tocsin pour appeler les environs. La garde nationale de Rouen et un bataillon de la ligne marchèrent de Rouen contre l'insurrection. Les autorités de Rouen, essayant d'abord de parlementer, furent cernées dans la mairie de Darnétal. Quelques personnes étaient déjà blessées. Le péril grandissait, lorsqu'une charge de cavalerie dissipa toute cette multitude menaçante.
En 1871, la Commune de Paris y excita certaines aspirations révolutionnaires. On dressa même une liste d'hommes « bons à fusiller, » composée naturellement des personnes les plus honorables.de la ville et des environs.
Darnétal a vu naître l'abbé Jacques Pinart, dont la Géographie aip2iTlè3LÏÏleuv^(Arrondisse7nent du Havre, p. 266), et G.-J. Mouchet (1737-1807), conservateur des
*■ Louis XIV a^ait fixé le minimum du traitement des instituteurs à 150 fr.
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manuscrits à la Bibliothèque nationale, ami et collaborateur de La Curne de Ste-Palaye et de Bréquigny. (Voir voL cité, p. 269.) A Taide des matériaux amassés durant plus de trente ans par La Curne, il rédigea un immense Glossaire de Vancienne Langue française, formant 61 manuscrits in-folio, qui s'imprime actuellement.
Antiquités : M. Tabbé Cochet fait remonter jusqu'à l'époque gauloise la Table de pierre, sorte de tribunal en plein vent qui a donné son nom à un quartier. C'est une pierre carrée, en forme de table, supportée par quatre piliers et placée sous un vieux chêne, auquel était attaché un christ. A certains jours, le bailli de Darnétal y rendait la justice. — M. G. Gouellain a recueilli dans une carrière (septembre et octobre 1872) 80 instruments en pierre de l'âge néolithique.
La période romaine a donné des cercueils de plomb, des vases de terre, des armes et un bronze de Posthume. Une pierre portant une inscription a été signalée à M. l'abbé Cochet, qui n'a pu la recueillir.
Point de Hameaux* — Lieux-dits ou Quartiers : La CroiX" t Alouette, la Lombardie, la Câte-Pi gâche, la Table^e-Pierre .
AUZOUVILLE-SUR-RY. — 579 hab., 799 hect,, sur une plaine de 150 m, d'alt., formant la limite du Département, — Chemins n"* 13, 43, 53, 93. — ^de Ry (i hil.J; à 15 kil. de Darnétal, 19 kil. de Rouen. Succursale, bureau de bienfaisance. — Distillerie pour sucre de betteraves ^
1 M. A. Guérard, maire d'AuzouviUe, propriétaire de cet établissemenl, a obtenu au concours régional de 1876 le prix de culture
Canton de ^arnétal, 209
Eglise dédiée à la Ste Vierge. Chœur du xi« siècle, dont les fenêtres ont été refaites au xvn® siècle; nef du
XVIIP .
Auzouville (Ozulfivilla, c'est-à-dire, manoir d'Ozou) était un fief possédé, dès le xiii* siècle, par Tabbaye de S.-Ouen, qui à ce titre avait droit de présenter à la cure.
Auzouville avait 78 feux au xiiie siècle, 121 en 1707 et 186 en 1794, c'est-à-dire, plus de 900 habitants.
L'industrie locale, maintenant bien déchue, est la fabrication des chantepleures en cuivre. La population, toute occupée à cette industrie, était autrefois tellement sédentaire que presque tous les habitants étaient parents ; de là le dicton de la contrée : Les cotcsins d' Auzouville. Aujourd'hui encore il n'y a guère que trois noms de famille : les Delesques, les Edeline, les Leroy,
Château du xvn« siècle.
Hameaux, — La Qrange-du-Chemin, 15 hab. — Les Lecques, 84. — Le Thil, 263. — Le Village, 307.
BOIS-D'ENNEBOURG (LE). —26b hab. JOi hect., sur un plateau de 160 m. d'alt., qui domine un des ravins de l'Aubette. — Chemins n<>' 43, 53, 91. — ^ de Darnétal (14 kil.J, à 18 kil. de Rouen. Clvapelle communale^ annexe du Bois-VEvêque.
L'église a été bâtie au dernier siècle, sous le vocable de S. Martin, mais garde un baptistère du xiii® siècle.
Le Bois-d'Ennebourg appartenait au prieuré de Beaulieu. L'orthographe actuelle était la forme la plus rare du
et la prime dlionneur, « la plus haute et la plus flatteuse récompense qui piiisse être attribuée k un agriculteur. » Il y exploite avec une rare intelligence 250 hectares (plus de 440 acres) de terrain.
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nom qui s'écrivît jusqu'à la fin du xviii® siècle : Bois (TAnnebaud.
Le pouillé du xiii* siècle nomme son seigneur Danebolt. Peuplé alors d'environ 280 âmes, il n'en avait plus que 100 au XV® siècle.
Hameaux, — Bois-Dersas, 45 hab. — Boit-Tison, 5. — Coqueréaumont, 37. — Eglise, 11. — Manoir-Boissel, 5. — Trouville,62.
BOISGUILLAUME (LE). —4,239 hab., 1,135 hect„sur le plateau et les collines dominant le Robec, par- 75-154 m, d'ali, — Route nat. n^28. Chemins n^" 3, 43. — ^.de Rouen (5 kil.), à 4 kil, de Darnétal. Omnibus pour Rouen.
Deux succursales, bureau de bienfaisance : perception. — Institution secondaire ecclésiastique. Sœurs de S.-Vincent-de-Paul (ouvroir, asile, etc.); Frères des écoles chrétiennes. Nombreuses villas. Commerce de plâtre et briques.
L'église du Boisguillaume, sous l'invocation de la Ste- Trinité, vient d'être entièrement transformée. La majeure partie des anciennes constructions était du xvi* siècle et d'un beau caractère.
Notre-Dame-des-Anges est le vocable de la nouvelle paroisse, érigée en 1871. Son église, bel édifice dans le style du xvi* siècle, est située au sommet de la colline qui regarde Rouen.
L'institution Join-Lambert, ainsi appelée du nomade M. Tabbé Join-Lambert, son fondateur, possède une belle chapelle en pierre aussi dans le style du xvi® siècle.
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Cette institution, ' admirablement située, fut d'abord ouverte à Bonsecours en 1843, puis transférée au Boisguillaume en 1846. On l'appelle parfois improprement séminaire.
Elle a formé pour notre pays, outre quelques prêtres, des hommes distingués dans le barreau et le haut commerce et des écrivains brillants et érudits. Depuis 1859, elle possède à Rouen un externat.
Petite chapelle funéraire moderne à la Bretèque.
Des chapelles existèrent en outre avant la Révolution, aux Cottes et au Bois-l'Abbé ; cette dernière est parfaitement conservée.
La chapelle et léproserie de Ste-Veniseou Ste- Véronique (l'hémorroïsse guérie par N. -S.) n'est citée qu'en 1460, mais doit remonter au xin* siècle pour le moins. En 1499, ses lépreux prétendaient devoir être seuls admis aux aumônes de la Cathédrale, avec ceux des trois autres portes de la ville, c'est-à-dire, des léproseries de Ste-Marguerite, de S.-Sever et dTonville(Mont-Riboudet). Au XVII* siècle, il se faisait à cette chapelle, durant les réjouissances du carnaval, un grand concours de peuple attiré par un pèlerinage contre toutes sortes de pertes de sang.
Il ne reste de tout cela que le nom de la Chapelle donné au voisinage.
Boisguillaume (Boscum Gruillelmi) tire son nom d'une maison de plaisance, bâtie en ce lieu-là par la mère de Guillaume le Conquérant, vers l'an 1040. La tradition en désigne encore l'emplacement.
* Le 6 décembre 1870, les Prussiens transformèrent ce bel établissement en ambulance, non sans y commettre des dégâts considérables .
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Les seigneurs du Boisguillaume figurent honorablement dans notre histoire : l'un d'eux prit part à la première croisade (1096) ; ses descendants s'illustrèrent dans les guerres du xu« siècle. Mathieu du Boisguillaume, écuyer, était l'un des braves compagnons de Du Guesclin,
La- population du Boisguillaume, composée de 1,000 habitants au xiii** siècle, avait triplé en 1794.
L'église du Boisguillaume ne paraît pas avoir été paroisse avant la fin du xiii^ siècle. En efiet, elle n'est appelée que « chapelle de la Ste-Trinité, » en 1280, époque où Beaudouin de Canteleu en céda la présentation à l'abbaye de Ste-Catherine en lui donnant en outre quelques redevances à prendre sur l'église et sur la ferme du Fau {de Fauco) .
Le manoir de Bihorel appartenait aux religieux de S.-Ouen. Ce fut là qu'ils se retirèrent après le terrible incendie de 1248, qui ruina leur monastère. Ce manoir est devenu une ferme, qui garde des traces de son antique origine.
Les moines de S . -Ouen possédaient aussi le manoir de la Bretèque. A la suite d'un long procès, instruit au manoir royal du Grand-Couronne, ce domaine leur fut enlevé en 1345 et adjugé au roi de France. On le leur rendit en 1355.
Un autre manoir avec 80 acres de terre fut acquis à Bihorel avant 1398 par l'abbaye de Ste-Catherine, et fut payé avec le prix des biens que cette abbaye venait de vendre en Angleterre. A la fin du xvi® siècle, ce manoir devint, par échange, la propriété de l'Hôtel-Dieu de Rouen, qui en jouit encore aujourd'hui.
L'abbaye de Bon-Port avait également des revenus sur
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le fief de Vif-Dasne. Au xiv* siècle, le maire de Rouen prétendait exercer le droit de haute justice sur le fief du Boisguillaume.
En octobre 1415, cette paroisse fut ravagée par les Anglais avec tous les environs de Rouen, à une lieue à la ronde. Les Anglais donnèrent ensuite (1419) ce village à Guy Le BouteiUer, traître qui leur avait livré Rouen.
Le 22 avril 1592, le duc de Parme y dîna après avoir dégagé Rouen, assiégé par Henri IV.
C'était aussi sur le territoire de cette commune, au dessus de la barrière de Rouen, qu'étaient les fourches patibulairesougibet pour les exécutions capitales. On y suspendait souvent aussi le corps des malheureux qui avaient été suppliciés par la hache ou sur la roue. Ces potences furent plusieurs fois abattues durant les troubles populaires.
La ferme du Colombier est un ancien manoir du xni' siècle, postérieurement remanié. « Les pignons, les cheminées et les deux portes d'entrée, ajoute M. l'abbé Cochet, conservent encore beaucoup de caractère. »
Parmi les villas, il convient de remarquer celle qui fut occupée par le fougueux conventionnel Thouret, auquel sont dues les magnifiques plantations qu'on y admire.
En 1699, le curé de Boisguillaume fonda, à perpétuité, deux lits dans l'hospice de Rouen en faveur de deux pauvres de la paroisse. Cette fondation a été forcément réduite à un lit ; mais le Boisguillaume jouit aujourd'hui de 5 lits, grâce aux legs de M™«* de la Prévotière (3 lits) et Poixblanc (1 lit). De plus, une sœur de S.-Vincent-de- Paul, dotée par les libéralités de M"' M. Deboos, y visite à domicile les pauvres et les malades.
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Un enfant du Boisguillaume, gravement malade, ayant été voué par sa mère à S. Dominique, vers 1270, fut parfaitement guéri.
Le, Mont-Fortin, ainsi nommé de l'un de ses possesseurs au xvi° siècle, appartenait dès le xii© siècle aux chanoines du Mont-aux-Malades qui en firent leur maison de campagne : aussi T appelait-on alors les Bruyères des iépreiix. Les jésuites du collège de Rouen Tachetèrent enfin en 1621 et lui donnèrent le nom de Mont S, ^Ignace, qui n'a pas subsisté. — Les moines de S.-Ouen y avaient des vignobles au commencement du xvi« siècle.
Une verrerie à bouteilles fut ouverte au Boisguillaume en 1814. Transféré à Dieppedalle en 1819, cet établissement fut fermé vers 1823.
Découvertes archéologiques : l'époque gauloise a donné une flèche en pierre et des monnaies en bronze et en or. Les Romains ont laissé des monnaies d'or et d'argent.
Hameaux. — La Bretèque, 169 hab. — Le Brillant^Point-de-Vue, 156. — La Californie, 394. — Les Côtes, 356. — L'Eglise, 272. — Ruede-la-Haye, 288. — Rue-du-Hamel, ie>4. — Le Mont-Fortin, 220. — Les Trois-Pipes, 351.
BOIS-L'ÉVÊQUE (LE). — 230 hab., 131 hect., sur un plateau de 159 m. d'alt.— Route nat. n° 30. Che^ mins n'* 43, 53. — K! de Darnétal (12 kil.J, à 16 kil, de Rou£n, Succursale,
L'église, dont la Ste Vierge est patronne, a été complètement renouvelée en ce siècle. Ancien retable en pierre (xvi* siècle), où est sculptée la Passion. Belle inscription obituaire de 1661 .
Ancienne chapelle détruite, au manoir de Montérolier.
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Ea 1080, l'abbaye du mont Ste-Catherine y reçut en don {de Villa Bosci qui vocatur Episcopi), en échange de Tadmission d*un moine, deux gerbes de dîme et assez de terre pour bâtir la grange et la maison du fermier. Cette donation fut plus tard augmentée de la dîme des terres nouvellement essartées, qui lui fut donnée par Osberne de Préaux.
Prieuré de Beaulieu.
Beaulieu (Bellus Locus) était « un monastère de chanoines réguliers de l'ordre de S. Augustin, mais de la réforme du Bourg- Achard. Il fut fondé en 1200, sous l'invocation de la Ste Vierge, par Jean de Préaux, pour le repos des âmes d'Osbert et de Mathilde, ses père et mère. Le pieux fondateur dota cette maison de plusieurs revenus considérables. Il y mit des religieux de S.-Lô de Rouen, et leur donna le patronage de toutes les églises qui lui appartenaient tant en France qu*en Angleterre. » (Duplessis.)
La constitution et les progrès de la maison naissante nous sont révélés par le précieux Registre d'Eude Rigaud qui visita une vingtaine de fois le prieuré et y prêcha le P' avrU 1261 et le P»" février 1263.
Il y avait de 10 à 15 chanoines, prêtres à peu près tous, outre 10 ou 1 1 dans divers prieurés. Des frères et des sœurs converses sont parfois cités. Les novices devaient se confesser et communier une fois par mois. Le frère Julien ayant gravement manqué au prieur fut condanmé, entre autres peines, à manger par terre trois fois au réfectoire.
Dans la première moitié du xiii® siècle on y comptait
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300 moutons, 34 vaches, quelques veaux, des chevaux de trait et des porcs. Les revenus montaient à 450 livres (plus de 12,000 fr.) ; on faisait l'aumône deux fois par semaine et les religieux devaient oflFrir aux pauvres un abri contre la pluie.
En 1253, leurs vignes furent incendiées (peut-être par les Pastoureaux), et les chanoines n'eurent point assez d'argent pour rétablir leur vignoble avant le mois d'août de l'année suivante; mais en 1259 ils possédaient 9 tonneaux devin.
Leurs troupeaux, en 1265, comprenaient l,200moutons, 100 porcs, 16 vaches, des chevaux et des bœufs pour labourer. Alors on faisait Taumône trois fois chaque semaine.
A diverses reprises plusieurs récoltes manquèrent. Ainsi, en 1267, ils n'eurent pas assez de blé ni d'avoine pour l'année ; leurs dettes s'élevèrent à 600 livres.
Le vigilant prélat, qui détaille ainsi le temporel du prieuré, pourvoyait avec zèle à sa prospérité spirituelle. La clôture, le silence, la correction fraternelle sont fidèlement maintenus. Il insista fortement pour qu'on visitât au moins deux fois l'an les armoires des chanoines, pour empêcher qu'ils ne s'attachassent à quoi que ce fut. Il recommande également de copier et réviser les livres du monastère.
En 1269, S. Louis accorda à ce couvent l'exemption des péages royaux pour les vins de leurs vignes qui devaient être consommés dans leur maison, sous * la condition expresse que le voiturier fera serment aux péagers, s'il en est requis, de ne commettre ni fraude ni dol.
Duplessis, qui nous a décrif la fondation de Beaulieu,
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va nous montrer sa décadence. « Pendant les troubles du calvinisme, les religieux se dispersèrent, les uns dans les bois voisins du monastère, les autres où ils purent; de là s'ensuivit la ruine presque totale de la maison. Les prieurs commendataires sont venus ensuite, et ont laissé tomber l'église et les beux réguliers. En 1700, tout y était dans un état si déplorable, que M. de Montholon, premier président du Parlement de Rouen, se transporta sur les lieux avec le procureur général pour travailler ensemble aux moyens d'y remédier.
<ç II fut ordonné que le titulaire ne toucherait aucun denier de ses revenus jusqu'à ce que toutes les réparations, réédiflcations, ornements et livres d'église fussent rétablis. Ce règlement fut confirmé à la requête des religieux par sept arrêts consécutifs. Malgré cela le titulaire tint bon, reçut ses revenus, ne paya rien. Enfin, en 1718, un économe fut chargé de la recette et des réparations ; depuis ce temps-là on y a travaillé, mais tout n'est pas fini. »
Tel était l'état des choses en 1740. Les obstacles à une restauration complète étaient apparemment insurmontables, car le prieuré fut supprimé canoniquement en 1772, et donné au séminaire de Rouen. L'église, beau monument du xiii® siècle, fut démolie pour aider à rebâtir celle de Préaux.
La Révolution acheva de tout transformer. Elle changea en ferme les bâtiments claustraux sans altérer leur caraotère du xni* et du xvi® siècles ; et elle fit une grange de la belle salle capitulaire du xm® siècle, comparable à celles de S.-Georges et de S.-Victor.
Non loin de cette salle capitulaire, la chapelle de Ste-Austreberte ou des Fondateurs^ en grande partie
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détruite, a été fouillée par M. l'abbé Cochet. Elle a donné deux fosses maçonnées, des ossements et une douzaine de vases à charbon du xiv® siècle.
//omeaux.— BeauUeu, 10 hab. — Le Cat*Rouge« 34.— Le Village, 58.
ELBEUF-SUR-ANDELLE. —239 hab., 588A<?c^, dans une charmante vallée au confluent de VAndelle et de V Héronchelle y par 60'lb6 m. d*alt. — Chemins n^ 13, 46, 93. — ^de Croisy (\ kil.) ; à 20 kil. de Darnétai, 24 kil, de Rouen, Succursale, — Moulin.
L'église, dédiée à S. Pierre et à S. Paxil, est une construction sans caractère, élevée en 1845. Petit pèlerinage à S. Vimer contre les vers et les coliques.
Elbeuf {Ellebotum) signifie, suivant Guilmeth, village de l'eau.
Hameaux, — Le Catillon, 86 hab. — Le Four-à-Cbaux, 6. — i OuenviUe, 18. — Le Puite, 32.
EPREVILLE-MARTAIN VILLE. — 402 hab., 764 hect, , sur un plateau de \ 49-162 m, d'alt, et à A kil. du Crevon, — Route nat, n® 30. Chemins n** 13, 43, 85, 93. —^deRy (3 kil.); à 12 kil. de Darnétal, 16 kil. de Rouen. Succursale y bur. de bienfaisance.
Cette commune, appelée le plus communément Martainville-sur-Ry , se compose des deux anciennes paroisses d'Epreville et de MartainviUe, qui ont encore leurs églises.
Celle d'EpREviLLE, dédiée à S. Ouen, est une bonne construction du xvii* siècle avec litre seigneuriale et baptistère du xiii*" siècle, retaillé sous Louis XIV.
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Martain VILLE a bâti soa église actuelle ea 1670 sous le vocable de la S te Vierge. Les fenêtres sont aiguës, forme très remarquable pour cette époque. Deux jolies châsses et contre-table du même temps. Plusieurs inscriptions.
En 1619, la famille de Martainville avait commencé à bâtir une chapelle voisine de l'ancienne église. L'abbaye de S.-Ouen s'y opposa d'abord, puis laissa continuer les travaux, à condition qu'elle en recevrait aveu et y posséderait tous les droits honorifiques. En 1666, M. de Martainville entreprit de faire bâtir l'église et le presbytère sur son fief; et grâce à une transaction avec les moines de S.-Ouen, il eut les honneurs dans la nouvelle église dédiée sous le titre de N.-Dame-de-la-Paix, à S. Joseph son époux, le 1®' octobre 1670.
Ancienne chapelle ou oratoire au hameau de Rainfreville, possédée par les religieux de S.-Ouen.
Le magnifique château de Martainville appartient, dans son ensemble, au xvr* siècle, au sentiment de M. l'abbé Cochet, malgré la date de 1485 inscrite sur une des façades. C'est une construction fort soignée, flanquée aux angles de quatre grosses tours encore munies de petits canons avec deux tourelles au milieu des façades, l'une pour l'escalier, l'autre contenant la chapelle surmonte la porte d'entrée, jolie boiserie delà Renaissance. Les vastes cheminées (l'une avec belle crémaillère du xvi® siècle), exclusivement construites en brique savamment ^'mise en œuvre, sont autant de petits monuments plusieurs fois décrits et très dignes d'attention. On y admire encore les tapisseries d'Aubusson, les tentures en cuir basané et les glaces de Venise qui entrent dans l'ameublement. Le chà-
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teau est enfin entouré de magnifiques avenues et accompagné d'un curieux colombier .
Le 25 avril 1592, Henri IV se rendant de Gouy à Fontaine-le-Bourg passa par Martainville et en chassa les troupes que le duc de Parme y avait laissées.
Les terres, rentes et domaine du hameau du Mouchel, après avoir appartenu à l'abbaye de Ste-Catherine, passèrent à la fin du xvi® siècle à la chartreuse de Gaillon ,
Martainville était un plein fief, relevant de la baronnie de Périers, lequel appartenait à Tabbaye de S.-Ouen. Au XIV® siècle, ce monastère possédait les dîmes de la paroisse, et les céda en 1355, moyennant une rente annuelle de 6 muids de grain.
Ce village, dont la véritable orthographe est Martin ville (Martini villa) , était au xiii^ siècle aussi peuplé que la commune actuelle, augmentée d'Epreville.
Ha vu naître Basset de Jolimont (1787-1854), habile dessinateur dont les publications sont recherchées.
Le quart de fief, nommé en 1291 fief de Richard de la Court y prit dans la suite le nom de Martainville. Au début du XV* siècle, il était occupé par la famille Le Pelletier, originaire de Provence. L'an 1450, Richard Le Pelletier recouvra sa terre, qui avait été aux mains des Anglais durant trente-deux ans. En 1571, cette famille changea son nom en celui de Martainville, qu'elle a porté jusqu'à nos jours.
Hameaux. — Eppeville,116 hab.-» Martainville, 218.— Le Mouche], 48. — Rainfpeville, 11,
FONTAINE-SOUS-PRÉAUX. — 196 hab., 352 hect,, à la source du Robec, qui naît, par 50 m. d'alt., au
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pied des collines de la forêt dePréauo). — Chemins n^47, 61, 91. — \^de Darnétal (6 kih), à 10 kil. de Rouen, Annexe de S .-Martin-dv^Vimer .
L'église, dédiée à S. Pierre, a été rebâtie en 1847 dans le style du xiii® siècle.
C'est à Fontaine même que Teau du Robec est détournée pour alimenter Rouen, ce qui a desséché le lit de la rivière jusqu'à l'église. Cette prise d'eau a fait diminuer la population d'une centaine d'habitants.
Antiquités : monnaie d'Auguste, en bronze.
Hameau. — La Robinette, 6 hab.
GRAINVILLE-SUR-RY. — 199 hab,, 563 hect., sur une plaine de \A5 m. d*alt,, dominant le cours du Crevon {à 2 hiL). — Chemins n°« 13, 62, 85. — si de Ry {3 kil,); à 14 kil, de Darnétal, \9> kil. de Rouen, Succursale,
Eglise sous le patronage de S. Pierre. C'est une construction moderne, qui conserve des traces des xi® et xii® siècles, un portail du xvii* et une dalle tumulaire de 1770.
Une immense cave voûtée, que l'on prétend remonter à la période gallo-romaine, aurait servi à emmagasiner des grains. De là, le nom du village,
Grainville (Grainvilla) a été parfois appelé Grainvillela-Dormeuse. Gilbert de Vascœuil en donna l'église à l'abbaye de l'Ile-Dieu, vers la fin du xii® siècle. Aussi futelle desservie jusqu'à la Révolution par des religieux de cette abbaye.
Vers le milieu du xii^ siècle, l'abbaye du mont Ste- Catherine y reçut en fief 40 acres de terre.
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Grainville dut beaucoup souffrir de Tinvasion anglaise, puisqu'on y comptait 20 familles en 1469, au lieu des 80 ménages (400 âmes) qui le peuplaient au xiii® siècle.
Hameau, — Flamanville, 33 hab.
HÉRON (LE).— 303 Aaô., l, 072 hect., sur rHéronchelle qui s'unit bientôt à l'Andelle, à 67-172 7n. d*alt. — Chemins n~ 13, 46, 62, 87. — ^de Croisy (3 hiL); à 22 kiLde Da?métal, 26 kil. de Rouen, Succursale.
L'église, dont la Ste Vierge est patronne, remonte à la belle période romane du xii*^ siècle ; la nef, affreusement mutilée au xviii°, renferme des bas-reliefs du xvi*^ siècle. Pèlerinage à Ste Véronique, avec grand' messe, le mardi de la Quinquagésime.
Chapelle sépulcrale de la famille de Pomereu, dans le cimetière. On y remarque la mosaïque qui forme pavage, et quatre magnifiques colonnes monolithes en marbre rouge ,
Il y eut anciennement un prieuré de S. -Gilles dépendant de l'abbaye de S.-Evroult {Orne), mais transformé au XVIII® siècle en un bénéfice simple.
Le château du Héron, voisin de l'église, est du règne de Louis XV, et appartient à la famille de Pomereu d'Aligre, illustrée par les célèbres chanceliers d' Migre. Son magnifique parc est visité par de nombreux promeneurs.
Le manoir de Malvoisine, assis dans une île formée par l'Andelle, date du temps d'Henri IV ; il conserve encore une enceinte de murailles, défendue par cinq tours.
Ces deux châteaux étaient le chef-lieu de deux pleins fiefs de haubert, réunis en 1673. Celui de Malvoisine, cité
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au XII® siècle, relevait du roi; et, en 1380, il était protégé par un château.
« Le châtelain du fief de Malvoisine, écrit M. de Beaurepaire, avait pêcherie, franche garenne en la rivière d'Andelle, depuis le chemin de Beaumont jusqu'aux moulins de Morville appartenant aux religieux de S.-Ouen. Il prenait sur le bois flottant un écu sol pour flotte ».
Le Héron signifie, selon Duplessis, Hameau du seigneur (des mots teutons heï\ hom). D'autres disent avec plus de vérité que le nom du village est dû aux nombreux hérons qui s'y retirent en hiver.
Ce village avait plus de 600 habitants au xiii® siècle, mais n'en comptait plus que 250 en 1707.
Le Hire et Xaintrailles tinrent au Héron (1436) des conférences au sujet d'une expédition qu'ils projetaient pour reprendre Rouen sur les Anglais.
Un groupe de sépultures trouvées vers J868 remontait, suivant une tradition locale, à la guerre de Cent-Ans.
Antiquités : motte ou tumulus signalé dès 1832 et encore inexploré.
Hameaux, ^IjQ Bas- Tôt, 95 hab. — Le Cat-Rouge, 27. — Clanquemeule, 7. — Le Hameau, 122. — Le Haut-Tot, 2. — Malvoisine , 2. — Le Mesnil, 56.
ISNEAUVILLE. — 843 hab., 817 hect., à 154 m. (l'ait, — Routes nat, n® 28; départ, n" 21. Chemins n°* 47, 61, 66. — ^ de Quincampoix (4 kil,); à 8 kil, de Darnétaly 9 kiL de Rouen. Succursale y bureau de bienfaisance. — Maisons de campagne.
L'église a pour patron S. Germain. On vient d'élever
ii^ \}4vvonMssi:mf^fit d^ Kourii.
<I^Mi lm!»-\HM<'Hi oi \\\\ ivrtail on lu^nuoiùo avec le bel édifice ^riotiM':>fMt/ h$ston\i^tfr\ ivWui au oommeucement du xvt* !iuVU\ À IVw^t^ivm du cUvher. œuvre du xur siècle. Les M\t>s Ah\ôu\« du ohvvur ont cvn\$^>rYè quatre j«)li$ vitraux i^'^ftfit^'-^^t'^/ U.Wo ^•^♦if'^de lor<>. — IVinturets murales du wiv î^^^oV.
* V^.vu'»^\ ot cu^^ix chÀUvAU du xvr* siècle, appelé c\i\>.n\\\rt;u\ MvN^ iN î^>-^/'î ^/"'S. k 0Au$^ des Eau:c^i^ cc^fes
V l'^vvxK rwilîsit^. Î4rtw*n* -i; x*^^ Tïon^^^t iix. nazies
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qui illencques (là) étaient assemblées pour veir bailler, rendre et délivrer aux religieux de S.-Ouen la possession » de la Forêt- Verte et de ses appartenances, qui avaient été adjugées au roi de France dix ans auparavant.
Les moines de S.-Ouen recueillaient la dîme d'Isneauville. Toutefois le seigneur du lieu avait droit de prendre en échange à Tabbaye « une livraison de pain, de vin et de chair » . Au xrv*» siècle les religieux rachetèrent cette servitude, moyennant 6 livres 6 sous.
La commanderie de Ste-Vaubourg posséda, dès le xiii' siècle, d'assez nombreux domaines àlsneauviUe. Quelquesuns des vassaux devaient, le jour de leur mariage, faire porter à la Commanderie un des mets qui étaient servis au repas des noces.
Un retranchement fut commencé à Isneauville en 1870, en vue de protéger Rouen contre les Prussiens. On y amena deux gros canons, qui ne furent pas même mis en batterie.
Découvertes archéologiques : plusieurs sarcophages francs en pierre ont donné des sabres, des vases en terre et dés boucles.
Hameaux. — Bois-d'Esaard, 5 hab. — Cheval-Rouge, 150. —Gros- Chêne, 208. — Le Haut-des Poiriers, 40. — Mesnil, 75. — La Muette, 167. — La Ronce, 5.
PRÉAUX. —710 hab., 1,894 hect., à la lisière de la forêt du même nom, par 170 m. d'alt. — Chemins n°* 7 , 15, 53, 61. — ïEl de Darnétal (9 hil.), à 13 kil, de Rouen. Succursale, bureau de bienfaisance.
Eglise dédiée à la Ste Vierge, rebâtie en 1776 et com-
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plètéo en 1836. On assure que pour cela les propriétaires abandonnèrent uneannée de leur revenu. Inscriptions. Dalles tumulaires fvionumenthistoriquejxenyxesàe Beaulieu.
Préaux (PraMIi) avait pour curé un clianoine du prieurtV de Beaulieu, auquel appartenait le patronage de cotte église.
Kn 1070, € Eude, maître d'hôtel de Guillaume le Conquérant, donna la dîme des essarts, des bétes à cornes et î\ laine, et celle des porcs de toute sa seigneurie de Préaux » i\ Tabbaye de S.-Ouen (D. Pommeraye).
Le même bénédictin nous apprend qu'en 1205, Jean de Préaux ajouta de nouvelles libéralités, entre autres, toute la dîme de cette forêt, en argent, blé, avoine et panage.
« Des défrichements considérables, dit M. L. Delisle, lurent exécutés au xcr et au xiii^ siècles dans la foret de Pivaux, princiiMilement sur la lisière orientale, où nous civyons que furent alors fondées plusieurs nouvelles |Uin>isses (peut-être Moi^y , la Vieux-Rue, Préaux, Fontaine, Ronchen>lles) . » Le prieuré de l^aulieu, fondé par les sires de Préaux, prit sans doute une part active à ces défrichements. Il est certain que dès 1353, ses possessions à Préaux étaient importantes, puisque la vente de ses bois et de ses dîmes piXHÎuîsit 4iK> livres. — Vers cette époque, la population n^était que de 450 habitants environ.
Au Moyen-Age on appelait fagots de Pi^atur. ceux dont le lien avait 3 pieds 1 2 de liage. On les tirait surtout de la forêt de Roumare.
Ije S juillet 1278, un combat singulier fut livre à Gis<>rs, entre Pierre de Préaux et Jean Mouton, are de Ulainville. La victoire demei;ra au seigneur de Préaux, bien qu il eût été bles^«
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Préaux fut le siège d'une ancienne et importante baronnie, où la haute justice était aux mains d'un bailli, qui devait comparence chaque année au Parlement de Rouen. C'était même Tun des principaux fiefs de la province.
Ce village fut défendu par une forteresse, dont il reste encore des ruines imposantes. Occupée par les Anglais en 1419, elle ne revint à la France qu'en 1435. La ferme qui la remplace s'appelle encore le Vieux-Château.
« Les maîtres de ce château, dit M. Chéruel, appartenaient à l'une des plus anciennes familles de Normandie. Nous retrouvons leurs noms dans tous les événements mémorables dont Rouen fut le théâtre. »
On afBrme que la souche des seigneurs de Préaux fut Bernard le Danois, parent de RoUon ; ses descendants suivirent Guillaume le Conquérant à Hastings, et prirent part à deux croisades.
Guillaume de Préaux y sauva Richard Cœur-de-Lion d'un grand péril. Ce prince étant allé chasser avec une faible escorte, fiit entouré par les Sarrasins ; un combat acharné se livre. Richard va succomber, quand Guillaume s'écrie dans la langue du pays : je suis le roi ! Aussitôt l'ennemi se jette sur lui, et il l'emmène prisonnier pendant que Richard se dégage. Le roi racheta son brave compagnon en donnant la liberté à dix émirs.
Allié aux jÊamilles des rois de France, d'Angleterre et Navarre, le sire de Préaux fut l'un des 33 otages livrés aux Anglais après le traité de Brétigny , pour la délivrance du roi Jean le Bon. Il ne fut point racheté, et en 1400 il s'établit définitivement à Guernesey, 011 cette famille existait encore au début de notre siècle.
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Ln t(îrr(^ dn Préaux passa ensuite à une branche de la mniMoii d<^ Hourbon, et elle appartenait à la Révolution nux princoH de Rohan et deSoubise ^
DaiiHun procès que le seigneur de Préaux soutint, en lîlîir), coiitn^ la commune de Rouen, il livra comme otages loH plus grands soigmmrs de Normandie, Charles et Mathieu de Montmoi^ency, le sire de Graville et une toub* d'autros.
Jtmn delà Uivi<Niv, sire de Préaux, capitaine de Vernon, fut ohamht^llan do Charles V. Au nombre des largesses (juo lui fit co prince, flgunnit (24 août 1365) « tous les t>ist^uî\ gt^ntils qui seront pris es tenter ou lieux appartiM\ant h nous» on tout lo pays de Normandie, par delà la rivi^iv do Soino. *
At\tiquitt^ : au hameau du l^ut-de-la-Ville, nombivu\ débris, i|uo M» rablvCAK^hot croit pouvoir attribuer {^ la jHMnvHlo nnuaino.
//,w#»4^.»M,r — !VUt|k-Vu*»> 4 h»b. — M-KrtMît, :î^> — L* Bosc, 4?. — \ o U^^ut-^WU-VlU<». S.% — l^ l\>>imuuu^ "t^. — U FoU^Uèr*. 155,— \ .\ \ ,\\y\ <^. — l * Tuits-^W^lAir. s^4. — U \^u«n*x. :U. — La Tui- Uh^u\ U^ — U Viou\-^ Wt^sAu. lî — l.« ViUA^*. ^S»:.
KONOHKUOUUK^wUK-VlYlER.— 45iî hah..o3âheci., .v^*'**V f^\»A«r\\ /m'*rH>-lTl m.iTaît. — Chemins ii*lo, 4T. ^U. — X oV iXi'^nt^M; v^ *«ï*^. lii^^iY. deltoHen.
K^ïi^ vW.^fv ^ î;ii Ste Trinité. ^»r. partie reûite en IS50, eix vv^r^;?* .î^ vieux xîer..;er^ :sàèclïj^ . Pe::: vitrail ei
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Ancienne chapelle au château.
RoncheroUes {Roncherolœ super Vivarium) était un fief appartenant à l'abbaye de S.-Ouen, qui présentait aussi à la cure. Ce monastère y possédait un manoir à la fin du xni*' siècle.
Le prévôt de RoncheroUes devait aux mêmes religieux service de cheval du prix de 60 sous ; et si le cheval mourait après la première journée de service, on rendait au prévôt les 60 sous, valeur de Tanimal.
L'abbaye de S . -Amand de Rouen avait aussi des biens à RoncheroUes au xiv® siècle.
Ancel de RoncheroUes fut créé baron par Jean sans Terre , et on aflSrme qu'il fut le premier baron normand. (Voir, au cas de confusion de lieux, plusieurs autres seigneurs de RoncheroUes, arrondissement de Neufchâtel, p. 141.)
On peut juger des maux que souffrit ce viUage, durant l'occupation anglaise, par ce seul fait. L'an 1466, les moines de S.-Ouen, en fieffant leur manoir, déclarent qu'il est < du tout -chu et tourné en ruine et décadence, par raison de la guerre, et les terres demeurées inutiles et de nulle valeur, pleines de ronches qui coûteraient plus à essarter qu'eUes ne pourraient valoir jusqu'à bien longtemps. »
Variations de la population : 22 feux au xin° siècle, 47 en 1707, et 117 en 1794 ; ce dernier chiflFre représente un peu moins de 600 habitants.
Dans le manoir où les malades de l'abbaye de S.-Ouen passaient leur convalescence, le propriétaire actuel, M. BoutiUier, géologue distingué et auteur de plusieurs écrits intéressants sur la science géologique, a créé un
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musée minéralogique et conchylioogique, qui est Tune des plus riches collections particulières de la France. Les échantillons y sont tout à la fois et d'une grande beauté et de toute rareté ; bon nombre d'entre eux sont même inédits.
Hameaux. — Le Château, 10 hab. — Le Moulin, 13. — La Robinette, 7.
RY. — Bourg de b\0 hab., 571 hect., sur le Crevon, par 70-151 m. dalt. — Chemins n"^ 12, 13, 62, 93. — A 16 kiL de Darnétal, 20 kil. de Rouen. — Correspondance avec la ligne du Nord par la station de Morgny (\0 kiL).
Succursale, bureau de bienfaisance ; E ; notaire, huissier;
perception. — Filature de coton. Moulins. Eaux miner. Marché, le samedi. — Foires : 1®^ samedi de mai, et de
S. Mathieu (21 septembre).
L'église est sous le vocable de S. Sulpice. Son clocher avec sa corniche fort curieuse date du xii*^ siècle ; les transepts sont du xvi'' et la nef du xvii*', sauf des parties du XIII®. Dans le chœur, belle dalle du xiv® siècle et boiseries du XVI^ Pèlerinage au patron pour les petits enfants, les samedis de mai.
Au portail du midi, le porche en bois {monument historique) décoré de statues et de dessins est, suivant M. l'abbé Cochet, « un vrai chef-d'œuvre de la Renaissance et un modèle du genre. »
Deux chapelles existaient à Ry au dernier siècle : l'une d'elles, dédiée à S. Jacques et à S. Christophe, eut pour patron un prince de Lorraine.
Ry (Rivns, c'est-à-dire le ruisseau) fut jusqu'à la
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Révolution le titre de l'un des huit doyennés du Grand- Archidiaconéj dont Rouen était le centre. Ce doyenné comprenait au xui® siècle 50 paroisses, et en 1738 une abbaye, 3 prieurés, une collégiale, 53 paroisses et 8 chapelles en titre. Buchy et RoncheroUes-en-Bray en dépendaient.
Les abbés de S.-Ouen y avaient un manoir qu'ils baillèrent en 1355 , pour une rente annuelle de 200 livres.
Il y avait à Ry 150 feux (environ 750 âmes) au xiir siècle et 70 seulement en 1466.
En 1437, La Hire, Xaintrailles et quelques autres seigneurs s'étaient avancés avec 600 hommes pour tenter un coup de main sur Rouen, où ils avaient des intelligences. Mais trouvant la garnison de la ville renforcée, ils furent forcés de se retirer. < Et pour eux rafraîchir, « dit Monstrelet, se logèrent en un gros village nommé « Ris, à quatre lieues de Rouen.
« Et ainsi qu'ils étaient là, les seigneurs de Scalles, « de Talbot, messire Thomas Kiriel et aucuns autres « capitaines anglais, en tout 1,000 combattants ou en- « viron, qui déjà étaient avertis de leur venue, les pour- « suivirent raidement. Et du fait, avant qu'ils s'en don- « nassent garde , sinon assez peu, vinrent frapper pai « divers lieux es logis des dits Français ; lesquels furent « si très surpris qu'ils ne se purent oncques défendre ni « mettre ensemble ; et furent en assez bref terme tournés « à déconfiture et mis à desroi. » Les Anglais firent environ 60 prisonniers ; mais il n'y eut que 8 ou 10 morts.
Attaqué en 1562 par les protestants qui n'avaient osé
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menacer Blainville-Crevon, Ry fut défendu par le capitaine Jean Prévost qui repoussa Tennemi avec perte. Dans leur retraite, les huguenots < trouvèrent des jeunes garçons de village en un lieu nommé Lafosse, qui étaient arrêtés à la pâture, lesquels ils prirent et amenèrent audit Rouen : et étaient 10 ou 12 au plus (Revue Rétros-pective), »
Les voleurs infestaient tellement ce bourg en 1597, que Ton dut transférer à Rouen la juridiction de Ry.
Ry a vu naître, vers 1740/A.-J.-B. Guenet, illustre médecin de Paris, qui a laissé quelques écrits.
Point de Hcuneaux. — Lieux-dits : Le Bel^Event^ Le Bel^ Valy La Bouleautiére, Le Bourg-la^Chapelle , Côte det ffrellemonts, La Faribole, La Oloriette, Le Guide, Le Mariage, La Vente~de^ la^Salîe.
SAINT-DENIS-LE-THIBOULT. — 428 hab., 1,025 hect.j sur le Crevon, par 62-146 m. (Tait. — Route nat. n° 30. Chemins rV^ 12, 13, 93. — ^ de Ry (2 kiL) ; à 16 kiL de Darnétal, 20 kiL de Rouen. Succursale, bureau de bienfaisance.
L'église est une construction du xin® siècle, récemment mutilée. Sépultures, peinture et inscription du xvi® siècle. Trois dalles tumulaires effacées . La confrérie de S. -Denis, aujourd'hui supprimée, existait au xv^ siècle. Pèlerinage àS. Elme(25avra).
La chapelle S.-Laurien (évêque et martyr à Séville, fêté le 4 juillet) était au xviii® siècle un bénéfice, desservi comme l'église de S. -Denis par un mome de l'abbaye de l'Ile-Dieu (Eure), laquelle présentait à cette chapelle comme à la cure. « En 1484, ajoute Duplessis, eUe n'était
PORCHE DE LEGLISEdiRY
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dotée que d'un muid de blé et de 5 sous de rente, dont l'abbaye, dit-on, ne recevait rien. »
Dans l'enceinte de l'ancien château était une autre chapelle; un chapiteau du xiii® siècle fait supposer qu'elle existait dès cette époque. — 100 feux alors, 50 en 1476.
S.-Denis-le-Thiboult était un plein fief et une châtellenie relevant de la baronnie de Longueville.
Suivant Depping, Henri P% duc de Normandie et roi d'Angleterre, chassait dans ce village (novembre 1135), quand il tomba malade d'une indigestion de lamproie dont il mourut.
Les débris du moyen-âge sont nombreux à S.-Denis. En voici l'inventaire dressé par M. l'abbé Cochet : restes d'un vieux château voisin de l'église, et datant sans doute de la période normande. Dans la vallée, grands murs qui paraissent remonter au xiii* siècle. Motte de 250 pieds de circonférence, au milieu de laquelle est un puits maçonné sur le penchant d'une colline. La tradition se souvient encore de deux tours en ruine. Cercueils en pierre trouvés en 1838 par M. L. Quesnel de Rouen.
Les Romains ont laissé dans ce village un beau doliu m en terre cuite, contenant une urne en verre remplie d'os brûlés, et une autre urne en terre. M. l'abbé Cochet croit à l'existence d'un cimetière romain à incinération.
Les armes et les lettres ont aussi leurs souvenirs à S.-Denis. En 1358, une troupe de Navarrais força ce village. « Mais ceux de Rouen, dit un contemporain, ne 4c se souciant pas de tels voisins, allèrent assaillir ledit « fort moult hardiment ; puis s'en retournèrent pour 4c autres affaires pour cette fois. Et les Navarrais lais- 4c sèrent le fort et s'en allèrent par nuit. »
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Le président Hénault, célèbre par son Abrégé Chronologique de l'Histoire de France^ possédait une propriété à S.-Denis-le-Thiboult.
Hameaux. — Le Fossé, 56 hab. — Gratianville, 30. — Les Houis, 37. — Le Mont-Ecaché, 19. — Le Puits, 48. — La Rémondière, 63. — S.-Denis, 131. — Les Ventes, 50. — Villei-s, 37.
SAINT-JACQUES-SUR-DARNÉTAL. — 1,133 hab., 1,673 hect,j sur un plateau de 158 m. d'ail, entre les vallons du Robec et de VAubette. — Route nat. n® 30. Chemins ?2~ 7, 43, 91. — ^ de Darmtal (4 kil.J, à 8 kil. de Rouen. Succursale.
Belle église de style roman , bâtie en 1853.
Le beau calvaire du xvi® siècle fut sculpté, dit la tradition locale, par un élève de Jean Goujon. Il a été reproduit par la gravure.
Une chapelle fut bâtie au xviii^ siècle^ sur la terre d'un sieur Varin , malgré ToppositicMi du célèbre abbé Saas ( Voir plus Aau^ Notre-Dame-de-Franqueville), alors curé de cette paroisse.
S.-Jacques fut donné, en 1038, à Tabbaye du mont Ste- Catherine, du consentement du duc de Normandie. Mais comme cette terre servait de caution, l'abbé donna 12 livres pour la dégager.
Au commencement du xiif siècle, les religieux cédèrent un fief au seigneur du Bois-d'Ennebourg. Ce dernier ayant voulu augmenter les redevances seigneuriales de ce village, un arrêté de l'Echiquier de Normandie prit en 12191a défense des habitants de S.-Jacques.
« Vers Tan 1070, Eude Le Sénéchal avait donné à Tabbaye de S.-Amand de Rouen la dîme des essarts de
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la forêt de Tison, donation qui fut renouvelée au siècle suivant par Jean de Préaux* » (M. L. Delisle.)
La ferme du Plix (Plicum) était un manoir de l'abbaye de Ste-Catherine. Il fut visité par Antoine de la Barre, archevêque de Tours, 1*"" abbé commendataire, qui y signa, le 29 mai 1538, une ordonnance relative au coUège de Tours. Les moines du mont Ste-Catherine l'avaient achetée pour 24 livres vers 1040, avec une autre terre du prix de 12 livres.
Après la destruction de Tabbaye de Ste-Catherine , le fief de S. -Jacques passa aux Chartreux de Rouen, qui eurent aussi le patronage de la cure. c< En 1590, le sieur Alorge de Senneville fut condamné par une sentence des requêtes du Palais, à faire retirer la ceinture funèbre {litre) qu'il avait fait mettre autour de l'église paroissiale pour l'inhumation de sa femme, avec défense de récidiver » (Duplessis).
Composé seulement de 65 ménages au xiii® siècle, S. -Jacques en comptait 243 en 1794; c'est plus que la population actuelle.
La famille de M. Achille Dubois, qui habite ce village, acompte parmi ses ancêtres, Marie Dubois, gentilhomme de la chambre des rois Louis XIII et Louis XIV. 11 a laissé deux manuscrits in-folio (publiés seulement par extraits) de mémoires intéressants, particulièrement sur l'éducation du grand dauphin.
QuÉVREViLLE-LA-MiLON (CaprevUla ou C/wvrevilla), ancienne paroisse réunie à S. -Jacques, vit son église s'écrouler d'elle-même pendant la Révolution. Elle a été depuis remplacée par une chapelle, dédiée à la Ste Vierge comme l'ancienne église.
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Au xvii° siècle, une chapelle fut bâtie à Quévreville.
Dès 1052, l'église de ce village fut donnée avec 10 manants {mansi) à l'abbaye du mont Ste-Catherine. Dix années auparavant, Warulfe de Quévreville avait donné sa terre au même monastère, en y déposant sur l'autel un chapeau en peau de renard (unum capellum vulpinum). Robert de Mesnières, son suzerain, y ajouta toute la mouture de Quévreville, 4 manants et 60 acres de terre. La ferme des Joncquets lui appartenait également. En 1215, Grégoire de Salmonville consentit à ce que la redevance que lui payaient les religieux fut fixée à 10 sous, au lieu du cheval qu'ils lui donnaient auparavant.
Ces moines acquirent en 1410 le fief de Quévreville, que leur céda Jacques de Bourbon.
Dès la fin du xiir siècle, l'abbaye de S.-Ouen y possédait également des biens considérables ^
Armand Gaillard, né à Quévreville en 1775, combattit parmi les chouans de la Vendée, émigra et s'associa aux projets de Pichegru, avec lequel il descendit à Biville (Arr. de Dieppe, p. 109). Arrêté, puis jugé avec Georges Cadoudal, il fut condamné à mort ; mais Napoléon le fit déporter.
Hameaux, — Les Arpens, 35. — Le Bois-Tison, 50. — Loge-aux- Pauvres, 56. — Nouveau-Monde, 18. — Ferme-du-PIis, 7. — Petit- Plis, 84. — Grand-Pressoir, 112. — Table-de-Pierre,208. — Les Vastines, 59.
SAINT-LÉGER-DU-BOURG-DENIS . — 1,030 hab,, 275 hect.ySur VAubette, et par 36 m, d'alt, — Route
i Le livre des jurés de S.'Ouen donne à leur sujet de bien curieux détails publiés en partie par M. L. Delisle {Études ^ etc., p. 706-710).
Saint-Léger (Œ>arnétal). 287
dép. no 8. Chemin n« 42. — ^ de Darnétal (1 kil.), à 5kiL de Rouen. Suce., bur. de bienf. Filature; teintureries, blanchisseries, apprêts. Moulin.
L'église, malheureusement défigurée à l'intérieur, date entièrement du xvi® siècle, aussi bien qu'une belle dalle tumulaire. Curieux tableaux et litre funèbre. Quelques rares pèlerins visitent l'église pour les maux d'yeux, et emportent l'eau d'une petite source voisine.
La maladrerie de Ste-Marguerite était destinée à recevoir les lépreux des trois paroisses de S.-Maclou, S.- Paul et S.-Cande-le-Vieux. En 1397, ces malheureux furent pillés par un bourreau de Rouen qui en tua même quelques-uns. Il eut lui-même la tête tranchée, puis fut pendu.
Cette chapelle, supprimée vers la fin du xvif siècle, « a été transférée dans l'église, nous dit M. l'abbé Cochet, et continue d'être un lieu de pèlerinage pour les femmes enceintes de Rouen. » Une statue de la sainte y a été placée en mémoire de la léproserie.
Une chapelle S. -Jérôme existait dans le château au xvii« siècle ; elle a laissé des traces encore visibles à l'extérieur.
Le prieuré de S.-Lô possédait à S.-Léger le patronage delà cure, un moulin, le fief de la Picauderie et un hôtel.
Notre siècle n'a guère moins défiguré le nom de ce village que son église. Avant la Révolution, on ne l'appelait que Bourdeni, et plus anciennement Bordeni, Bourdigni (en latiû Bordeniacum). Ses seigneurs sont cités au milieu du xn^ siècle.
Au lieu des 35 familles du xiii* siècle, S.-Léger en ren-
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fermait 88 en 1707. La population s'y accrut tellement au xviii® siècle, qu'en 1794 on y voyait 235 ménages, soit environ 1,200 âmes.
Le hameau appelé les Grecs a tiré son nom d'ouvriers grecs, qui vinrent d'Andrinople s'y établir en 1778, pour teindre le coton en rouge des Indes. Une active concurrence fit tomber en peu d'années leur établissement.
Jacques de Bauquemare, sieur de Bourdeni, fut premier président au Parlement de Normandie, et y prononça (1566-1583) dix-huit discours intéressants pour notre histoire, conservés en manuscrit à la bibliothèque de Rouen, et objet d'un mémoire de M. de Beaurepaire.
Charles IX, alors âgé de 11 ans, vint à S. -Léger, le 22 septembre 1562; les troupes royales braquèrent quarante canons contre le fort Ste-Catherine et à la porte S.-Hilaire (la ville était alors au pouvoir des protestants, auxquels on voulait la reprendre).
Antiquités : sur la colline du Roule, la tradition place une ancienne forteresse bâtie par Rollon, notre premier duc, au début du x° siècle. On y voit encore une motte, deux souterrains appelés la Cave du Rovie, avec des débris de constructions, et surtout des tuiles en grand nombre. Des armes y ont été recueillies.
On place aussi en ce lieu-là le manoir du Val-Richer, occupé par une illustre famille qui y possédait le fief de ce nom.
Hameaux . — La Bretéque, 630 hab. — Le Vert-Buisson, 127. — T^ Village, 224.
SAINT-MARTIN-DU-VIVIER. — 470 hab., 501 hect. , par 50 m. (Valt, , sur le Robec. — Chemins n^ 15,
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47. — ^ de Darnétal (4 ML), à 8 kil. de Rouen. Succursale. — Filature, Fabrique de lames et rots. Moulins à blé et à tan. Cressonnières.
Eglise neuve (1858) de style roman. Des pèlerins viennent, même de loin, invoquer le patron pour le carreau et fréquentent aussi la fontaine qui est proche.
Cette commune, comme la précédente, est l'un des rares villages au nom desquels notre époque ait ajouté celui de leur saint patron. Car on ne l'appelait anciennement que ^^ Vivier. Cependant Duplessis constate que dès le commencement du xvni® siècle, on disait aussi S,- Martin-du-Vivier.
Un Jean du Vivier figure à la première croisade de 1096. En 1660, le Vivier était im titre de baronnie possédé par le duc de Vendôme.
Les milices bourgeoises de Rouen vinrent, en 1358, attaquer le château du Vivier, et le brûlèrent avec tout ce qu'il renfermait.; Jean de Biville, seigneur de ce château, porta plainte au dauphin ( depuis Charles V ) ; et il fut décidé que les Rouennais paieraient au sieur de Biville 3,000 florins d'or, ce qu'ils exécutèrent le 18 octobre 1359.
En 1794, ce village contenait plus de 600 habitants (123 feux). Il eut quelque temps pour curé l'abbé A. Yart (1709-1791), poète et traducteur. Son principal ouvrage est une Idée de la poésie anglaise, en 8 vol. in-12.
Le château du Mont-Perreux , construction brique et pierre avec chapelle, a été possédé par la famille de Belbeuf, bienfaitrice de l'église et du pays.
Hameaux. — Le Mesnil-Grémichon, 215 hab. -~ Mont-Perreux, 51. — La Ronce, 13. — Le Village, 251.
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SERVAVILLE-SALMONVILLE.— 431 hab., loO/iect., près d'un versant du Crevon^ par 153-167 m. d^alt. — Chemins n" 7, 62, 85. — ^deRy (Q ML); à 11 kil. de Darnétal, 15 kil. de Rouen. Succursale.
L'église fut primitivement construite au xiii» siècle, sous le vocable de S. Clément, pape et martyr ; mais il ne reste de ce temps que le côté nord de la nef. Chœur et clocher neufs (1875).
Une chapelle fut bâtie au xviii® siècle au manoir de la Hémaudière. La construction en fut motivée sur ce que le pays avait été fréquemment ravagé par les inondations ; plusieurs personnes furent emportées par les eaux et n'échappèrent qu'à grand peine.
Servaville (Savari villa; mais Servavilla dès le xni® siècle) appartenait à Tabbaye du Bec avant le milieu du XII* siècle.
L'abbé Dupuis, curé de cette paroisse, publia de 1786 à 1789, dans le Journal d'Anyionces de la Normandie, une série d'articles sur l'Histoire et l'Agriculture. Ce curé, devenu plus tard chanoine de la Métropole, fut membre de l'Académie des Palinods et de l'Académie de Rouen, dont il fut (1781) le premier bibliothécaire. Ceci est relaté sur une gravure conservée dans le pays.
La commune a tiré son surnom de l'ancienne paroisse de S^lmonville-la-Sauvage , dont l'église dédiée à S. Pierre a été détruite depuis la Révolution.
Le surnom de Sauvage y disent les archives paroissiales, vient d'un seigneur qui portait dans ses armoiries une femme sauvage. Duplessis blâme avec raison la forme latine Salmonvilla Silvestris.
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L'abbaye de S.-Amand avait à Salmonville-la-Sauvage un fief avec droit de basse justice.
Depuis le xiii® siècle, la population de ce village tend à décroître. Serva ville avait alors 140 feux (700 âmes); au XIV* siècle, 96 ; en 1707, il n'en comptait plus que 42 : mais ce nombre était remonté à 139 en 1794. Salmonville n'en possédait plus que 14 en 1707, au lieu des 48 du XIII® siècle.
Hameau V. — La Briqueterie, 4 hab. — L'Église, 63.f^ La Hémaudière, 92. — Mesnil-Hodeng, 5. -~ Salmonville, 63.
VIEUX-RUE (LA). — 224 hab,, 551 hect., à 176 m. cl'alt, — Chemins n*»* 7, 15, 61, 87. — g] de Dariwtal (l l kiL), d 15 kil. de Rouen. Chapelle vicariale, annexe de Mo rgny (canton de Bucliy), bur. debienf.
Eglise dédiée à S. Martin. Remaniée au xvii® siècle, elle appartient au xiii®, comme sa piscine et son curieux baptistère orné de personnages sculptés. Toutefois le portail et son joli porche en bois ne datent que du XVI® siècle.
Ancienne chapelle S. -Nicolas, citée à la même époque.
Une autre chapelle fut bâtie par Guillaume Bigot et existe encore dans la ferme dite de l'Hospice, attendu qu'elle fut donnée avec d'autres biens importants à THospice-Général de Rouen, par une demoiselle Bigot.
Ce village fut sans doute appelé la Vieux-Rue (Vêtus Rua et Vêtus Vicus) parce qu'il existait avant la Rue- S. -Pierre et autres paroisses du même nom. Duplessis veut que le mot Vieux signifie ici un gué. Le docte bénédictin eût bien fait de se rappeler qu'un gué suppose toujours une rivière.
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< En 1149, ajoute-t-il, Guillaume Cauvin, laïque qui possédait l'église et la dîme de la Vieux-Rue, donna Tune et Tautre à Tabbaye du Bec. »
Les vassaux du sire de Préaux qui habitaient ce village, prétendaient avoir droit de pâture dans la forêt de l'abbaye de S.-Ouen. Mais il fut reconnu, vers 1272, après information, que ce droit dépendait du bon plaisir de Tabbé et des religieux.
Vers le milieu du xv"* siècle, les revenus de la cure étaient tombés de 60 livres à 30 livres ; la population ne montait plus qu'à 30 ménages, au lieu des 100 familles qui la composaient au xiii*' siècle : terribles preuves des maux causés à la Vieux-Rue par l'invasion anglaise. Mais 68 familles l'habitaient en 1794.
« Trois anciennes épines, dit M. l'abbé Cochet, ibrment la limite des anciens dîmagcs de Préaux, de Morgny et de Servaville. »
Hameaux, — La Caserie. — L'Kglise. — Mont-Ménin. — S.-Saire.
CANTON DE DUCLAIR
20 communes, 12,122 hab., 20,491 hect.
DucLAiR, Ambourville, Anneville-sur-Seine, BardouvïLLE, Berville-sur-Seine, Epinay-sur-Duclair, HénouviLLE, Heurteauville, Jumiéges, Mauny, le Mesnil-sous-
JUMIÉGES , QUEVILLON , SaINT-MaRTIN-DE-BoSCHERVILLE ,
Saint-Paer , Saint-Pierre-de-Varengeville , Sainte- Marguerite-sur-Duclair , le Trait , Villers-Ec allés , Yainville, Yville-sur-Seine.
DUCLAIR
Bourg de 1,840 hab., l ,017 hect ,, par 5-15 m. d'alt., sur la rive droite de la Seine qui se grossit de l'Aitstreberte. — Routes dép. n''* 4, 13 '. Chemins n^5, 43, 45, 63, 65, 90. —A 20 kil. de Rouen. Voiture publique pour Rouen et Caudebec toits les jours ; bateaiuv à vapeur tous les mardis pour Rouen. — Correspondance avec la ligne de Rouen au Havre, par Barentin (10 kil.). Embranchement projeté de chemin de fer. — Bac à vapeur .
1 Le canton Q*est desservi par aucune route nationale. En revanche, les communications y sont facilitées par la Seine, dont le cours s^y développe sur une longueur d*environ 36 kilomètres.
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Chef-lieu du canton et du doyenné ; y., télégraphe ; justice de paix, notaire, huissier, gendarmerie ; perception, enregistrement. Bureau de douane, syndicat et garde maritimes. — Pensionnats (sœurs d'Ernemont). — Bureau de bienfaisance, hospice de vieillards (sœurs d'Ernemont), caisse d'épargne, sociétés de charité et de secours mutuels ; société musicale. — Régates. Marché, le mardi. — Foires : mardis de Pâques et du S.-
Sacrement ; de S. -Denis (10 octobre).
Commerce de grains, bestiaux, volailles (canards renommés) ; fruits (exportation très considérable i>our l'Angleterre), fê\es, pommes de terre ; paniers ; poisson. — Moulins à blé et à l'huile.
L'église de Duclair (nwnunient historique) dédiée à S. Denis, évéque de Paris et martyr, est une belle construction du xr siècle, où l'on a fait entrer plusieurs colonnes monolithes et deux chapiteaux en marbre de réj^que gallo-romaine. I^ chœur a été rebâti au xiv* siècle. La Renaissance a refait la nef et le portail latéral, et a dessiné de fort remarquables vitraux. Belles statues ; dalles tumulaires du xiii*' siècle. Inscriptions tumulaires et obituaires des deux derniers siècles, dont plusieurs proviennent de Jumiéges. Le beau maître-autel en pierre a été érigé par les paroissiens en reconnaissance de la protection divine dont Duclair a été favorisé durant l'occupation prussienne, en 1870.
L'église de Duclair appartenait à l'abbaye de Jumiéges avant le milieu du xii- siècle.
La chapelle S. -Paul était primitivement une léproserie à laquelle la cliarge des âmes était annexée. Cette léproserie y fut transférée de Jumiéges. Elle a porté différents
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noms, et on en perd la trace au xviii* siècle. On a recueilli le sceau de cette léproserie, lequel date du xiv* siècle. Un tuyau de terre cuite revêtu de ciment passe pour avoir amené dans cette maladrerie les eaux de TAustreberte.
Une autre chapelle dédiée à Ste Austreberte est devenue un four. Cette chapelle fait partie du Manoir de la Cour-dU'Mont, où les moines de Jumiéges rendaient la justice, et qui conserve des bâtiments du xiii® siècle.
M. l'abbé Cochet signale encore le château du Taillis, construction de la fin de la Renaissance, autrefois possédé parles Dufay du Taillis, baillis de Rouen. On y voit une belle dalle tumulaire d'un abbé de Jumiéges (xiiie siècle).
Duclair {Diirclarum et Duroclarum) est cité dès le vii° siècle. Il y avait alors un monastère d'hommes gouverné par l'abbé Lidoald. Voici comment nous sont venus ces détails, malheureusement les seuls qu'on ait sur cette abbaye. Le roi Childéric II avait donné la forêt de Jumiéges aux deux monastères de Jumiéges et de Fontenelle ; S. Ouen, archevêque de Rouen, chargé d'en faire le par-»tage entre S. Philibert, abbé de Jumiéges, et S. Lambert, abbé de Fontenelle, n'avait pu y mettre toute l'égalité désirable. Vers 671, pour prévenir toute difficulté, le saint prélat prit sur la part de S.-Wandrille un bois qu'il donna à l'abbaye de Duclair, qui dut être entièrement détruite par les Normands au ix® siècle.
A cette époque, un enfant de Duclair, qui était né tout difforme, fut porté par ses parents à S.-Riquier (Somme) et miraculeusement guéri par les mérites du saint de ce nom.
La peste fit de si grands ravages à Duclair au xi« siècle, qu'au dire de Baudry, évêque de Dol et contemporain, il
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mourait chaque jour 6 ou 7 habitants, et parfois jusqu*à 10. En cette extrémité, on apporta dans le pays la tête de S. Valentin, vénérée à Jumiéges. Le fléau cessa alors si parfaitement, que tous ceux qui étaient malades guérirent en peu de temps.
Le baron de Duchiir est cité parmi les guerriers d'Hastings, en lOGC.
Le 7 juin 1198, Richard Cœur-de-Lion passant à Tabbaye de Jumiéges la fête de la Pentecôte, étiiblit en faveur do ces religieux un marché à Duclair le mardi de chaque itomaine, avec les privilèges et coutumes usités dans les marchés de Normandie. — Ce marché est aujourd'hui lun des plus considérables de T Arrondissement.
Le 2 novembre 1264, qui était un dimanche, l'archevêque Eude Rigaud rencontrant Ji Duclair une femme qui menait tixns chevaux chargés de merrain, la condamna à dix sous (près de 15 fr.) d'amende, dont la moitié fut pour la lépi^oserie et l'autre pour l'hôpital.
Duclair fut occupé par les Anglais en 1300. Ils y resteront longtemps et firent un tort considérable au marché, dont les droits étaient affermés alors 1,200 livres (qui doivent fi\iro plus de 20,000 fr. de monnaie actuelle). Aussi la pv^pulatiou. comi»osée de 300 familles (1 ,500 habitants) au temps de S. Louis, n'en comptait plus que 192 en 1707.
La peste ravagea de nouveau Duclair en 1479; une pr^KOssion, où l'on porta les reliques de S.^Wulfran, en délivra le j^ays.
11 y eut dans ce bourg une fabrique imj^ortante de bière, aux x\'* et xvi* siècles .
Une assemblée de nobles se réunit à Duclair , le
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15 février 1527, en présence .du grand sénéchal de Normandie.
Les protestants commirent d'affreux dégâts à Duclair. L'église fut pillée et gravement endommagée.
En 1756, début de la guerre de Sept-Ans, un corps de 13 à 14,000 hommes traversa Duclair, se dirigeant vers les côtes de Normandie ; il y repassa au mois de septembre.
Les Romains ont laissé, près de Téglise, des monnaies et les fondations d'importantes -constructions. On y a pareillement recueilli des haches gauloises et des armes franques.
Le Vaurouy, paroisse supprimée et réunie à Duclair, dépendait jadis de la paroisse de Ste-Marguerite-sur- Duclair. Ce ne fut qu'en 1659 qu'on l'en détacha pour l'ériger en paroisse en y joignant les hameaux du Bocage, de Carouge et de Claquemure. Cela formait environ 150 paroissiens; 40 maisons (sur 43) étaient habitées par des pauvres.
L'église avait été alors élevée par H. Boivm, conseiller au Parlement de Paris et seigneur du lieu ; elle a été rebâtie en 1864 par M. Lemire, propriétaire du château. On y voit des inscriptions obituaires de la fin du xviii* siècle. La Ste Vierge est patronne.
< Les fiefs du Vaurouy, de Dampont et de Torchy, qui dépendaient anciennement de la châtellenie du Trait, furent unis ensemble, et érigés en plein fief de haubert sous le nom de Vaurouy et relevant du roi, en janvier 1658 » (Duplessis). Une haute justice y fut établie en 1663.
Ce même bénédictin place le Vaurouy dans le pays de
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Caux, tandis que Duclair, suivant lui, faisait partie du Vexin.
Le bailli du Vaurouy devait comparaître une fois Tan au Parlement de Rouen.
Le château, voisin de l'église, est une construction du siècle dernier.
• II. Boivin, sieur de Vaurouy, publia quelques traductions dans le xvir siècle.
Denis Bocquet, l'un des derniers curés de ce village, a laissé un Journal concernant les années 1696-1767 et intéressant surtout par les observations atmosphériques qu'il renferme *.
Jfamraux, — Le Bocage, 40 hab. — Claquemeure, 132. — Maupas, rt-1. — Mont-t'UCavôe, 81. — S.-Paul, 164. — Val-de-la-Mare et LondetlcR, 85. —Vaurouy, 50.
AMlîOUKVILLE. - m hab., 660 /lect,, sur la rive gauche de la Seine, par 48 m, d'alt. — Chemin ,r () I. — [iC] de Duclair (3 kil.), a 23 fiil. de Rouen . Anne.ve de Bardouville,
L'église, sous le vocable do S. Rémi, date entièrement (lu xv!*" siwle, mais elle a été depuis mutilée. Pèlerinage assez fréquenté h S. Côme.
Le château, construit au xiip siècle avec tourelle du XV*, appartenait aux Templiers.
Anibourville {Auborvilla et Osburvilla ; Duplessis écrit Obourville ) fut donné avec ses dîmes, vers le milieu du XII» siècle, par l'impératrice Matliilde au prieuré de Bonne-Nouvelle. 11 y avait alors un pei^sonnat. Au milieu
1 Co Journal, imprimé d*abord par M. Paul Baudry dans la Revue lU la A'crmrwidiV(18o*7-1868), a élé ensuite publié à part(lS68,gr. iii-fio).
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du XVIII* siècle, l'abbaye du Bec présentait à la cure, vraisemblablement par suite d'un échange avec Bonne- Nouvelle.
Le seigneur de ce petit village suivit Guillaume le Conquérant dans son expédition, combattit à Hastings, et obtint des biens en Angleterre.
La vigne fut anciennement cultivée à Ambourville. La population du xiu' siècle montait à 250 habitants environ (50 feux).
En 1395, il y avait 40 ans que la paroisse était privée du service divin à cause des guerres. Quand l'ennemi s'en était emparé, tous les habitants avaient pris la fuite. Vers 1388, des Bretons et des pillards fondirent sur ce viUage et le ravagèrent « tant qu'ils purent. » La sécurité n'y revint qu'à la fin du xiv® siècle ; on notait alors comme une nouveauté remarquable qu'on pouvait se rendre à Rouen pour ses affaires, sans crainte des gens d'armes '.
Le 22 avril 1755, une servante d'Ambourville étant entrée au bord de la mare du Rond, fut accueillie dJ une grande quantité de sangsues et mourut peu d'heures après ; ce qu'on attribua aux propriétés vénéneuses des sangsues.
Hameaux. — Le Château, 30 hab. — L'Eglise, 113. — Le Village, 65.
ANNEVILLE-SUR-SEINE. — 490 hab., 1408 hect,, dans des prairies de 5 m. d'alt,, sur la rive gauche de la Seine. — Chemin w^ 45. — K rf<? Duclair
* Plusieurs détails sur cette commune et les suivantes sont empruntés à un petit toI., sans lieu ni date, intitulé : Etat historique en abrégé des paroisses de Bardouville, Ambourville, efc. , et imprimé au xviiie siècle.
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(3 ftz7.), à 23 ftiï. de Rouen. Succursale; hospice. — Foin, ])êche. Fruits, pommes de terre. Oies,
Belle église du xvp siècle, avec vitraux du même temps, dédiée à la Ste Vierge. Dans le mur du chevet, petite armoire pour la réserve eucharistique, avec porte sculptée. Deux élégantes piscines et litre funèbre aux armes des Mouret, sieurs Dupont.
La croix de la confrérie de charité date de 1663 et a été publiée par la Gazette des Beaux-Arts. Outre cette confrérie, il en existait une autre de S. -Thibault, S. -Biaise, S. -Valéry et S.-Nicolas, renouvelée en 1511.
La chapelle N,-Da7ne deBon^Port, fondée en 1713, fait partie du manoir du Grand-Hotel, petit château du XVII* siècle. M. Tabbé Cochet y indique < une plaque de cuivre de la fondation de rentes (de 156 livres) pour les pauvres, encore payées aujourd'hui. > Les chapelains devaient tenir les écoles gratuites une heure et demie le matin et autant l'après-midi.
Deux autres chapelles (dont Tune de Ste-Clotilde) existaient dans ce village au xvii° siècle.
Outre le manoir Brescy (xvi*' siècle), on cite encore à Anneville la Chemi7xée-Tou7^nante , petit château du XVII* siècle et voisin de la Seine, ainsi nommé d'une girouette qui dominait la cheminée.
Le fief de la Prévôté de la Rivière relevait nûment du roi au xviii® siècle. Il avait entre autres droits celui de la première danse à la S.-Jean et à la mi-août.
La basse-cour du presbytère se nommait autrefois le Cimetière des Huguenots, et a donné des ossements. Il y eut sans doute dans le voisinage quelque combat,
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durant les guerres de religion, en suite de quoi les cadavres des protestants y auront été enterrés.
Anneville (pour Vétymologie, voir V Arrondissement de Dieppe, p. 194) avait environ 700 habitants ( 140 ménages) au XIII® siècle; et en comptait encore 600 en 1466.
On y faisait du fromage au commencement du xvi* siècle. Un jour de fête de Tan 1511, quatre douzaines de grands fromages d'Anneville figurèrent au réfectoire de S . -Wandrille . Du reste la fabrication des fromages était pratiquée dès le xif siècle aux environs de Duclair.
Le célèbre comte de Dunois donna, au xy* siècle, upe terre à Fabbaye de Jumiéges, qui accrut ses possessions en ce village à l'aide d'une somme importante léguée par Agnès Sorel. C'est probablement la belle ferme de la Seigneurie, assez voisine de l'église.
Il y eut à Anneville, durant le moyen-âge, un petit port. Une tradition fort répandue atteste que jadis les bateaux venaient s'amarrer près de l'église, qui est aujourd'hui éloignée de la Seine de près de 2 kilomètres.
L'abbaye de Jumiéges y possédait un fief avec droit de pêche, jusqu'au milieu de la rivière ; en sorte que les pêcheurs d'Anneville qui voulaient jeter leurs filets dans toute la largeur de la rivière, depuis le Val-de-l'Anerie jusqu'à Yville, devaient aux moines vingt sous de rente et une alose par chaque seine et bateau. « Et si lesdits pêqueurs, continue un titre de 1443, ou aucuns d'eux ne pêquent point, ils ne seront point contraints à payer ladite rente ; mais s'ils pêquent une seule fois, ou mouillent leurs rets en l'an, ils paieront ladite rente pour icelle année, combien que (quoique) plus ne pêquassent en
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icelle année. » Ils avaient aussi le droit d'aborder sur la terre des religieux, et d'y tirer leurs filets.
Un petit volume intitulé Mémoires de Vétat de la paroisse d'Anneville (1717, sans lieu, grand in-18 de 156 pages) montre que les biens des propriétaires et habitants d'Anneville étaient exempts de toutes les rentes seigneuriales, « par les extinctions et amortissements d'icelles, que M. le président Dupont, seigneur patron honoraire de cette paroisse, leur a données et procurées par différents contrats et transactions ; ce qu'il a fait pour le bien et la tranquillité de cette paroisse. »
Le champ appelé le Câtel est considéré comme l'emplacement d'une ancienne villa, appartenant à une fabuleuse princesse Anne, qui aurait donné son nom au pays. La charrue y a souvent heurté des fondations et des monnaies.
Antiquités : constructions, tuiles, marbres et monnaie de l'époque romaine.
Le château est occupé par la famille Darcel, que l'on fait remonter jusqu'au xii^ siècle. Plusieurs de ses membres se sont distingués dans nos armées. Jean Darcel, fondateur de l'hospice d'Anneville, fut le premier armateur au long-cours qu'on ait connu à Rouen. Marie Darcel, décoré aussi bien que ses trois fils, servit brillamment la France dans la campagne de Russie, comme capitaine d'artillerie.
Ce fut de 1829 à 1832 que les marais d'Anneville, Berville, S.-Georges, le Trait et Yville furent l'objet d'études faites par les ingénieurs pour les dessécher et assurer ainsi leur assainissement et une plus-value considérable.
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Hameaux. — L'Église, 134 hab. — Fossé-Chauvon, 36. — L'Hospice, 107. — La Martel lerie, 135. — Le Rouage, 122.
BARDOUVILLE. — 327 hab., 836 hect., sur des cotes élevées de 48 m, et dominant la rive gauche de la Seine. — Chemin n^ 64. -*- (S rf^ Duclair (Q kil.), à 17 kil, de Rouen, Succursale, — Passage S,- Georges, unissant cette commune à celle de S,-Mar' tin-de-Boscherville,
Eglise sous le patronage de S . Michel. La nef a été refaite en 1853, dans le style du xi« siècle, époque de la construction primitive. Chœur avec colonnes du xiii® siècle et belle fenêtre du xiv®.
La chapelle de S.-Evroult, qui était peut-être une fondation de la célèbre abbaye du même nom, est citée dès la fin du xi« siècle, mais ne subsistait plus en 1740.
La chapelle de Beaulieu dépendait autrefois de Mauny (voir plus loin cet article).
Le nom de Beaulieu, donné dans l'origine à la forêt de Mauny, prouve manifestement que le hameau de Beaulieu, assis sur le bord de la Seine, existait avant le village de Mauny.
Bardouville (Bardolvilla, ou manoir de Hardou; 84 feux au XIII® siècle) fut donné aux moines de S. -Georges dès 1090. Cependant au xvi* siècle, le patronage appartenait aux seigneurs du lieu. Il y avait cinq fiefs.
Les religieux de S.-Georges avaient le droit d'y entretenir un franc-pêcheur sur la Seine et d'y avoir une nuit de pêche au mois de mai. Les hommes du sire de Bardouville étaient requis d'y prendre part. Le lendemain, le
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prévôt et le sergent de Bardouville dînaient à l'abbaye en récompense de leur peine.
Mais le droit de pêche proprement dit appartenait aux seigneurs du lieu, et s'étendait d'Yville à Ambourville. Ils avaient de plus, chaque année à la S.-Michel, une rente de 6 sous sur le port de S. Georges, alors appelé Port-Herbert, avec droit de passage gratuit pour leur chapelain et leur maison . On devait les passer, aussitôt qu'ils se présentaient.
Le vieux château du Corset-Rouge doit ce nom à une aventure romanesque, transmise par les traditions locales. Au xvni' siècle, il avait de belles avenues.
Hameaux. — Le Bas-du-VUlage, 49 hab. — Beaulieu, 44. — Ile du Calumet, 6.— Ile du Ronceray, 4. — Le Village, 244.
BERVILLE-SUR-SEINE. — 303 ?iab,, 100 hect,, sur la rive gauche de la Seine, par 5-25 m. cTalt. — Chemins n""" 45, 64 . — ^ de Duclair (2 ML), à 18 kiL de Rouen. — Chapelle communale, annexe d'Anneville, — Passages sur la Seine, reliant cette commune à la Fontaine (hameau r^Hénouville) et à Duclair.
Intéressante église bâtie au xvi® siècle, sous l'invocation de la Ste Vierge. Belles fenêtres avec fragments de vitraux; élégante piscine, litre aux armes des Brèvedent de Sahurs. Inscription latine. Belle dalle tumulaire du XYii' siècle. Remarquable clocher neuf dans le style du XVI' siècle. Ancien pèlerinage à S. Lubîn, aujourd'hui abandonné.
Les religieux de Bonne-Nouvelle, obligés ancienne-
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ment à l'entretien du chœur, s'en déchargèrent par une rente annuelle de 2 livres payée à la fabrique.
Chapelle de S. -Joseph, fondée au xvii® siècle, l'une de celles qui vont être mentionnées.
M. l'abbé Cochet signale une chapelle abandonnée, surmontée d'un épi en plomb, accompagnant un manoir en bois avec escalier extérieur. Une autre chapelle, également supprimée, porte à 1 mètre 10 environ au-dessus du seuil la marque de l'inondation de 1740.
< En 1185, dit Duplessis, Guillaume des Authieux donna l'église de BerviUe au prieuré de Bonne-Nouvelle de Rouen. » Elle appartint plus tard à l'abbaye du Bec.
Dans ce temps-là, il y avait aussi un personnat dépendant du même prieuré. Les religieux de S. Antoine y possédaient des terres. Peuplé de 70 familles (environ 350 habitants) au xiii® siècle, BerviUe n'en avait guère que le tiers (24 familles) en 1464, lamentable résultat des ravages de l'invasion anglaise .
La culture de la vigne eut quelque importance à BerviUe. — Les pêcheurs dé ce viUage jouissaient des mêmes droits que ceux d'AnneviUe {voir page 251).
Cette paroisse comprenait autrefois plusieurs Ues, la Seine y ayant pris son cours par trois différents bras < au travers desquels, dit un ancien auteur, passaient même les navires, quelque chargés qu'ils fussent ». Mais les habitants firent des digues et des talus, qui supprimèrent ces îles.
Hameaux. — Les Rives, 163 hab. — Le Sablon, 144.
EPINAY-SUR-DUCLAIR. — 278 hab., 664 hect., sur un plateau de 100 à 120 m. d'alt. — Chemins n" 5,
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20, 64, 86. — la de Duclair (1 kiL), à 27 kil, de Rouen. Succursale.
L'église est dédiée à S . Martin . La nef et une partie du chœur ont été reconstruits vers 1817, à la suite d'un incendie. Au xvi* siècle appartient tout le reste, notamment un charmant porche en pierre. Sur la porte, ajoute M. Tabbé Cochet, « sont représentés des fers à cheval ; allusion à la dévotion populaire qui invoque S. Martin dans le5 maladies des chevaux, et lui offre les fers de ces animaux. » ( Voir l'Arrondissement de Neufchâtel, p. 37.)
Le droit de présenter à cette cure appartenait, au XYi** siècle, à l'abbaye de Jumîéges, propriétaire du fief nommé la Cour d'Epinay. L'église et le tiers des biens de ce village avaie.it été donnés ou plutôt vendus aux ivligieux, dès Tan 940.
Epinay (Spine(um) avait, dès le xii* siècle, des seigneurs dont le rôle fut assez important. M. Le Prévost croit même que c'est le seigneur de ce village qui figure ivirmi les comj^agnons de Guillaume le Conquérant à Hi\stings. Au xiir siècle, la population y était de 80 feux (environ 400 âmes).
Au moyen-àge, les habitants d'Epiuay avaient droit de prondre les petits oiseaux avec des filets traînants dans les clairières de la foret du Trait.
)9- — LTîjrîîse, 4i — LaG*aUlièiv, 6. — L» Haies;. 43. — Les MareesJ
»^ — La Marùxùèr^ 5 — LX>nra»>ii, 25. — La Qae«e-âu-Clik£. 8
Ia Riajirdiere. 5 — La Rouilkne^ 3S. — Tcms-VeoU;. 4. - Lt Val- IV»&, 10 — Le Vieil-Efànaj, 5S-
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HÉNOU VILLE. — 493 hab., 1,055 hect., sur des hauteurs de 130 m. d'alt,, au pied desquelles sort le ruisseau de la Fontaine, qui se jette aussitât da)u la Seine. — Route dép. n® 4, Chemins n*** 67, 86, — Kl de Duclair (7 ML), à 17 hiL de Rouen. Suce.
L'église, dédiée à S. Michel, est une bonne construction du xvi*' siècle ; le chœur a été rebâti en 1866, dans le style de la nef. Fonts baptismaux du xiii® siècle.
Une chapelle S.-Saire fut érigée au manoir de ce nom, en 1645. Dès 1632, la chapelle S. -Jean s'élevait près du château du Bellay, bâti vers 1630, et possédé par la famille de Du Resnel et par ce célèbre abbé lui-même (Voyez plus haut, page 88). — Une chapelle existait en ce lieu dès 1392, année où elle reçut une rente de 10 sous.
La chapelle S. -Jacques, bâtie au château du Mesnil- Ribault (1664), fut dotée de 12 livres tournois. Enfin, la chapelle Ste-Anne, érigée vers 1650 sur le fief de Richomme, interdite par Mgr Colbert, faute de fondation, était déjà fort délabrée en 1717, et a disparu depuis longtemps. Mais le château Richomme subsiste encore ; il fut habité pendant les deux derniers siècles par une famille de robe.
Hénouville (Henovilla et Hainovilla, c'est-à-dire, le manoir d'Hénou) avait un seigneur dès le xi* siècle. Vers 1060, Richard d'Hénouville donna aux religieux de S.-Georges l'église de ce village avec 3 acres de terre. Guillaume le Conquérant y ajouta la terre de Bertrand, son porcher. Le titre de porcher de l'abbaye devint héréditaire dans cette famille qui le possédait encore à la fin du
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XIII® siècle. Des droits importants y étaient attachés ; parexemple, celui de prendre sur chaque cochon abattu dans Tabbaye, la queue avec troisdoigts de chair, et trois côtes de réchine, sans compter la première.
Le tiers des dîmes d'Hénouville fut donné. Tan 1080, avec une acre de terre aux religieuses de Caen ^
Vers 1160, Henri II, roi d'Angleterre, donna à Roscelin, son chambellan, la bordure de la forêt de Longchamp, avec droit d'usage au mort-bois pour ses hommes. Les habitants d'Hénouville obtinrent, en 1358, des droits de pâture dans la forêt de Roumare.
Jean de Longchamp était seigneur d'Hénouville au milieu du xve siècle.
Vers cette époque, on apporta à Hénou ville les reliques de S. Wulfran, pour obtenir la cessation d'une peste qui désolait ce village. Le fléau disparut en effet.
Parmi les familles nobles qui vécurent à Hénouville, se distinguent les Ribault^ sieurs du Mesnil, qui, par les femmes, descendaient d'un fi^re de Jeanne d'Arc.
En 1622, Marguerite Daché, âgée de 12 ans^ dont la langue était tombée, gangrenée par une maladie, conserva néanmoins un parfait usage de la parole, à la suite d'une prière que son père fit à Dieu par l'intercesion de la Ste Vierge, et ne mourut qu'en 1666. Le fait était si bien connu, qu'on la venait voir de toutes parts.
Hénouville a eu un curé célèbre par ses charges et ses ouvrages, plus célèbre encore par ses amis. C'est Antoine Legendre, né au Vaudreuil (Eure), en 1590, aumônier
1 II n'est guère possible, malgré rautorité de M. Deville, de voir Hénouville dans le Huinile, dont Téglise fut donnée à l'abbaye Ste- Catherine par Guillaume de Pavilly, vers la fin du xi« siècle.
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de Louis XIII^ contrôleur de ses jardins fruitiers, et curé d'Hénouville de 1622 à 1665. Le roi lui donna 12 arpents de bois au bord de la forêt de Roumare, où l'actif curé établit un vignoble, dont on voit encore des traces.
Un procès que l'abbé Legendre eut à soutenir fut terminé par l'intervention de Louis XIII. A cette occasion, ce curé fonda une grand'messe du S. -Esprit à perpétuité, pour lui et ses successeurs, et une aumône de 40 sous, en pain ou en argent, faite aux pauvres. Une inscription, contenant toutes ces dispositions, se voit encore dans l'église, qui renferme également la dalle tumulaire de l'abbé Legendre.
Le célèbre horticulteur composa à Hénouville un Traité SU7* la culture des arbres fruitiers, aussi rare qu'estimé, publié à Paris en 1652, réimprimé à Paris, à Rouen et à Lyon (cinq éditions en trente-cinq ans), et même traduit en anglais. ^ Il y popularisa le premier la culture en espalier et la greffe du poirier sur coignassier.
Enfin, il paraît avéré que l'abbé Legendre eut des relations assez suivies avec le Grand Corneille (peut-être à cause de son procès. L'illustre poète serait venu passer plusieurs étés au presbytère) *.
Ce village, peuplé au xiii* siècle de 500 habitants, en 1790 comptait 722 habitants et 233 feux, mais n'avait plus en 1866 que 549 habitants et 151 maisons.
Antiquités assez nombreuses, surtout au hameau de la
1 Une nouvelle édition de ce traité est sous presse à Rouen (mars 1879).
< On a imprimé à Rouen en 1642 une pièce de 244 vers, intitulée le Presbytère d'Hénouville. Plusieurs savants ont cru qu*el]e était de P. Corneille. Diverses raisons rendent plus yraisemblable qu*elle fut écrite par Antoine Corneille, frère du grand tragique ("Voir plus loin V article FréviUe).
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Caboterie. Monnaies gauloises dans une tirelire en silex ; murs, urne et ossements romains ; cercueils francs avec vases noirs, bague en or et plaque de ceinturon.
On prétend qu'en 1775 la Caboterie avait encore des anneaux où s'amarraient les navires. Cette tradition, que M. l'abbé Cochet trouve peu justifiable, s'expliquerait peut-être par les longs et fréquents débordements de la Seine, qui d'ailleurs était anciennement beaucoup plus large qu'aujourd'hui. ^
Hameaux, — La Bûche-du-Bo8c, 11 hab. — La Caboterie, 7. — La Fontaine, 56. — Le Hamel, 8. — Le Marais, 23. — Le Mesnil, 87. — L'Ouraille, 48. — Les Sablons, 9. — Le Village-de-l'Eglise, 300.
HEURTE AU VILLE. — 456 hab., 732 liect., traversé par le r^uisseau de la Harelle et sur la rive gauche delà Seine, par hetQ m. d'alt. — Route dép. n° 13. Chemins n°* 20, 55. — ca de Jumiéges ; à 7 kiL de Duclair, 25 kiL de Rouen, Succursale. Passages sur la Seine pour le Trait, Yainville et Jumiéges. — Tourbières.
L'église, dédiée à S. Simon et à S. Jude, n'a été construite qu'en 1730, mais présente au-dessus de la porte une jolie sculpture du xvi° siècle, provenant de l'abbaye de Jumiéges, dont les moines s'étaient opposés à son érection.
La chapelle S.-Vaast, située dans la forêt deBrotonne, appartenait aux moines de Jumiéges. Elle existait au plus tard dès le x^ siècle {voir Arrondissement d'Yvetot,
1 Presque toute cette notice est empruntée aux excellentes Annales paroissiales, rédigées par M. l'abbé Faye, ancien curé d'Hénouville (manuscrit de 80 pages petit in-folio, obligeamment communiqué par l'auteur).
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p. 88). Ce n'est plus qu'une grange : mais son ameublement est passé dans l'église paroissiale.
Au Port-Jumiéges, vestiges d'une ancienne chapelle, dite de Ste-Austreberte. On assure que cette chapelle lut entourée d'un cimetière. L'église possède une statue de la sainte abbesse, qui provient vraisemblablement de ce petit sanctuaire. Enfin une fête populaire se célèbre le lundi de la Pentecôte sous le nom de Ste-Austreberte.
La belle grange dîmeresse, voisine du presbytère, est de style ogival et peut contenir de 40 à 50,000 de blé.
Heurteauville {Hartelvilla ou Heurtelvilla), autrefois hameau de Jumiéges, a été érigé en succursale en 1865 et n'est commune que depuis 1868. Ce n'était avant la Révolution qu'une succursale dépendant de la cure de Jumiéges.
Ce village fut partiellement donné, vers 1025, aux religieux de Jumiéges par Richard II, duc de Normandie. On croit qu'un seigneur d'Heurteauville combattit à Hastings. Au xiiie siècle, les habitants y avaient droit de pâturage dans les marais. Vers 1240, les moines de Jumiéges ayant prétendu les en dessaisir, un jugement de l'Echiquier y mit bon ordre.
En 131 1 , l'abbaye de Jumiéges fieffa pour une rente de 10 livres et le droit de pâture, la Harelle d'Heurteauville à quelques habitants. Leurs héritiers ou ayant-droit en jouissent encore aujourd'hui, malgré diverses oppositions et les bouleversements des révolutions *.
La chapelle du Bout-du- Vent (église paroissiale actuelle) fut bâtie, à la demande de tous les habitants du
> J. HouKL, la Harelle d'Heurteauville. Rouen. 1829; brochure de 40 pages.
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lieu, sur remplacement d'un oratoire plus ancien, ^r élevé en cet endroit, dit M. l'abbé Cochet, pour satisfaire la jïiété des marins qui remontaient ou descendaient le fleuve. On commença à y faire le ser\ice divin, parce que vingt personnes du hameau s'étaient noyées, en traversant la Seine pour aller à l'église de Jumiéges. »
Les marais d'HeurteauviUe sont extrêmement intéressants pour l'étude de la botanique ^ Mallieureusement ils sont hantés par de nombreux reptiles. Un syndicat s'est constitué en 1875 pour leur dessèchement.
Il y a 60 ans, les sangsues étaient à Heurteauville un important objet de commerce. On en péchait annuellement de 25 à 30,000 dans la Harelle, et dans les marais de Eerville, Mesnil-sous-Jumiéges, S.-Georges, Yville. Aujourd'hui ce commerce est entièrement nul.
Découvertes archéologiques : hache et hachettes de brorze, armes et vase de même métal, le tout datant de l'époque gauloise. Plaque romaine en plomb, sorte de hausse-col orné de poissons dessinés en relief.
Point de Hameaux, — Lieu-dit : Le Passagt:.
JUMIÉGES. — 1,084 Aa&., 1893 hect,, sur la rive droite de la Seine, par 5-48 m. d'alt. — Route dép. n"" 13. Chemin n^ 65. — A 7 hil. de Duclair, 27 ML de Rouen. Succursale, bureau de bienfaisance. Salle d'asile^. Notaire; ^, télégraphe; voitures jwur Duclair et Rouen,
^ A la ûû du xviii» siècle, on y trouva une plante qu*on croyait n'exister qu^en Amérique.
2 Cet asile, dû à la charité privée, reçoit environ 80 enfants. H a mérité d'être cité au Conseil général (août 1878) comme un établissement modèle.
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Commerce considérable de fruits (de prunes surtout), volailles, fèves, pois, pommes de terre. Exportation pour r Angle terre.
L'église {monument historique) a pour patron S. Valentin, martyr en Italie, dont la tète fut apportée de Rome par un prêtre qui la déposa à Jumiéges (M. Tabbé Cochet prétend que Téglise était auparavant dédiée à S. André. D'autres lui donnent S. Pierre pour titulaire). La nef est fort simple et du style roman des xi® et xii^ siècles. A la Renaissance, on entreprit une magnifique reconstruction du chœur, qui n'a pas été achevé. Fragments de vitraux du XVI® siècle avec dalles tumulaires du même temps et du xiii*" siècle.
Le chef de S. Valentin est déposé sous le maître-autel. Chaque année, le lundi de la Pentecôte, les paroisses de N.-Dame et de S. -Nicolas de Bliquetuit (celle-ci éloignée de près de 12 kilomètres) viennent processionnellement vénérer cette relique (Voir sur l'origine de cette procession TA/^roncîmem^n^ d'Yvetot, pages 97-98).
Voici les autres monuments religieux de Jumiéges, d'après la description de M. l'abbé Cochet.
« La première léproserie de Jumiéges fut placée à l'entrée du bourg actuel, sur la route d'Yainville. On montre encore la place du cimetière et de la chapelle dédiée à S. Michel. De temps en temps on y rencontre des murailles, des ossements et des vases funéraires . C'est là qu'avait été inhumé, en 1248, l'abbé Guillaume Defors, qui « aimait « les pauvres et qui les servait. » Vers 1338, la léproserie fut transférée à Duclair, où l'on transporta aussi le tombeau de G. Defors. »
« La chapelle de la Mère de Dieu, située dans le bois
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sur la route de Duclair, porte la date de 1787, mais dut remplacer rancienne chapelle de Ste-Austreberte, qui était aussi dans un bois. Ce qui le fait croire, c'est que près de là est le Chêne à l'Ane, qui rappelle la légende du Loup vert {Voir l'article Ste-Austreberte).
« Cette chapelle est un lieu de pèlerinage très firéquenté par les gens du pays qui ont la fièrre intermittente. En entrant ou en sortant de la chapelle, ils ont soin de nouer leurs fiêcres aitx genêts des taillis ; » et, sniTant la superstitieuse tradition, quiconque dénouerait ces genêts, gagnerait les mêmes fièvres ; ce qui n'empêche pas que les enfants prennent impunément le malin plaisir de défaire ces nœuds.
La chapelle S.-Amateur, dont on ignore jusqu'à remplacement, est parfois appelée chapelle de Maitre-Jean^ Justice^ ce qui fait présumer qu'elle eut pour fondateur le chanoine de Pans, Jean Justice, conseiller du roi et chantre de Bayeux au xnr« siècle, qui paraît avoir été originaire de cette contrée. Il fonda à Paris le Collège de Justice pour douze boursiers, dont huit du diocèse de Rouen, et autant que possible du doyenné de S. -Georges.
Le hameau de Conihout eut au moyen-àge des vignobles très importants, célèbres dès le vn* siècle. Leurs produits, sans être de fort bonne qualité, figurèrent sur la table de Philippe- Auguste et s'expédiaient en Flandre et en Angleterre, n s'en consommait beaucoup à Rouen, parce qu'en y entrant, Os ne payaient que la moitié des droits.
Une terrible épidémie ravagea Jumiéges en 1775 et 1776. Le célèbre médecin Lepecq de la Qôture, chargé d'en déterminer la cause, l'attribua aux exhalaisons pestile.itielles des marais.
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L'étude du terrain semble avoir démontré que, non loin de l'abbaye, le sol a haussé, depuis le ix« siècle, de plus de 3 mètres.
Antiquités : aux temps les plus reculés appartiennent les fosses nombreuses situées dans les bois (Dans la Fosse-Pique sont, dit-on, cachées des cloches). Des excavations sont appelées trous fumeux ^ à cause des vapeurs qui s'en échappent dans l'hiver, surtout en temps de neige ; là encore on prétend que des trésors sont enfouis. Enfin, un bateau chargé de bois a été rencontré à 5 mètres de profondeur dans la vase du hameau de Conihout. Traces d'un camp et monnaies de bronze de l'époque romaine. Monnaies franques.
Jumiéges (Gemmeticum) a un très grand nombre de variantes dans son nom latin . Les principales sont : Gemedicumy Gimegiœ et JJnnedicœ.
ABBAYE ROYALE
DE s. -PIERRE DE JUMIEGES.
Sa fondation se place peu après celle de Fontenelle, c'est-à-dire, l'an 654, suivant les auteui's les plus autorisés. Elle est due à S. Philibert (ou Philbert), né en Gascogne, qui en fut le premier abbé. Il y a du reste, selon la remarque de Montalembert, entre son fondateur et celui de sa glorieuse voisine, de nombreuses analogies. L'illustre auteur des Moines d'Occident a tracé sur les origines de Jumiéges des pages d'un haut intérêt, reproduites ici, après contrôle sur les documents originaux .
«Comme S. WandriUe, dit le grand écrivain, le jeune Philibert fut recommandé par son père au roi Dagobert,
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et à vingt ans quitta la cour et la vie militaire pour la vie claustrale. Comme lui, et plus directement encore que lui, il fut imbu de l'esprit de S. Colomban. Lui aussi avait été lié dès sa jeunesse avec S. Ouen, le puissant archevêque de Rouen ; et sa grande abbaye fut, comme Fontenelle, dotée des bienfaits du roi Clovis II et de la sainte reine Bathilde, » Cette princesse donna à S. Philibert plusieurs sommes d'argent avec des bois et des prairies pour bâtir le monastère .
« Philibert allait souvent visiter son voisin Wandrille; il rimitait en travaillant avec ses religieux au défrichement des terres concédées dont ils firent des champs et des prés d'une merveilleuse fécondité, et il eut comme lui à braver l'animosité des forestiers royaux, qui lui volaient ses chevaux de transport ou de labour. Comme Fontenelle encore, Jumiéges fut bâtie sur le site d'un ancien château gallo-romain, que devait remplacer ce que les contemporains appelaient le noble château de Dieu.
« Mais, située aux bords mêmes de la Seine, l'abbaye de Philibert était plus accessible par eau, et devint bientôt le centre d'un grand commerce. On y voyait aborder les mariniers bretons et irlandais, qui apportaient aux religieux de quoi fournir à leur vêtement et à leur chaussure, en échange de leurs blés et de leurs bestiaux. Philibert exigeait que dans tous les échanges avec les voisins ou les étrangers, on leur fît toujours des conditions plus profitables que les laïques n'avaient coutume de le faire.
« Les moines se livraient avec succès à la pêche des cétacés qui remontaient la Seine, et dont ils tiraient de l'huile pour éclairer leurs veilles. Ils équipaient aussi des navires sur lesquels ils s'embarquaient pour aller au loin
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racheter les capti& et les esclaves. » C'est ainsi que fut amené dlrlande à Jumiéges le jeune SidoniiLS ou Saens, qui fonda lui-même une abbaye {Voir Arrondissement deNeufchâtel,jpa5re 232).
« Une partie sans doute de ces captifs contribuait à grossir le nombre des moines de Jumiéges qui (sous le successeur de S. Philibert, c'est-à-dire, vers la fin du vii« siècle) s'élevait à neuf cents, sans compter les quinze cents servants qui y remplissaient l'office de frères convers. Ils étaient soumis à une règle composée par Philibert, d'après ses observations attentives sur les nombreux monastères de France, d'Italie et de Bourgogne qu'il avait visités dans ce but. »
« Suivant une coutume monastique, ajoute M. l'abbé Cochet, S. Philibert éleva trois églises : une au nord à S. Denis et à S. Germain ; ime au midi à S. Pierre, avec chapelle à S. Martin ; celle du milieu à Notre-Dame. Il construisit ensuite un ensemble de bâtiments monastiques dont les dortoirs avaient 290 pieds de longueur sur 50 de large. Le tout était entouré de murs chaînés de petites tours. »
Exilé durant neuf ans pour avoir repris Ebroïn de ses débauches, S. Philibert revint ensuite à Jumiéges, qu'il abandonna bientôt pour fonder d'autres monastères.
« Philibert eut pour successeur, continue Montalembert, un noble Poitevin, nommé Aicadre (ou Achard), auquel se rattache une légende écrite deux siècles plus tard, mais qu'il faut rapporter ici comme une preuve du nombre toujours si considérable et de la piété angélique des religieux de la grande abbaye.
« Selon ce récit, Aicadre se sentant à la veille de mourir, et craignant qu'après sa mort les religieux ne tom-
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bassent dans les embûches du péché, pria le Seigneur d y pourvoir.
« La nuit suivante, il vit un ange qui parcourait le dortoir des religieux : cet ange en toucha quatre cent cinquante de la verge qu'il tenait, et promit à l'abbé que dans quatre jours ils quitteraient la vie ; et que, lorsque son tour serait venu, ils iraient au-devant de lui dans le ciel.
« L'abbé, ayant averti ses frères, les prépara à l'heureux voyage. Ils prirent ensemble le viatique, et vinrent ensuite tenir chapitre, avec ceux des leurs que l'ange n'avait pas marqués. Chacun des élus se plaça entre deux de ces derniers, et tous entonnèrent ensemble les chants du triomphe.
« Bientôt la figure de ceux qui devaient mourir commença à resplendir, et sans donner le moindre signe de douleur, les quatre cent cinquante passèrent de cette vie à l'autre : le premier cent à l'heure de tierce, le second à sexte, le troisième à none, le quatrième à vêpres, et les derniers à compiles (La chronique affirme, selon M. l'abbé Cochet, qu'ils furent inhumés dans des cercueils de pierre). Pendant huit jours on célébra leurs obsèques; et ceux qui leur survivaient, pleuraient de n'avoir pas été jugés dignes de les suivre. »
La pièce qui contient ce récit n'étant pas parfaitement sûre, rien n'empêcherait de le rejeter entièrement. Deshayesy a vu une peste qui emporta la moitié des religieux ^
* Histoire de Vahhaye royale de Jumiéges. Rouen, 1829, in-8*. Cet ouvrage, dont Tesprit n^est pas irréprochable, est important pour l'histoire de Jumiéges et celle des autres communes de la preequ^îJe gemmétique, Yainville et le Mesnil-«ous-Jumiége8, et même pour l'exploration d'Heurteauville. Ce beau volume, orné de gravures de H. Langlois, est devenu rare et recherché.
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Suivant une autre conjecture qu'on lira plus loin, cette légende voile un événement plus terrible.
Un fait bien autrement suspect, que Mabillon qualifiait de fabuleux et qui n'est cité dans aucun ancien auteur, est mêlé aux origines de l'abbaye. Des chroniques prétendent que deux fils de Glovis II et de Ste Bathilde s'étant révoltés contre leur mère, on leur coupa les nerfs des bras, puis ils furent mis avec des provisions dans un petit bateau dépourvu d'agrès ; et ce bateau ayant ainsi descendu le cours de la Seine, depuis Paris jusqu'à Jumiéges, S. Philibert recueillit et guérit ces enfants, qui se firent religieux et moururent à l'abbaye. On les nomma les Enervés de Jumiéges.
A cette fiction, où les impossibilités abondent, les explications n'ont pas fait défaut : plusieurs sont fort ingénieuses, aucune n'est assez vraiseml)lable pour résoudre entièrement le problème.
S. Philibert, après avoir fondé l'abbaye de Pavilly, fut calomnié auprès de S. Ouen qui le fit enfermer dans une tour située à Rouen, rue de la Poterne. En étant sorti, il fonda le monastère de Noirmoutiers, revint à Jumiéges, bâtit le monastère de Montivilliers, et alla mourir à Noirmoutiers le 20 août 684.
S. Aicadre, mort le 15 septembre l'an 687, n'a point laissé de traces dans l'histoire. Il était surtout invoqué pour les frénétiques et les fous, qui souvent furent guéris par son intercession.
« On ne saurait douter, dit D. Rivet, qu'en ce siècle, on ne cultivât les lettres à Jumiéges avec un soin particulier. On n'aurait pu, autrement, y former, comme l'on faisait, des prédicateurs pour annoncer la parole de Dieu aux
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gens du pays ; ce qui contribua à la conversion de plusieurs personnes, même entre les grands du monde. »
Les lettres furent donc en honneur à Jumiéges sous les premiers abbés. On y écrivit les vies de S. Philibert, de S. Aicadre et de Ste Austreberte. Les moines y étaient toujours aussi nombreux. S. Hugues, abbé de Jumiéges et archevêque de Rouen, vint achever ses jours dans cette retraite qu'il avait dotée de plusieurs terres. Ses reliques, déposées dans un tombeau richement décoré, furent pieusement vénérées.
Ce saint abbé, flls du duc de Champagne, fut simultanément évêque de Paris, de Rouen et de Bayeux, abbé de Fontenelle, de Jumiéges et d'autres monastères. L'un de ses successeurs fut chargé par le roi Pépin le Bref de deux missions importantes auprès du Saint-Siège.
En 788, Tassillon, duc de Bavière, et Théodore, son fils aîné, après avoir été mis au nombre des clercs, furent exilés à Jumiéges par Charlemagne et y moururent*. Mabillon et après lui divers auteurs présument que c'est là ce qui donna lieu à la légende des Enervés.
Dès le début de ce siècle, Jumiéges avait vu l'un de ses moines élevé à Tépiscopat. C'était S. Eucher, qui monta sur le siège d'Orléans.
Quelques années plus tard, S. Sturm, abbé en Allemagne, fut banni à Jumiéges où il passa deux ans. L'abbé et les frères le reçurent avec les égards dus à sa vertu.
Hélisachar, chancelier de Louis le Débonnaire et l'un des hommes les plus doctes et les plus remarquables de l'époque, gouverna l'abbaye dans les premières années du IX» siècle.
1 Tassillon est honoré comme saint le 13 décembre.
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Ce fiit sans doute à la prière de cet abbé que Louis le Débonnaire confirma aux moines le privilège, octroyé par Charlemagne et Pépin, ou même leurs prédécesseurs, de percevoir sur tous les navires qui remonteraient la Seine, tous les droits royaux que le fisc était en droit d'exiger.
Pépin, duc d'Aquitaine, leur rendit en 838 tout ce qu'il avait pu usurper. Charles le Chauve leur abandonna également les terres possédées par Rodolphe, son oncle, qui^ d'abbé de S.-Riquier, était devenu abbé de Jumiéges.
Les Normands ne les en laissèrent pas jouir. En 841, ils forcèrent les portes de l'abbaye, la pillèrent et y mirent le feu, après avoir massacré tous les moines qui ne s'étaient pas enfuis ^ Le Martyrologe de France, citant « 900 moines brûlés par les Danois païens au monastère de Jumiéges, » doit faire allusion à ce fait. Cet afireux massacre paraît avoir donné lieu à la légende, publiée ci-dessus d'après Montalembert, et qui ne fut écrite qu'après les invasions normandes.
Les Normands revinrent fréquemment à Jumiéges ; ils y radoubaient même leurs navires avant de reprendre la mer, ce qui suppose à Jumiéges un port vaste et commode avec des chantiers.
Mais le monastère, pour être ruiné, n'en conservait pas moins ses glorieux souvenirs avec la vénération des fidèles. Rollon, à peine eut-il reçu le baptême (912), dota l'église S.-Aicadre de Jumiéges, qui était alors l'un des cinqsanc-
1 L*UQ des moines 8*enfuit jusqu^à Tabbaye de S.-Gall en Suisse, emportant avec lui son antiphonaire où quelques vers étaient notés pour les proses, mais déjà bien altérés. Le B. Notker, qui raconte ce fait, avoue qu'il prit ces proses pour modèles (l'ime de ses imitations nous est parvenue). Ainsi les livres liturgiques de Jumiéges ont influé sur la célèbre école de chant de S.-Gall.
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tuaires les plus célèbres de la Normandie (avec l'abbaye de S.-Ouen et les cathédrales d'Evreux, de Bayeux et de Rouen), au dire d'un chroniqueur du xir siècle.
Les religieux qui avaient prévenu par la fuite la fureur des Normands, s'étaient retirés à Haspres dans le Cambrésis (près Bouchain, Nord). Ils y emportèrent leurs livres, leurs objets précieux, les reliques de S. Hugues et de S. Aicadre, dont le culte et les bienfaits devinrent si chers à ce pays, que les moines de Jumîéges ne purent jamais obtenir le retour de ces restes précieux en Normandie. On leur en donna seulement quelques fragments.
Ce ne fut que vers 941 que l'abbaye se releva de ses ruines. La chose est ainsi racontée par un historien des mieux informés, puisqu'il vécut dans le monastère.
«Il advint, dit Guillaume de Jumiéges, quedeuxmoines, c'est à savoir Baudouin et Gondouin, revinrent du Cambrésis à Jumiéges. Arrivés dans l'afireuse solitude de ce lieu, ils commencèrent avec des fatigues infinies à aplanir la terre selon leur pouvoir, en arrachant les arbres, et à s'épuiser ainsi par le travail de leurs mains.
« Or, le duc Guillaume Longue-Epée, survenant en co lieu pour chasser, les y trouva et commença à s'enquérir d'eux de quel pays ils étaient venus et quelle si grande construction ils prétendaient faire.
« Pour lors, les serviteurs de Dieu lui découvrirent par ordre, toute la suite de leur entreprise, et lui ofirirent la charité d'un pain d'orge et d'un peu d'eau.
« Méprisant cette eau et la grossièreté de ce pain, le duc refuse d'en user et entre dans la forêt. Il y trouve un sanglier énorme, qu'il commence aussitôt de poursuivre en hâte.
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4( L'animal pressé par les chiens qu'on avait lancés après lui, se retourne, rompt le bois de la lance, d'un bond impétueux se précipite sur le duc, le renverse et le foule aux pieds en le blessant grièvement.
« Peu après, le prince reprend ses sens, et, mieux avisé, va retrouver les moines ; il reçut d'eux la charité qu'il'avait mal à propos refusée, et promit de restaurer le monastère ^ »
En eflFet, à peine revenu à Rouen, le duc envoya des ouvriers et de l'argent pour commencer aussitôt les travaux. Ils furent promptement achevés; mais les nouveaux bâtiments étaient loin d'égaler l'ancienne abbaye.
Guillaume donna aux moines le droit de pêche sur la Seine depuis Duclair jusqu'à Bliquetuit. Il y ajouta Quillebeuf, avec les pêcheries situées sur les bancs voisins. Tous les poissons qui y étaient pris, même les poissons a lard, devenaient leur propriété.
La souche de la communauté nouvelle fut envoyée de Poitiers parla sœur du duc, et fut formée de douze moines ayant à leur tête l'abbé Martin, auquel plusieurs donnent le nom de saint.
Guillaume Longue-Epée voulait se faire moine dans le monastère. Mais l'abbé considérant l'extrême jeunesse de Richard, son fils, s'y opposa constamment. Le duc prit seulement l'habit monastique et racheta les biens de l'abbaye pour les lui restituer. Assassiné en 943, il fut enterré à Jumiéges.
L'année suivante , Raoul Tourte, nommé comte de Rouen, détruisit presque entièrement le monastère. Les
1 Alvnanach liturgique de 1873, pag. 158. — Suivant Deshayes, la rencontre du duc et du sanglier se Ûtdans la forêt, au lieu dit Saussemare.
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tours en furent sauvées par un clerc nommé Clément, qui les racheta.
Les lettres fleurirent de nouveau avec éclat. On date de cette époque plusieurs manuscrits qui existaient encore à Jumiéges au xviii*^ siècle, et un poëme latin de 200 vers sur l'origine, la destruction et la restauration du monastère. La chronologie en est fautive, mais l'auteur s'y est élevé en plusieurs choses au-dessus du génie de son siècle.
S. Guillaume (voir Y Arrondissement du Havre, p. 154-155) fit refleurir dans toute sa pureté primitive la règle de S. Benoît à Jumiéges, vers le commencement du XI® siècle, pendant que le pieux roi Robert pourvoyait h sa prospérité temporelle et que Drogon, comte d'Amiens, remettait aux moines certains tributs qu'il prenait à Genêtyille. Le duc Richard II, qui venait plusieurs fois 'année à Jumiéges, leur donna le bois et le manoir de Vimoutiers.
< Il existait alors à Jumiéges plusieurs écoles : il y en avait d'intérieures pour les moines et d'extérieures pour les séculiers, qu'on admettait sans distinction des riches ou des pauvres ; et même souvent ces derniers étaient nourris aux dépens du monastère. » (Deshayes.)
L'abbaye eut à cette époque pour prieur le B. Thierry, né à Mathonville (canton de S.-Saëns), sur lequel on a vu une notice dans VArrondisseme^xt d'Yvetot (p. 227). Ce saint religieux rétablit le monastère de S.-Evroult, d'où sortit au siècle suivant la colonie qui peupla l'abbaye de S. -Georges.
S. Edouard le Confesseur, roi d'Angleterre, avait été en quelque sorte élevé à l'abbaye de Jumiéges. Parvenu à la couronne, il appela en Angleterre l'abbé Robert, qu'il
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pourvut ensuite de révêchè de Londres. Ce prélat, élevé plus tard à rarchevêché de Contorbéry, revint mourir à Jumiéges, où il avait chaque année envoyé des aumônes. Il rapporta avec lui deux magnifiques ouvrages, un missel et un pontifical, écrits dans un monastère anglais et qui ornent encore aujourd'hui la bibliothèque de Rouen.
On était en ce temps-là si zélé à Jumiéges pour tout ce qui regardait l'instruction, qu'un service annuel y fut fondé à perpétuité pour les auteurs, les copistes et les donateurs de livres.
Ce fut à Jumiéges (d'autres disent à Ste-Marguerite) que Harold vint jurer sur les saintes reliques de remettre le royaume d'Angleterre aux mains de Guillaume le Bâtard, suivant une promesse faite par S. Edouard. On sait comment Harold viola son serment et fut tué à Hastings.
L'église dédiée à la Ste Vierge, qui avait été ruinée par les Normands et n'avait pu être rebâtie depuis, fut de nouveau entreprise en 1040 et consacrée le P^ juillet 1067 par le B. Maurille, archevêque de Rouen, en présence de plusieurs seigneurs, de quatre évêques et de Guillaume le Conquérant lui-même, qui à cette occasion gratifia l'abbaye de plusieurs biens situés en Angleterre, notamment l'île d'Helling, où les religieui^ bâtirent un prieuré qui leur rapportait 1,100 écus d'or par an.
Vers 1080 florissait à l'abbaye le moine Guillaume, surnommé de Jumiéges, qui a laissé en huit livres une Histoire des Normands, empruntée en partie à Dudon de S. -Quentin et dédiée à Guillaume le Conquérant. Guillaume de Jumiéges était d'une vertu supérieure encore h son savoir. Malgré quelques erreurs grossières, son livre
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est écrit avec exactitude et même avec une certaine élégance de style.
L'abbave avait alors à sa tête S. Gontard (voir Sotteville-lès-Roueii).
< A cette époque, c'était un usage reçu i>armi les gens de qualité de prendre Thabit religieux avant la mort . Cet usage, toujours précédé de donations eu faveur du monastère, avait également lieu pour les femmes. Si les malades >e rétablissaient, les hommes étaient obligés de venir habiter le monastère et d'en suivre la règle. Quant aux femmes, elles devaient venir habiter le bourg et êti-e soumises aux supérieurs. Elles recevaient chacune, journellement, la même pitance qu*un moine qui mangeait au réfectoire. Par la elles acquéraient la qualification de moinesses » (Deshayes).
Le maréchal de Tabbaye recevait chaque jour, nous dit M. LéoiK)M Delisle, « deux pains de petit poids, une mesure de vin de moyenne qualité ou d'autre boisson du couvent, et un plat de la cuisine, savoir : six œufs ou quatre harengs ou quelque chose d'équivalent. >
L'abbaye fut deux fois ravagée et ses fermes dévastées, durant les guerres du xii* siècle. Malgré ces désastres, l'abbé donna tout l'or et l'argent du monastère, dont il fit aussi vendre l'argenterie pour racheter l'archevêque de Rouen, laissé en otage par Richard Cœur-de-Lion aux mains de l'empereur d'Allemagne. 11 pourvut ensuitf, pendant une horrible famine, aux besoins « de quantité de malheureux, qui sans cela seraient morts de faim. > (Tf^) Au reste, la charité des moines était passée en proverbe, témoin ce dicton populaire : « Jumiéges l'Aumônier. > Le 14 août 1171, un docteur ès-sciences divines et
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humaines, nommé Alexandre, se fit moine à Jumiéges et y donna des livres pour étudier. — Vers 1186, on céda à Tabbaye six arpents de bois à défricher, près de Magny (Seine-et-'Oise) .
En 1198, le roi Richard Cœur-de-Lion, entre autres libéralités, céda Conteville (Eure) aux religieux en échange du Pont-de-l'Arche. Jean sans Terre annula cette convention Tannée suivante; mais Philippe-Auguste y revint en 1211. Cette disposition était eneflFet avantageuse aux deux parties. Peu après, ce prince donna aux moines dans la forêt de Brotonne, un chemin large de 24 pieds et long de 150 perches pour accéder à la chapelle S.-Vaast (voir plies haut, pag. 260).
Le cidre, dont l'usage n'est devenu général dans le Département qu'au xvii* siècle, était employé dans l'abbaye avant la fin du xii® siècle. Au nombre des présents de Robert, comte de Meulan (voir Arr, d'Yvetot, pag, 88), figure en 1183, le droit cédé à l'abbaye de cueillir dans la forêt de Brotonne des pommes pour la boisson des moines et celle de leurs serviteurs.
Un jugement de l'Echiquier statua en 1216 que nul ne pourrait ouvrir un réservoir à poisson depuis Bliquetuit jusqu'au Val-de-l'Anerie, à cause des droits que les religieux avaient sur la rivière, dès le milieu du xf siècle.
En 1218, les moines se construisirent dans la rue de la Poterne, àRouen, unechapelleS. -Philibert, où ils faisaient l'office lorsqu'ils venaient à Rouen. Plus tard, les religieux de Jumiéges allèrent loger àS.-Ouen, et cette chapelle ne fut qu'un simple oratoire.
Il fut arrêté en 1254, qu'ils jouiraient de la franchise pour leurs vins qui traversaient la ville de Rouen, pourvu
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que sur réquisition ils fissent serment que ce vin était destiné aux moines et ne devait pas être vendu.
Les rois de France ne pouvaient exiger de Tabbaye des chevaux pour faire leurs charrois. En 1224, néanmoins, les moines en prêtèrent à Louis VIII.
Ils avaient pareillement droit, et cela dès le xii<^ siècle, de faire paître leurs porcs dans toutes les forêts de la Normandie.
En 1238, ils achetèrent pour une somme de 40 sous, à Guillaume delaHoussaye, le droit de quai sur tout navire déchargeant entre Yville et Jumiéges.
Les moines deTabbayede Lire {Eure) furent forcés de se réfugier à Jumiéges, Tan 1230. Gilbert de S. -Vincent, l'un d'eux, y écrivit un ouvrage.
EudeRigaud visita fort souvent Tabbaye. Il y prêcha
plusieurs fois et y fit une ordination le 17 mars 1203. Les
faits intéressants qu'il constate sont en petit nombre, mais
tout intimes. Ils comprennent une période de vingt ans
Il y avait de 43 à 54 moines, dont 12 ou 15 n'étaient pas
prêtres. On comptait une vingtaine de religieux dans les
prieurés dépendants de l'abbaye (ce qui suppose environ
dix prieurés, puisqu'il devait y avoir deux religieux dans
chaque prieuré).
Le temporel fut le plus souvent en bon état. Les revenus de l'abbaye montaient à 4,300 livres; mais les sommes dues au monastère s'élevaient toujours de 1,900 à 4,000 livres, dont plusieurs étaient des créances peu solvables. — L'official et les baillis rendaient ordinairement les vieux habits, quand on leur en donnait des neufs. L'aumône se faisait chaque jour aux pauvres.
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L'archevêque recommande in^mment le soiiï des malades, Tabstinence et le jeûne suivant la règle, l'exactitude dans les comptes (qui doivent être faits au moins toutes les six semaines), la confession mensuelle, la célébration de la messe au moins chaque semaine pour les prêtres. Il ne veut pas qu'on diminue les aumônes et va jusqu'à rappeler qu'il faut en hiver pourvoir les religieux de couvertures suffisantes.
L'un de ses prédécesseurs avait déjà statué vers 1235, qu'on donnerait aux moines des tuniques de 2 ans en 2 ans^ et qu'ils dormiraient après le dîner aux Rogations et aux vigiles des fêtes.
Le pape Grégoire IX voulant permettre aux moines de vaquer plus librement à la contemplation, aux jeûnes et aux prières, exercices pour lesquels ils étaient fort zélés, défend à qui que ce soit de les citer en justice à plus de deux jours de marche de leur monastère, par lettres obtenues des souverains pontifes, à moins qu'elles ne fassent mention de cette permission.
Philippe le Bel accorda en 1298 l'érection d'un marché à Jumiéges. Fixé d'abord au vendredi, puis au jeudi, il fut supprimé vers 1770.
Toute l'étendue de Seine située entre Jumiéges et Yville s'appelait au xiii® siècle Y Eau de Dieu, à cause que les moines y jouissaient des droits de pêcherie.
Les pêcheries entre Norville et Vatteville appartenaient en commun au comte de Meulan et à l'abbaye. Mais d'elle seule dépendaient les passages de Jumiéges, d'Heurteauville, du Trait et du GouflFre. Le passage de Jumiéges était tellement fréquenté au milieu du xv* siècle, qu'il rappor-
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taitaux religieux plus de 200 livres (probaWenient 4,000fr. au moins).
« L'abbaye, dit Deshayes, était alors considérée comme le séjour et l'asQe des rois, des comtes^ des barons, des grands seigneurs, des prélats et des religieux, et l'hospice du peuple et des pauvres. L'abbé et les moines dépensaient tous les ans la moitié de leurs revenus à recevoir les uns et h secourir les autres. » Ils distribuaient aux pauvres quatre tonneaux de vin.
En effet, bon nombre de seigneurs y avaient droit de gîte, ce qui était fort onéreux et troublait singulièrement la communauté, où ces seigneurs venaient souvent loger plusieurs jours de suite avec leurs gens et leurs chiens. Auxxiip et XIV* siècles, les abbés finirent par se décharger de cette incommode servitude, même à Tégard du baron de Clères, qui s'était montré plus tenace et plus exigeant que les autres.
L'école de Jumiéges était alors pourvue de professeurs de philosophie, de logique et de grammaire. La bibliothèque passait pour une des plus riches de la France ^
La guerre de Cent-Ans vint tout ruiner. « L'abbaye, continue Deshayes, fut investie et prise en 1358 par 800 hommes qui la pillèrent pendant six jours. L'abbé et plusieurs religieux se réfugièrent à Rouen et le monastère resta presque désert ; les terres cessèrent d'être cultivées, ci les religieux se trouvèrent si dépourvus, que plusieurs moururent, faute de pouvoir se procurer le nécessaire. » Jumiéges fut repris sur les Anglais en 1365 .
Au milieu du xiv« siècle, le jardinier de l'abbaye
1 Guillaume du Fors, abbé de Jumiéges au milieu du xiii« siècle {voir paye 263), fit une concordance de la Bible, imprimée à Bâle en 1616.
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n'avait que 39 livres de gages, tandis que le cuisinier en touchait 1,230 livres. Jumiéges avait alors sous sa dépendance huit prieurés (dont un en Angleterre).
Charles V séjourna à Jumiéges du 16 au 24 août 1369.
En 1388, un vaisseau chargé de harengs et autres denrées, ayant fait naufrage près de Quillebeuf, fut réclamé comme épave parles religieux. Ils étaient obligés d'entretenir tous les pieux pour l'amarrage dans les rades de la baronnie de Trouville (Eure),
L'abbaye fut gouvernée (1389-1418) par Simon Duboc, né à Rouen, docteur en droit civil et canonique et professeur de théologie en l'Université de Paris. Il favorisa de tout son pouvoir l'étude des lettres. Successivement moine de S.-Ouen et prieur deSigy, il joua un rôle important dans le grand schisme d'Occident, comme député du roi de France vers le pape Grégoire XII, et assista aux conciles de Pise, de Rome et de Constance. Ce fut l'un des vingt commissaires qui jugèrent Jean Hus.
Cet abbé établit chaque samedi la station deVInviolata, et obtint que les procès de l'abbaye ne pussent être jugés qu'au grand Châtelet de Paris. Le pape lui accorda, à lui et à ses successeurs , divers privilèges épiscopaux et le droit de donner après matines, messe et vêpres, la bénédiction solennelle, pourvu qu'il n'y eût à l'office aucun évêque ou légat.
Durant son administration, de nouveaux malheurs éprouvèrent le monastère. La plupart des religieux, voyant Harfleur aux mains des Anglais, s'étaient retirés à Rouen ; ceux qui restèrent furent décimés par la peste. Enfin, après la bataille d'Aziucourt (1415), l'abbaye fut pillée et détruite et ses domaines dévastés.
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Nicolas Leroux, son successeur, avait toutes les vertus d'uD bon religieux ; mais aveuglé par les préjugés ou gagné par les Anglais, il eut le malheur de condamner Jeanne d'Arc. Une cruelle maladie, regardée par plusieurs comme une punition du ciel, l'emporta Tannée suivante.
De 1434 à 1450, Jumiéges eut encore beaucoup à souffrir des guerres : 480 arpents de ses bois furent incendiés, quatre moines seulement survécurent à ces désastres.
En 1407, le froid avait été si violent, que les charriots remplis de la cargaison de 52 navires retenus à Leure par des glaçons, traversèrent la Seine sur la glace à Jumiéges.
Charles VII vint à Jumiéges en 1450, après la reprise d'Harfleur. Cette même année le cœur et les entrailles de la trop fameuse Agnès Sorel furent, suivant ses désirs, inhumés à Jumiéges, dont elle avait été la bienfaitrice, dans un tombeau en marbre noir, mutilé par les protestants.
Peu après, l'abbaye fut également visitée par Marguerite d'Anjou, reine d'Angleterre. Les abbés ne résidant guère alors avec les religieux, le monastère tomba bientôt dans une situation déplorable, pour le temporel aussi bien que pour le spirituel.
Au XV* siècle, « une fois chaque année, dit M. de Beaurepaire, tous les pêcheurs étaient tenus de comparaître devant le bailli de la haute justice de l'abbaye, les uns l'aviron sur l'épaule, les autres le bâton blanc à la main. Le bailli procédait à leur appel, recevait d'eux 5 sous pour le droit seigneurial de mouillage de chaque bateau et applet, et leur faisait prêter serment de garder et observer les ordonnances du roi et les chartes de l'abbaye. » Deshayes ajoute que les pêcheurs faisaient trois fois le
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tour du colombier du monastère en présence des religieux, et qu'ils en frappaient la porte avec leur bâton blanc en faisant un salut.
Le XVI* siècle amena pour Jumiéges des jours meilleurs, grâce à la réforme qu'y introduisirent deux abbés pleins de foi et de zèle. La règle du monastère fut modifiée^ les bâtiments restaurés et l'église abbatiale entièrement peinte â Tintêrieur. Durant l'affreuse famine de 1538, l'abbaye procura de grands secours à la ville de Rouen ; et ses fermes ayant été dévastées, l'abbé obtint la grâce des pillards.
Cette prospérité ne dura guère. L'administration intérieure de l'abbaye fut de nouveau troublée ; ce n'était que le prélude des calamités de nos guerres religieuses.
Le 8 mai 1562, les protestants de Rouen commirent dans l'abbaye les plus horribles profanations et enlevèrent tout ce qu'ils purent emporter, même dix canons possédés par le monastère. Les moines avaient eu le temps de fuir, sauf un vieillard qui avait pour compagnon un frère convers et demeura trois jours sans manger, puis faillit être massacré par l'un de ces furieux. Un écrivain protestant a ainsi résumé l'expédition de ses coreligionnaires : « Tout fut mis à rien. »
L'année suivante, Charles IX passa par Jumiéges en revenant du Havre et prit diverses mesures pour réparer ses pertes. La détresse était si générale dans notre malheureux pays, qu'en 1567 les moines furent obligés de refeire à leurs frais le chemin de lialage de l'Anerie à Duclair et la chaussée de Duclair à S. -Paul.
Chaque année, le jour de Ste-Pétronille (31 mai), les moines de Jumiéges donnaient à dîner à toutes les vieilles
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femmes de la presqu'île ; ce qu'ils appelaient la fête aux vieilles. Elles se présentaient quelquefois au nombre de cent. On offrait à chacune de la soupe et du pain à discrétion, deux œufs, une pinte et une bouteille de bière ou une pinte de vin de Conihout.
Le cardinal de Bourbon, proclamé par la Ligue roi de France sous le nom de Charles X, étant venu à Jumiéges, accorda aux religieux des troupes pour les défendre. Mais quelques-uns des soldats qu'on envoya, mirent la peste dans le pays, et en moins de trois mois il mourut dans la péninsule plus de douze cents personnes.
La guerre désola de nouveau Jumiéges, en sorte que les religieux prirent soin de renouveler la sauve-garde qu'on leur avait donnée. « La nouvelle ne s'en fut pas plus tôt répandue, dit Deshayes, que l'on vit arriver à Jumiéges toute la noblesse des environs^ des marchands, des laboureurs, des artisans et jusqu'à des femmes de toute condition. L'appartement destiné aux rois, les dortoirs, l'infirmerie, le logis abbatial, les hôtelleries, les greniers, tout fut occupé. Il existait des ménages entiers dans le réfectoire, la buanderie, la boulangerie, le pressoir et jusque dans les clochers des églises. Le séjour de cette multitude dura près de sept mois (1591-1592) ; après quoi, chacun se retira chez soi, avec ce qu'il avait apporté.
« L'entretien d'un aussi grand nombre de personnes réduisit les religieux à la plus pénible détresse. Pour surcroît d'infortune, leurs biens étaient restés sans culture. » Néanmoins, les religieux, qui n'étaient que dixsept en 1571, étaient vingt-neuf en 1594. On cuisait trois fois par Jour pour la nourriture des religieux et des pauvres.
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Il ne se passa rien de considérable dans l'abbaye jusqu'à Tintroduction de la réforme S. -Vannes. La congrégation de Chezal-Benoît en avait auparavant pris possession (de 1512 à 1572), et l'avait rendue le monastère le plus régulier de la Normandie. D. Adrien Langlois, frappé de la piété des moines de S.-Vannes, fit unir Jumiéges (4 juin 1616) à leur congrégation, remplacée deux ans après par les bénédictins de S.-Maur. Ces derniers y établirent un noviciat, où Ton vit plusieurs savants de leur ordre.
La peste désola de nouveau la péninsule en 1647, et y emporta plus de douze cents personnes. Les moines, ' attaqués parle fléau, prodiguèrent néanmoins les secours aux malades.
Le2 févrierl647, mourutà JumiégesD. Thomas Dufour, né à Fécamp d'une famille protestante, le 27 janvier 1613. A seize ans, il savait l'hébreu, le syriaque et le chaldéen (ayant appris seul ces deux dernières langues). De 17 à 21 ans, il enseigna l'hébreu et composa en cette langue des thèses sur toute la philosophie. Voulant alors [se faire chartreux, sa santé l'obligea de revenir à Harfleur dans sa famille, où il ne dormait guère qu'une heure par jour. A vingt-trois ans, il entra au noviciat de Jumiéges, puis fut envoyé à S .-Germain , où il étonna le plus habile orientaliste de Paris, enseigna l'hébreu à huit ou dix bénédictins, collabora quelque temps à la polyglotte de Le Jay, et enfin demanda à revenir à Jumiéges, où il ne tarda pas à mourir. 11 a publié une grammaire hébraïque, la meilleure qu'on eût alors; et il a laissé une paraphrase du Cantique des cantiques et un commentaire inachevé sur les psaumes.
Vers cette époque, on faisait encore à Jumiéges du vin
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rouge qui ne payait que demi-impôt, et du vin blanc qui n'en payait point du tout. Les fruitiers du plat pays de 7 à 8 lieues à la ronde venaient s'y approvisionner de prunes de Damas, de poires tendres et de garde, pommes de reinette et de calleville. Les marchands de vin et de cidre de Rouen et de Caudebec s'y approvisionnaient pareillement.
Durant les troubles de la Fronde, Jumiéges fut de nouveau l'asile d'une foule de malheureux qui s'y réfugièrent sous la sauve-garde obtenue par les moines. Il y vint même quatre cents pauvres de l'Orléanais dont l'entretien coûta, dit-on^ 15,000 livres aux religieux. Survint un flux de sang qui fit périr au moins un quart des habitants.
A la fin du xvii° siècle, la théologie fut enseignée dans Tabbaye par D. Massuet, qui passa ensuite à Fécamp, puis à S.-Ouen de Rouen (où il apprit à fond le grec), et s'est illustré par son édition de S. Irénée. — Peu d'années api'ès, on distingue parmi les novices D. Boudier, qui devint supérieur général de la Congrégation de S.-Maur. On a de lui une histoire, des mémoires et d'autres écrits.
Trois ou quatre faits d'une importance secondaire achèveront l'histoire de l'abbaye qui disparut au milieu du fracas de la Révolution, après avoir eu 82 abbés. Elle vit mourir en 1694 D. Garet, éditeur de Cassiodore (voir pltts haut, pag. 30), compta parmi ses moines le savant D. Le Nourri {Arrondissement de Dieppe, pag. 30), eut pour abbé (1716) Claude de S.-Simon, parent du célèbre écrivain, et depuis évèque de Metz, lequel laissa dans le pays des souvenirs peu sympathiques, fut visitée en 1720 par Jean Casimir, ancien roi de Pologne, nourrit
Q/ibbaye de Jumiéges (T)uclair). 287
six à sept cents pauvres durant la disette de 1740, et vit enfin dans ses murs, en 1824, la duchesse de Berry.
Bien avant cette époque, l'abbaye avait été mutilée et partiellement détruite. La plus belle de ses dix cloches, cédée d'abordàréglise paroissiale, est depuis 1815 environ dans réglise S.-Ouen de Rouen.
Outre les abbés déjà cités, on doit encore remarquer les suivants :
Alexandre (1 198-1213), homme d'un grand savoir, dont il reste une lettre ;
Guillaume de Becquet (1299-1311) prêta en plusieurs fois à Tarchevêque de Rouen une somme de 1000 livres qui servit à acquitter au roi les dîmes. Le roi, pour s*en faire payer, avait saisi les biens de l'église de Rouen ;
Antoine du Bec-Crespin (1363-1472), archevêque de Narbonne ;
Louis d'Amboise, frère du célèbre Georges d'Amboise, archevêque de Rouen, abbé en 1471, fut nommé l'année suivante archevêque d'Albi et céda son abbaye à Jacques d'Amboise, son frère ;
François de Clermont-Lodève, neveu des précédents, cardinal, archevêque de Narbonne, puis d'Auch ;
Philippe de Luxembourg (1511-1517), évêque du Mans et cardinal ;
Hippolyte d'Est, fils du duc de Ferrare (1540), cardinal, archevêque de Milan, qui obtint en France trois archevêchés, un plus grand nombre d'évêchés et une foule d'abbayes ;
Gabriel le Veneur, évêque d'Evreux (1549-1574), l'un des Pères du concile de Trente ;
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Charles de Bourbon, cardinal, évèque de Saintes, puis de Nevers, ensuite archevêque de Rouen;
Charles de Bourbon, fils de Louis de Bourbon, prince de Condé, était neveu du précédent et comme lui cardinal et archevêque de Rouen ;
Marien de Martimbos, chanoine et chancelier de la cathédrale de Rouen (1605-1613) ;
Balthazar Poittevin (1614-1632), ancien précepteur du comte de Soissons, introduisit à Jumiéges la réforme de S. -Vit, plus tard célèbre sous le nom de S.-Maur ;
Pierre de Coislin, nommé abbé de Jumiéges à l'âge de 6 ans (1641) ;
Enfin, nos deux archevêques François de Harlay furent aussi abbés de Jumiéges.
« Les héritages assis en la paroisse de Jumiéges, disaient les Usages locaxca: de la Coidurae de Normandie, sont partables (partageables) entre frères également. — Les femmes ont moitié en propriété aux acquisitioAS qui se font d'héritages franchement tenus en ladite paroisse. >
La confrérie de S. -Jean-Baptiste a exécuté jusqu'à nos jours une marche bizarre, fort célèbre dans le pays sous le nom de procession du Loup-Vert, La veille de la S. -Jean, chaque année, la confrérie allait prendre un de ses membres qui doit toujours être de Conihout, désigné l'année précédente pour être le Loup-Vert. Ce personnage affublé d'une houppelande verte et coiffé d'un immense chapeau vert, pointu et sans rebords, s'avançait à la tête des confrères portant le chaperon, au bruit des armes à feu et au son des clochettes, en chantant l'hymne de la S. -Jean jusqu'au Chouquet, où M. le curé
en o
ce
Q4bbaye de Jumiéges (^uclair), 289
venait processionnellement les recevoir et les menait à réglise pour y chanter vêpres ; après quoi on allait chez le Loup dîner en maigre (ce qui montre que cette singulière cérémonie fut instituée à une époque où Ton s'abstenait de viande le jour de la vigile de S. -Jean-Baptiste). A la tombée de la nuit on allumait le feu de S. Jean, accompagné du Te Deum et d'autres chants beaucoup moins respectables.
Alors le Loup et les confrères se tenant par la main, couraient autour du feu, s' efforçant de prendre celui qu'ils veulent faire Loup pour l'année suivante, et qui doit être enveloppé et saisi trois fois. Pour se soustraire à cette capture, le futur Loup distribuait libéralement à toute la bande de grands coups d'une longue baguette qu'il portait à la main. Lorsqu'il était enfin saisi, on le portait en triomphe et on faisait mine de le jeter dans le feu ; puis on retournait souper en maigre chez le Loup. La moindre parole libre ou inconvenante était aussitôt arrêtée par le son des clochettes, et celui qui la prononçait devait se lever et réciter tout haut le Notre Père. Minuit sonné, cette réserve faisait place à une extrême licence. Le lendemain il y avait encore par le village une procession où figurait un énorme pain bénit, avec nouveau festin chez le Loup.
Les ruines de Jumiéges sont renommées par toute la
France et à l'étranger. Elles ont été souvent et amplement
décrites. Les deux belles tours, hautes de 52 mètres,
s'aperçoivent de fort loin sur la Seine. Elles offrent avec
l'ensemble des autres constructions à demi détruites, un
aspect d'une incomparable majesté. Les beaux arbres qui
ont grandi au milieu des toits effondrés et des murs lézardés
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ou eu partie écroulés, ajoutent au tableau une grandeur et un charme indéfinissables.
L'antiquaire non moins que l'ami des souvenirs histori- (jues trouve là un ample sujet d'études et de réflexions. L'art s'y trouve en effet représenté à toutes les époques, du x"^ au xviP siècle. Les parties principales sont : V église S. -Pierre, x'-xiv*' siècles, Véfjlise NoU^e-Dame, au nord (le la précédente, xi«-xiv® siècles; la salle capiiulairej xiir siècle ; la salle des gardes de Charles VII, xii« et xiir siècles ; les soiderrains voûtés formant une suite de chambres, xiii<* siècle, avec une 5aWe? de Vlnquisitiony voisine de prétendues oubliettes ; suivant la tradition, un s.mterrain alhiit jusqu'au manoir du Mesnil.
De la maison assez obscure du concierge, le visiteur arrive d'abord devant la vaste église N.-Dame. Si le portail (»st simple et sévère, la masse imposante des tours et leurs proportions hardies étonnent l'imagination. La voûte de la grande nef est entièrement tombée ; les murs, profondément ébréchés par le temps, sont couronnés çà et là d'herbes, de plantes grimpantes et même de petits arbres. L'ogive s'y marie au plein-cintre. Les nefs latérales, moins endommagées et encore voûtées, sont décorées de peintures murales ; on distingue un Daniel à peu près intact.
La tour centrale est abattue, à la réserve du mur occidental de la lanterne, lequel est flanqué d'une tourelle. Dans le transept nord, une fosse à demi comblée est le tombeau d'Agnès Sorel.
Tout le reste de l'église a été détruit : seuls, des tronçons de colonnes et des fragments de murailles, perçant à peine au dessus de la verdure, marquent l'emplacement du chœur avec ses chapelles latérales, et de la chapelle de la
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Sainte-Vierge. Du chevet de Tédifice, la vue en se reportant vers les tours contemple une végétation fraîche et puissante, au milieu de la désolation des ruines.
Dans réglise S. -Pierre, beaucoup moins grande que la précédente, on remarque au premier étage une petite pièce dite chambre de S, -Philibert,
La salle du Chapitre, située entre les deux églises, contient des tombeaux entr'ouverts et des cercueils en pierre.
Les ruines d'un quatrième édifice appartiennent à la salle des gardes de Charles VII ; on y voit les débris de rhorloge de Tabbaye.
Après la Révolution, Jumiéges eut à choisir pour église paroissiale soit Tancienne église du village, soit celle des moines. Un semblable choix proposé à S.-Georges-de- Boscherville procura la préservation de notre plus belle basilique romane ; ici au contraire, la prévisio^fl des frais considérables d'entretien fit préférer malheureusement et bien à tort l'ancien et informe édifice paroissial.
Les splendides constructions monastiques furent donc abandonnées à la merci d'une foule avide qui s'y rua comme à une carrière, pour en arracher les matériaux de vulgaires bâtisses. Des voyageurs anglais, entaillant les murs, en avaient enlevé dans leur île les pierres les plus richement sculptées. Ainsi la main des hommes, plutôt que les pluies et les ouragans, a mutilé ces merveilles architecturales, pour la conservation . desquelles notre génération prodiguerait ses soins et son or.
Lelogement du portier est devenu, par des additions dans le style du xrv® siècle, la maison du propriétaire actuel, et renferme un musée (ordinairement fermé au
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public) riche en objets intéressants, recueillis en très grande partie dans les ruines de Tabbaye et aussi à Clères et au Mont-Cauvaire. Certaines pièces datent du xi* siècle.
L'^-ntrée de Tabbaye est aussi transformée en un musée lapidaire , accessible à tous les visiteurs. On y remarque le tombeau des Enervés, la dalle tumulaire d'Agnès Sorel et d'autres magnifiques pierres sépulcrales du xv° siècle.
Une maison voisine du passage, et dont les appartements sont voûtés, passe pour avoir servi de cave aux religieux.
Le chartrier de l'abbaye forme le plus riche fonds des archives départementales. Outre plusieurs cartulaires, dont deux du xiii« siècle, on y voit des plans, des registres et près de 3,000 chartes. Une Histoire de l'abbaye (ms., 1772), peut-être de D. Dubust, se garde à Jumiéges.
Jumiéges, comme Vatteville et d'autres villages, eut au XVI® siècle de nombreux armateurs ou approvisionneurs de navirftr.
Hameaux. — Conihout, 224 hab. — Les Fontaines, 18. — I^es Hameaux, 35. — Le Passage, 94. — Le Sablon, 349.
MAUNY. — 166 hab., 1,025 hect., dans la forêt du même no7n, et sur les falaises qui bordent la rive gauche de la Seine, par 48-140 m. d'alt, — CAeminsn^^'Ah, 64. —^dela Bouille (5 kiL) \ à 14 kil. de Duclair, 20 kiL de Rouen. Annexe d'Yville. Passage au Val-des-Leux, joot^r S. -Pierre.
Eglise sous le vocable de S. Jean et sans caractère, bien que datant du xvi* siècle. Dalle tumulaire du même temps. Cloche de 1534, qui eut pour marraine la trop célèbre Diane de Poitiers.
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La chapelle S.-Nicolas à Beaulieu, aujourd'hui supprimée, a été reconstruite vers 1700. L'oratoire primitif est cité dès le xii® siècle. Le titre de cette chapelle fut transféré dans l'église par le cardinal La Rochefoucauld. Elle fait maintenant partie de Bardouville.
Les chapelains avaient, au nombre de leurs droits, celui de « faire semer au inavec^ tous les ans^ un boisseau de chanvre ou de lin à leur choix, à la charge par eux d'en faire la récolte ainsi qu'ils le jugeront à propos >.
Mauny {Malus Nidus, ridicule traduction du nom français) est cité dès le xi* siècle. En 1180, sa forêt, appelée alors la forêt de Beaulieu, était exploitée par les agents du duc de Normandie. En 1273, Guillaume Crespin , seigneur d'Etrépagny, qui possédait cette forêt, vendit pour 4,000 livres (plus de 100,000 fr.) des bois de ses enfants.
L'église recevait, en 1225, le tiers des dîmes de cette forêt ; elle ne fut érigée en paroisse, par Eude Rigaud , que le 23 juillet 1271. Les ravages de l'armée anglaise n'y laissèrent que six familles en 1434. C'est précisément le même nombre qu'elle en possédait au xiii* siècle avant qu'elle fut paroisse.
Mauny faisait au Moyen-Age un commerce considérable de tuiles.
Les seigneurs de ce petit village brillèrent aux divers âges de notre histoire, comme illustres guerriers. On en voit un à Hastings. Au xiv® siècle, des capitaines de Mauny se distinguèrent dans les armées anglaises en Ecosse, en Flandre et en Basse-Normandie (il s'agit apparemment d'une branche de cette famille qui s'était établie en Angleterre) .
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Olivier de Mauny figure parmi les plus intrépides compagnons de Du Guesclin, dont il était cousin. A la bataille d'Auray (1364), raconte un chroniqueur, « il charpentait partout avec sa hache, dont il faisait voler têtes, bras et jambes, et donnait beaucoup de courage à ceux qui le suivaient, en criant Mauny ! » Il reçut, en 1378, du roi Charles V une gratification de 260 fr. d'or, plus un 4( coursier » du prix de 160 fr. d'or.
Le même prince accorda 400 fr. d'or (1371) à Alain de Mauny, capitaine de Pontorson. Herveu de Mauny toucha également 100 fr. en 1378.
Des seigneurs de Mauny périrent à Azîncourt en 1415, et à Verneuil en 1424.
La terre de Mauny fut érigée en baronnie vers 1464, malgré l'opposition du comte de Tancanille. Elle appartenait alors à la famille de Brézé. Louis XIV en fit un marquisat. Possédée plus de deux siècles par les marquis d'Etampes, cette terre appartient, depuis 1869, à M. le duc de Doudeauville. Le château ne date que du xviii** siècle. Ses cachots existent encore; mais la chapelle a disparu.
L'ancien manoir de la famille de Postel, au Val-des- Leux, a été transformé'en un joli pavillon.
Mauny fut visité en 1464 par le roi Louis XI, qui y vint voir P. de Brézé, grand sénéchal de Normandie. Diane de Poitiers y était, lors de l'entrée d'Henri II à Rouen (1550). La même année y vit l'illustre cardinal de Lorraine. Deux ans après, Marguerite de France , sœur d'Henri II, acconapagnée du dauphin (depuis François II), passa six jours au château de Mauny , et y dépensa, avec sa suite, 265 livres, 1 sou, 5 deniers.
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Une pièce publiée par M. de Beaurepaire établit que le seigneur avait « droit de port et de passage, tant à la Bouille, Caumont, le Nouret qu'au Val-des-Leux, fieffés par ses prédécesseurs, avec exemption pour lui, sa maison et officiers de payer aucun droit de passage ; droit de pêche en Teau de Mois et de Caumont, qui est toute la rivière de Seine devant la Bouille, depuis TEau-le-Roi jusqu'à TEau-Dieu {voir plus haut, p. 279), à l'endroit du Val-de-Nouret, comme aussi droit de courant dans ladite rivière; droit dehalage et courbage dansd'étendue de sa seigneurie, sur le bord de la rivière de Seine ».
Depuis la fin du xviio siècle, le marquis d'Etampes eut seul le droit d'entretenir un service de bateaux de la Bouille à Rouen. Il louait 1,500 livres (1742) les trois coches de ce service.
Le marquis de Mauny avait en outre un bateau qui allait tous les mardis à Duclair, pour la commodité des marchands. C'est sans doute l'origine du bateau qui faisait chaque mardi le voyage de la Bouille à Duclair.
Il possédait également le droit de « coches ou carioles », pour aller de Pont-Audemer à la Bouille.
Au xviii® siècle, le revenu de la terre et baronnie de Mauny valait plus de 25 à 30,000 livres de rente, et c'était une des plus belles terres de la Normandie.
Enfin Mauny était une haute justice, dont le bailli devait comparaître au Parlement de Rouen. Il en reste la ferme delà Cohue et le bâtiment de la Juridiction.
M. l'abbé Cochet assure que les carrières du Val-des- Leux ont fourni la pierre de presque toutes. les églises de Rouen et des bords de la Seine, au xvi® siècle.
Antiquités : maison romaine, squelettes et cercueils en
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pierre de Tépoque franque. « On croit, ajoute le même savant, qu'ils étaient accompagnés d'objets d'art, et on assure dans le pays que le fermier s'est enrichi rapidement. »
Hameaux, — La Ronce, 50 hab. — Le Vauchel, 124.
MESNIL-SOUS-JUMIÉGES (LE) .—368 hab. , 67 1 hect. , sur la rive droite de la Seine, par 5-29 m. d'alt. Chemin n® 65. — ^ de Jumiéges (i hiL); à 8 kil. de Duclair, 33 kil. de Rouen, Succursale, — Deux passages communiquant, l'un avec Yville; Vautre y dit de la Roche, avec Barneville (Eure). — Commerce de fruits.
L'église est dédiée à S. Philibert. Renouvelée de 1868 à 1878, elle montre encore deux belles statues en bois, venant de l'abbaye de Jumiéges, et un bas-relief du XVI® siècle.
Le Manoir d'Agnès Sorel est ainsi appelé du séjour qu'y fit cette femme trop célèbre, laquelle y mourut le 14 février 1450. C'est une construction en pierre du xiii® siècle au jourd'hui bien défigurée : portes ogivales, fenêtres en pierre, magnifique charpente sur l'ancienne chapelle, dont on reconnaît encore la piscine. — Ce manoir est connu dans le village sous le nom de la Vigne ; car, suivant la tradition, il y eut autrefois des vignobles.
On montre encore la maison des Marescot, JamiUe de robe, propriétaire de la plus grande partie de ce pays. L'un de ses membres, André Marescot, fut au xviu* siècle vicaire général de Rouen.
De tout temps, au décès de chaque habitant du Mesnil,
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le sacristain de l'abbaye de Jumiéges avait le droit de prendre son meilleur habit et le tiers de ses meubles. Cette singulière redevance qui, existait également à Jumiéges, cessa en 1552 par arrêt du bailli de Rouen.
Une rixe survint en 1560 dans cette paroisse, entre les villageois et les gens du sire deRadepont. Un des hommes du seigneur ayant été tué et deux autres blessés, une condamnation fut prononcée contre tous les habitants. Mais ils obtinrent le privilège de la fierté de S. -Romain, et ainsi aucun d'eux ne fut supplicié.
Vers le milieu du xvii® siècle, les moines de Jumiéges acquirent des paroissiens une grande étendue du marais voisin de l'église et nommé VOraille. Ils voulurent ensuite le clore de fossés ; mais ceux du Mesnil détruisaient la nuit l'ouvrage fait pendant le jour. Un religieux essaya de défendre les travaux, et fut massacré, sans qu'on ait pu découvrir les coupables. Après ce meurtre, l'abbaye put achever le travail sans opposition.
Selon un usage immémorial aboli en 1866, le jour de Noël après vêpres, le maire du Mesnil offrait son bras à la femme originaire du Mesnil qui s'était mariée la dernière dans l'année (c'était à qui se marierait la dernière pour avoir cet honneur) et la conduisait dans le pré de VOraille, Là, en présence de toute la paroisse attirée par la curiosité, cette jeune mariée jetait une pelote, où était renfermée une prime. Chacun s'efforçait de la saisir. Or, pour en demeurer définitivement le maître, il fallait rentrer chez soi et faire baiser la pelote à la cheminée sans être touché par personne. Quiconque touchait le porteur, lui criait : « Lâche la pelote 1 )► et de nouveau la pelote était lancée. Celui qui s'en emparait sortait
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souvent de la commune, en demeurait éloigné deux ou trois jours, quelquefois davantage, et ne regagnait son logis que lorsqu'il présumait qu'on s'était lassé de le guetter aux abords de sa maison ; encore n'y rentrait-il que la nuit.
Outre la gloire personnelle de ' garder la pelote , on s'acharnait encore à l'enlever par désir d'honorer son hameau. Une sorte de superstition s'en mêlait aussi; la pelote portait bonheur au hameau qui la possédait, et lui donnait une belle récolte dont les autres étaient privés.
Tout cela était fort inoffensif. Mais la bousculade générale qui suivait l'apparition de la pelote, l'était beaucoup moins : force horions s'y distribuaient, maint vêtement n'en sortait qu'en lambeaux ; là enfin se liquidaient souvent les vieilles rancunes. C'était plus qu'il n'en fallait pour justifier une prudente suppression.
Hameaux, — Le Bosc, 31 hab. — Conihout, 187. — L'Église, 66. — Sou8-les-Côtes, 114.
QUEVILLON. —280 hab., bObhect., au bord de la forêt de Roumare^ au-dessus des prairies de la rive droite de la Seine, par 5-30 m. d'alt, — Chemin n«> 67. — ^ delà Bouille (8 ML) ; à 13 kil. de Duclair, 12 kil. de Rouen, Succursale, — Mouiin.
L'église, dont le patron est S. Martin, ne remonte qu'aux deux derniers siècles, avec chapelle seigneuriale de 1820. Litre funèbre. Beau calvaire de style grec, malheureusement mutilé, dans le cimetière.
Chapelle S. -Jean-Baptiste, seul reste du manoir de Bellaître (xvii® siècle). Autre chapelle, qui paraît dédiée à Ste Clotilde, au château dont on va parler.
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Château de la Rivière-Bourdet récemment restauré, belle construction du xvii® siècle, avec jolis frontons, épis en plomb et cheminées remarquables. Voltaire y a vécu quelque temps, et y composa plusieurs ouvrages.
Le nom de ce château lui vient, à ce que Ton croit, des larges viviers qui l'entouraient de toutes parts. Ils ont été comblés vers 1815.
La terre de la Rivière-Bourdet était un plein flef de haubert, relevant directement du roi. Ses seigneurs avaient dans la forêt de Roumare des droits d'usage qui furent reconnus par lettres du roi Charles VIII, en 1494.
Les hommes du village qui se mariaient devaient, au xv^ siècle, à ces seigneurs dix sous tournois et une longe de porc jusqu'à Toreille « et la queue franchement comprise en icelle longe » avec un galon de la boisson servie au festin des noces. A son tour, ce fief offrait en redevance annuelle au capitaine de Rouen, un fer de lance.
Quevillon paraît avoir la même étymologie que Quevilly (Voir plus loin cet article) et signifie une palissade ou un enclos quelconque. C'était vraisemblablement la séparation du domaine des châteaux de Bellaître et de la Rivière-Bourdet.
On cultiva la vigne dans ce village, où les religieux de S.-Ouen et de Bonne-Nouvelle avaient des biens au xv* siècle. Mais le fief S. -Georges et dix acres de terre furent donnés aux religieux de S.-Georges-de-Boscherville, vers Tan 1060. Trente ans plus tard, on les mit en possession de l'église paroissiale.
La population du village était au xm* siècle à peu près la même qu'à présent (60 feux, soit environ 300 habi-
3oo Q/irrondissement de Rouen.
tants) ; mais il comptait plus de 500 âmes (102 familles) en 1794.
Le curé de Quevîllon ouvrit après la Révolution un pensionnat qui exista jusque vers 1825. On y comptait environ soixante élèves.
Antiquités : nombreuses sépultures de l'époque franque, suivant M. l'abbé Cochet ; puits aux Anglais^ creusé peut-être pendant la guerre de Cent- Ans.
Hameaux. — Bellêtre, 54 hab. — Carrefour, 33. — La Mare-Grand- Camp, 3. — Le Marais (Hameau du Ronceray), !fô. — Le Moulin, 9. — Riviére-Bourdet, 5. — Val-du-Phénix, 146.
SAINTE-MARGUERITE-SUR-DUCLAIR. — 861 hab., 718 hect., par 125 m. d'alt. — Chemins n** 20, 64, 86. — ^de Duclair (h kil.), à 25 kil. de Rouen. Succursale, bureau de bienfaisance.
Église en pierre et du xvi" siècle. Belles fenêtres flamboyantes avec fragments de vitraux. Statues duxiii* siècle, qui paraissent venir de Jumiéges ou de S.-Wandrille ; dalles tumulaires du même temps. Inscriptions obituaires ; porche de 1772.
Croix du xvi® siècle, replacée récemment aux Planitres.
« Ancien manoir du xvi® siècle, près de l'église. Les murs de clôture, antérieurs à la Ligue, sont munis de meurtrières formées de boules de pierre, percées d'un trou pour le passage du canon du fusil, et mobiles dans une cavité circulaire » (M. l'abbé Cochet).
Le roi lui-même présentait à la cure de cette paroisse. La population qui n'était que de 500 habitants environ (100 feux) au xm* siècle, avait presque doublé (186 feux)
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« Les cidres de ce quartier, disait-on au xvii® siècle, sont des meilleurs et plus délicats qui soient en la côte de Seine. >
Découverte archéologique : hachette gauloise en silex.
Hameaux. — Beauquesnet, 29 hab. — La Boudiniére, 29. — La Briqueterie, 9. — Calibourg. — Chanteraine, 47. — La Corderie, 130.
— La Crique, 6. — Dampont. — L^Eglise, 125. — La Fondance, 73.
— Glatigny, 40. — Le Hamel, 60. — Les Morts, 71. — Lorsyason, 13. — La Mercerie, 49. — La Planquette, 80. — L^ Poissonnerie, 74. — Le Ronceray, 119. — Valbaret, 27.
SAINT-MARTIN-DE-BOSCHERVILLE. ' — 732 hab. , 1,247 hect,, sur la rive droite de la Seine, et vers les collines qui bordent la forêt de Roumare, par 5-100 m, d'alt, — Route dép. n*» 4. Chemin n® 67. — ^ de Maromme (7 ML); à 10 kil. de Duclair, 12 kil. de Rouen. Passage entre cette commune et Bardouville. — Ile S. -Georges, la dernière de la Seine, en descendant le fleuve.
L'église S-Martin, qui a donné son nom à la commune, fut dédiée le 10 septembre 1233, et a été détruite après la Révolution. Elle renfermait le tombeau de l'abbé d'Orléans-Longueville, fils de la célèbre duchesse de Longueville et descendant du comte de Dunois. Il mourut en 1694, mais demeura près d'un an sans être inhumé, à cause du procès qui s'éleva au sujet de sa sépulture. (Pour l'église actuelle, voir plus bas.)
Le nom de S. -Martin est purement officiel. Le pays
1 M. Deville a dit avec raison que la véritable orthographe serait Bocherville.
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n'est connu, dans les villages environnants et jusqu'à Rouen, que sous le nom de S.-Georges *.
Le territoire de cette commune renfermait la léproserie de Ste-Marguerite, réunie à l'hôpital de Pavilly au xvni* siècle, puis démolie.
On y voit encore la chapelle S.-Gorgon (vulgairement S. -Gourgon), construction du xvi* siècle, avec curieuses peintures du xvn*. Elle a été jusqu'à nos jours le lieu d'une assemblée extrêmement fréquentée, et où s'étaient perpétuées d'impures superstitions empruntées au paganisme. Il y a encore pèlerinage le 9 septembre.
La ferme du Genétay, attenante à cette chapelle, est une remarquable construction du xiii® siècle, avec escalier et cheminées en saillie, et fort belle cave.
M. l'abbé Cochet assure que ce fut une maison de Templiers ; mais la tradition locale y place seulement quelques moines de S.-Georges.
Le château du Genétay, à présent démoli, était célèbre par l'écho artificiel qu'on avait su y ménager en le construisant. D. Quenet, moine de S.-Georges, en fit le sujet d'une dissertation imprimée dans les Mémoires de l'Acadé^nie des sciences.
L'importante ferme qui se voit non loin de là est entourée d'une double enceinte de murs ; l'enceinte intérieure est flanquée d'une tour ronde en caillou, découronnée et ombragée par un arbre qui a crû au-dessus de ses murs.
La paroisse de S.-Martin-de-Boscherville, citée au
1 Le village portait déjà ce nom au xiii* siècle, où un titre donne : « Eglise S. -Martin de S.-Georges-de-Boscberville. » Il paraît regrettable que le nom populaire ne soit pas demeuré aussi le nom officiel.
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milieu du xiii" siècle, renfermait alors 160 feux (environ 800 habitants) ; mais en 1707, elle n'avait plus que 104 feux. Ce nombre s'élevait en 1794 à 208, soit environ 1,000 âmes.
En 1256, S. Louis donna aux religieux de Fontaine- Guérard (Eure), 20 acres de bois dans la forêt de S .-Georges.
ABBAYE DE SAINT-GEORGES
Une petite église, dédiée à S. Georges, fut remplacée par cette abbaye, bâtie entre 1050 et 1066 par Raoul de TancarviUe, chambellan, ancien gouverneur de Guillaume le Conquérant.
La belle abbatiale (monument historique), aujourd'hui l'église du village, est également de ce temps. Ses dimensions, suivant M. Deville, sont : 20 m. de hauteur et de largeur, 68 m. de longueur ; le clocher atteint une hauteur de 60 m.
Le style en est parfaitement uniforme. Toutefois, la lanterne qui surmonte les tourelles du portail fut ajoutée au xii® siècle. Le xiii" siècle a refait quelques fenêtres de la nef, construit la voûte de la grande nef, ajouté la piscine et sa crédence du côté de l'épîtré. Belle dalle tumulaire et cloche du xvi® siècle. Restes de belles boiseries dans la chapelle S. -Joseph, bien restaurée.
Les antiquaires regardent cette église comme le plus bel édifice roman de la Normandie avec S. -Etienne de Caen.
La jolie salle capitulaire (monument historique) se distingue par l'alliance- du style ogival au style roman (1159-1200). Au dernier appartient la porte d'entrée et
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les fenêtres qui raccompagnent. L'autre est représenté par les fenêtres du fond. Les étages supérieurs sont modernes ; on y avait autrefois monté une filature de coton. En 1870, les Prussiens firent de ce beau monument une écurie.
Le cloître, en grande partie démoli, adonné au musée d'Antiquités deux chapiteaux. Celui qui montre un groupe de musiciens jouant de divers instruments est très précieux pour rhistoire de la musique, et a été à ce titre souvent étudié et dessiné.
S. -Georges de Boscherville (S.-Georgitis de Banquiervilla, forme la plus ordinaire ; en vieux français S.-Joire) doit son surnom, suivant les Bénédictins, à l'un de ses premiers seigneurs nommé Baucher.
Sa magnifique église avait d'abord été destinée à des chanoines réguliers. Mais ils n'en jouirent pas un demisiècle : car leur vie peu édifiante les fit chasser en 1114, et remplacer par dix moines bénédictins tirés de S.-Evroult (Orne). Ce fut seulement alors que la collégiale de S.- Georges prit le titre d'abbaye.
Les chanoines du xi* siècle av.aient reçu de Guillaume le Conquérant ou de Raoul de Tancarville huit églises, plusieurs dîmes et une foule de terres. Les moines du xii° siècle virent encore accroître leurs possessions, et obtinrent droit d'usage dans la forêt de Roumare, pour le bois à brûler et à bâtir, le passage S.-Georges (cédé par eux en 1560), le port de Molle-Croûte (Arrondissement d'Yvetot, p. 97), et une pêcherie avec tout le cours de la Seine, jusqu'à une borne en amont du Val-des-Leux, pêcherie qu'ils fieffèrent plus tard aux habitants.
Leurs principaux bienfaiteurs furent les rois Henri I*'
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et Henri II, l'impératrice Mathilde, ai surtout les sires de Tancarville qui n'abandonnèrent pas leur œuvre.
EaUSE SATNt^-GEORflES DE BOCHBRVILLB.
Néanmoins l'abbaye n'atteignit jamais la prospérité de son antique et puissante voisine de Jumiéges : jamais elle n'a produit ni saints ni écrivains connus.
Pendant le règne âorissant de S. Louis, ' Eude Rigaud
usieura années auparavant, quelques p >r dans les dëpendanras da l'abbaye;
es remmes i
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la visita fréquemment, y prêcha plusieurs fois, y fit une ordination (3 juin 1262), et enfin y enterra, le 9 avril 1268, Guillaume de Tancarville. Peuplée de 14 à 35 moines, l'abbaye jouissait de 1,100 livres de revenu et toujours les créances surpassaient les dettes. On faisait Taumône chaque jour à tout venant ; mais on n'y donnait que la dîme du pain cuit dans le monastère, ce qui semble trop peu au prélat. Deux moines résidaient à S.-Nicolas-dela-Lande, qui était apparemment un prieuré de Tabbaye.
Il n'y avait pas à S. -Georges une bonne bible pour y faire la lecture. L'archevêque recommande de rendre le vieux en recevant le neuf, de bien soigner les malades, même en l'absence de Tabbé dont les moines vantent fort la bonté et la sollicitude. Les religieux devront se laver mutuellement les pieds chaque samedi, avec des cérémonies semblables à celles du jeudi-saint. Les comptes du monastère seront faits trois fois Tan ; et les restes de la table seront donnés aux pauvres et non pas aux serviteurs de l'abbaye.
L'exact prélat recommande en outre aux moines la correction fraternelle, la confession mensuelle, les jeûnes et abstinences de règle. Enfin, si un moine s'avise de manger avant l'heure, il faut qu'il jeûne le lendemain au pain et à Feau et garde un silence absolu, sans que personne puisse adoucir la peine.
Cette fermeté salutaire porta ses fruits. En 1267, l'abbaye était en très bon état (optimo statu), ce qui dura longtemps. Car au commencement du xiv® siècle, les moines y étaient si appliqués aux psaumes, aux oraisons, aux sufirages, aux litanies et aux messes (outre l'office monastique), que l'abbé apporta quelque adoucissement à
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la règle. Il n*y avait alors en tout que huit religieux ; leur tâche de chaque jour surpassait cependant le travail fait en une semaine par 40 moines dans les monastères les plus réguliers du xvii® siècle.
S. -Georges conserva son titre d'abbaye, malgré celle de S.-Evroult, qui voulait en faire l'un de ses prieurés.
Visitée deux fois (1321 et 1322) par le roi Charles le Bel, l'abbaye le fut aussi par Charles V, le 27 août 1367.
Son abbé fut député au concile de Constance en 1414. Elle souffrit beaucoup de la domination anglaise, aussi bien que tout le pays d'alentour. Un titre de 1440, publié par M. de Beaurepaire, dit : « Le doyenné est inhabité et n'y demeure personne, excepté en la ville de Caudebec et de Jumiéges. »
Plus funestes encore furent les ravages des protestants qui abattirent même le toit des bâtiments. Ils n'étaient pas encore entièrement réparés, quand la congrégation de S.-Maur s'y établit (P-- janvier 1660). Elle refît les bâtiments; et, comme le jardin manquait d'eau, creusa un puits de 72 pieds, pourvu d'une pompe qui remplissait un bassin de 300 muids. Au dessous de ce bassin jaillissait un jet d'eau de 10 pieds de haut.
La Révolution fit disparaître cette abbaye qui comptait 24 religieux en 1530, fut gouvernée par 32 abbés et a donné aux archives départementales plus d'un millier de pièces K
Entre les abbés de S.-Georges se distinguent :
Jean II, qui assista au concile général de Vienne en 131 1 ;
1 Klle a eu dès 1827 son historien dans M. Deville, auteur de VEs^ai historique et descriptif sur Vdbhaye de S.^Gcorgea, gr. in-4o de 126 pages avec 12 planches.
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Antoine Bohier, cardinal (1494-1505), qui fut aussi abbé de Fécamp et de S.-Ouen ;
Antoine Le Roux, docteur en théologie, religieux et aumônier de Fécamp, 19* abbé de S.-Georges, mort en 1535, dont la splendide dalle tumulaire orne le chœur de réglise ;
Jacques Hamelin, évêque de Tulle ;
Jean de Gagny, aumônier du roi François P'' ;
Jean de Guyencourt, dominicain, docteur en théologie, confesseur d'Henri II;
Louis de Brézé, évêque de Meaux ;
Hippolyte d'Esté, cardinal, archevêque de Lyon ;
Louis d'Esté, cardinal ;
Charles de Balzac, évêque de Noyon ;
François de Bassompierre, évêque de Saintes;
Louis d'Epinay de S. -Luc, aumônier de Louis XIV et mort d'une chute de cheval ;
Charles de Coislin, grand aumônier du roi, évêque de Metz, docteur en théologie, enfin membre de l'Académie française et de l'Académie des Inscriptions ;
François, duc de Fitz-James, évêque de Soissons ;
Gaspard Brunet, évêque de Glandève (ville maintenant détruite. Basses- Alpes),
L'un des derniers curés du village au xviu* siècle fut l'abbé Poisson , mort curé du Héron, qui publia une Méthode de Plain-Chant, d'une valeur médiocre. Le 25 novembre 1834, y mourut, à l'âge de 105 ans, J.-F.- G. d'Ornay, avocat, écrivain et poète.
S.-Georges était anciennement le titre d'un doyenné comprenant au xiii* siècle 51 paroisses, et en 1738 5 abbayes, 2 prieurés, 1 commanderie, 56 paroisses et
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34 chapelles en titre. Duclair et Caudebec en dépendaient.
Hameaux. — L'Abbaye, 282 hab. — Le Brécy, 87. — La Carrière, 18L — LeGenétay, 116. — Ile S.-Georges, 18. — Le Marais, 55. — Le Ménil, 87.
SAINT-PAÉR. — 999 Aaô., 1,835 A^c^ , par 16-127 m. (l'ait, ^ au-dessus de la vallée de V Austrebérte . — Chemins n®" 5, 63, 86. — ^ de Duclair (4 kiL), à 24 kiL de Rouen. Succursale, bureau de bienfaisance; perception, — Filatures de coton. Moulins.
Eglise du xm* siècle, mais avec traces du xi« et retouches duxvn®. La Renaissance a ajouté les chapelles latérales, bâti le clocher inachevé, sculpté le berceau de la nef, décoré la porte et construit le porche.
Cette église a eu pour curé (1696-1706) le célèbre abbé de Vertot (Arrondissement d'Yvetot, p. 167-168).
Une chapelle de la Ste-Trinité fut fondée (xvii* siècle) au manoir seigneurial du Mesnil-Varin. Il y a pèlerinage le 12 juin, à S. Onuphre.
S.-Paër, qu'on prononce S,~Pair, doit son nom au saint évêqued'Avranches(Pa/erni«5), son patron.
Ce fut de tout temps une importante paroisse. Elle avait dès le xiiie siècle deux curés, dont les revenus réunis montaient à 180 livres. Duplessis assure que sur son territoire était assis fort anciennement un bourg nommé Trubleville [Turbida villa) ^ qui comprenait deux cures: S.-Paër et le Moucel. Mais la population s'étant peu à peu déplacée, S.-Paër garda seul son église, et le Moucel et Trubleville ne furent que de simples hameaux.
Les guerres entre Louis VII, roi de France, et le roi d'Angleterre Henri II, pourraient bien avoir ruiné ce
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bourg de Trubleville. Ce fut du moins en compensation des ravages de cette guerre, que les moines de Jumiéges obtinrent, en 1 175, la moitiéde Trubleville.
Vingt-quatre ans après, Julienne, fllle de Robert Pèlerin, donna à Tabbaye de Jumiéges son domaine de S. -Paër, avec hommes, terres, bois, avantages et appartenances, à la charge d'une rente de 40 livres, 40 sous tournois, payables chaque année à la S. -Rémi (1" octobre) (le la main de Tabbé.
Au XV* siècle , un curé de S.-Paër offrit plusieurs livres liturgiques aux chanoines de la cathédrale de Rouen; en reconnaissance, le Qiapitre célébrait pour lui unobit.
Les écoles de S.-Paër sont citées en 1481 ; les maîtres on étaient nommés par les seigneurs de Trubleville et du H()is-(iuen)ult. Au xviir siècle , il y avait encore à S.-Pa(»r deux curés, qui administraient la paroisse tour h tour chacun leur semaine.
I/Ai'LNAY, paroisse supprimée, a gardé, sous le vocable de la Ste Vierge, une église rebâtie au xvii« siècle, mais gai'dant des traces du xvi* siècle. Elle est récemment di»venue la chapUe du château voisin.
L'églist'» primitive avait été dédiée le 26 septembre 1267, par Ëude Rigaud, qui avait couché la veille à Monthiard, chez le chevalier Richard.
Aulnay (Alnetum) était au xiir siècle une modeste paix)isse de 12 feux (60 habitants). Les moines de Jumiéges y aci)uirent le flef de Montliiard.
Au château de F Aulnay. l'on montre une chambre dite do Voltaire, prce que le fameux écrivain y aurait plusieurs fois logé on visitant M. de Cideville, dont la famille a possédé ce domaine.
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Les Vieux, autre paroisse réunie à S.-Paer, a démoli son église, dédiée à la Ste-Trinité. Il en reste une dalle tumulaire de 1481, transportée à Jumiéges.
Une chapelle exista au château du Boisgroult.
La maladrerie des Vieux est encore citée au xviie siècle.
Le château, aujourd'hui possédé par M. Revelle , le fut anciennement par la famille d'Epinay-S.-Luc. — On montré une maison où Henri IV aurait couché.
Un chêne énorme était appelé V Arbre des Fées.
La voie romaine de Lillebonne à Rouen traversait Les Vieux ; et c'est elle qui aura servi à nommer le village : car on y traversait TAustreberte à gué et Les Vieux ne sont que l'altération de l'ancien mot Véz, traduction de Vada,
Au xiii* siècle, la population était à peu prèa celle d'aujourd'hui (30 familles, soit environ 150 âmes).
Comme on va le voir, S.-Paër est l'une des communes de l'Arrondissement et même du Département qui possède le plus de hameaux.
Ha/meaux. — Rue-d*AndouviIle, 59 hab, — Aulnay, 29. — Bas- Aulnay, 24. — Bas-Mouchel, 102. — Bas-Monthiard, 38. — Brunemare, 13. — Chône-Baril, 47. — Le Côty, 6- — La Dindanderie, 18. -^ Géfol, 20. — Haie-Oasse (Les Broches), 3. — Haut-Moucbel, 96.
— Hinhanniére, 14. — Londett«8, 11. —Maison-Blanche, 37. —La Malva, 11. — Mesnil-Varin, 13. — Mesnil-Va88e,9. — Monthiard, 10^
— Ourvason, 13. — Penneville, 23. — Plaine de Trubleville, 21. — La Pointe, 15. — Le Quesnay, 27. — La Quesneliére, 34. — Queue-du- Chieu, 3. — Les Vieux, 149. — U ViHage, 164. — Ville-de»- Champs, 19.
S.-PIERRE-DE-VARENGEVILLE. — 1,316 Aaô., 1,323 hect., sur une plaine rf^ 106-128 m. d'alt,, que bordent les falaises de la Seine (rive droite). —
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— Routes dép. n'^' 4, 13. Chemins n" 43, 86. — 12 de Duclair{6hiL), à 14 kil. de Rouen. Succursale^ bureau de bienfaisance . — Filatures.
L'église a été reconstruite depuis 1861 dans le style roman, qui était celui de l'édifice primitif.
La chapelle S.-Gilles, but de pèlerinage très fréquenté le 1"' septembre, dépendait autrefois de Tabbaye de S-Wandrille. Ce fut peut-être un ermitage où des moines rivaient dans la solitude.
Le château appartint aux de Beauniets, dont le dernier descendant était doyen des conseillers au Parlement de Normandie. Un autre de Beaumets fut tué à Quiberon.
Cette commune est communément appelée simplement Varengeyille, et c'est l'ancien nom du pays. On n'a ajouté les mots S. -Pierre que pour désigner celle des églises qui subsiste encore. Car Varengeville renfermait deux églises paroissiales : S.-Pierre et N.-Dame, toutes deux citées au XII* siècle.
La première fut à cet époque donnée au prieuré de S.-Lô de Rouen; l'autre appartenait à l'abbaye de Jumiéges, qui la céda aux seigneurs de Qères, avant le milieu du xiu® siècle. Il y avait en outre à S.-Pierre un vicaire dont la juridiction s'étendait sur 20 familles. La population de tout le village ne montait qu'à 550 habitants environ (108 feux).
Il paraît bien néanmoins que Varengeville eut très anciennement une importance considérable. Une tradition de ville détruite est fortifiée par des antiquités romaines assez nombreuses (voie, monnaies, poteries, murailles, etc.). Enfin un vaste camp gaulois, d'une contenance de
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200 acres, défend très bien les coteaux qui dominent la Seine. On l'appelle dans le pays, suivant M. l'abbé Cochet, les Portes de la Ville, le Câtelier ou la Ville des Câteliers .
Le hameau d'Hectot, voisin de l'ancienne église S.- Pierre , fut peut-être le lieu de la station des reliques de S. Widfran citée ailleurs (Arrondissement d'Yvetot, p. 307-308) .
Au hameau de la Fontaine, le manoir seigneurial en pierre et flanqué de quatre tourelles est aujourd'hui détruit : mais la chapelle subsiste toujours. Elle est dédiée à Ste Anne, que des pèlerins viennent prier. S. Philippe et S. Jacques furent ses patrons primitifs. Au xyiii** siècle, elle était desservie par le curé d'Ambourville.
Peut-être faut-il placer ici une chapelle de la Fontaine, citée par M. de Beaurepaire, que les Cordeliers bâtirent en 1404. Cependant la nôtre est citée dès le xi« siècle.
Les matelots et les passagers de ce lieu disaient ordinairement suivant un anonyme : « Entre Duclair et la Fontaine, c'est le plus profond de Rouen jusqu'à la mer. » Cela tient apparemment à ce que la Seine est ici extrêmement étroite. Ce fut là que les Prussiens coulèrent plusieurs navires anglais et placèrent des torpilles ^ pour interdire l'approche de Rouen aux bâtiments de l'État.
La chaise de Gargantua^ ainsi appelée dès 1093, est formée au-dessus des rives de la Seine de deux roches
1 Ces torpilles, d'ailleurs mal faites, furent construites à Rouen par les Allemands eux-mêmes, dans les ateliers de MM. Rénaux qui refusèrent absolument de concourir, eux et leurs ouvriers, à une pareille besogne.
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assez semblables aux bras d'un gigantesque fauteuil, dont le fond est dessiné par un pli du terrain * .
Hameaux. — L'Annerie, 71 hab. — Beaumets, 12. — L^Aulnay, 16.
— Le Bourg-Joli, 75. — Le Bout-de-la-ViUe, 11. — Les Broches, 48. — Candos, 105. — Les Crépins, 4. — La Fontaine, 9. — Gargantua, 8.— S. -Gilles, 19. — Le Haridon, 43.— Les Mailles, 47. — Le Rudillon, 75.
— Le Val, 88. — Les Vieux, 161. — Le Village, 594.
TRAIT (LE) . — 504 hab., 1 ,764 hect . , sur la rive droite delà Seine, par 5-109 m. d'alt. — Route dép. n<> 4. Chemin n° 20. — ^ de Duclair (6 kiL), à 26 kil. de Rouen. Succursale. — Passages sur la Seine pour Eeurteauville et la Mailleraye.
La côte du Trait présente l'un des points de vue les plus étendus et les plus admirables du Département. Par un temps bien pur, le regard s'étend à l'ouest jusqu'au phare de Fatouville (36 kil. en ligne directe. — Voir V Arrondissement du Havre, p. 22) et à l'est, au château de Belbeuf (25 kil . ) ; sur la rive opposée s'élève la majestueuse forêt de Bretonne. Avant le boisement de ces coteaux, on en découvrait vingt-cinq clochers. De là se dessinent parfaitement les sinuosités de la Seine.
L'église, dédiée à S. Nicolas, date du xvp siècle, avec traces du xiii« et joli clocher moderne. On y remarque
i La légende populaire Ta embellie de la fable suivante, bien digne de 1 étrange personnage et de son immense siège. Le géant, ayant étendu les jambes pour se mettre mieux à Taise, ses pieds étaient posés sur la rive gauche du fleuve. Un porte-balle, )*rofitant de ce pont improvisé, 8*avança sur la jambe de Gargantua pour gagner Tautre bord ; mais s'arrêtant pour reprendre baleine, il appuya son fardeau sur le bâton ferré dont il était muni. Gargantua, en éprouvant une légère démangeaison à la jambe, se redressa; et le porte-balle avec ses marchandises roula dans la rivière.
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des bas-reliefs d'albâtre et un curieux banc en bois sculpté, construit par le fermier du passage, en 1536. Confrérie et statue de S. Guillaume, qu'on y invoque pour les animaux malades. Inscription funéraire de 1585.
L'histoire de cette église est intimement unie à celle de l'église d'Yainville. Elle fut donnée avec une chapelle S. -Martin à l'abbaye de Jumiéges par Simon, comte d'Evreux, l'an 1150 (Houel parle même d'une donation antérieure par Guillaume Longue-Epée, vers 935). Mais alors le Trait était une simple succursale dTainville. Elle n'obtint des fonts baptismaux et un cimetière qu'en 1514. Enfin au milieu du xvii* siècle, le Trait devint une paroisse, dont Yainville ne fut plus que la succursale.
Une chapelle S. -François est citée au manoir du Taillis en 1704 .
Le Trait {Tractus ; mais la vraie forme doit être Trajectus : c'est déjà Trait au xiii® siècle) a tiré apparemment son nom de son passage, propriété des moines de Jumiéges, lequel fut très fréquenté au moyen-âge par les habitants du Roumois et du pays de Caux. Un bac établi sur la Seitie, par les hommes du Trait, fut supprimé le 11 février 1389, à la requête de l'abbé de Jumiéges, par un arrêté du grand Châtelet de Paris.
Un petit port exista aussi au Trait. — Un texte de 1628, publié par M. de Beaurepaire, raconte que de tout temps il y avait eu au Trait un capitaine et deux archers disposant d'un bateau pour aller visiter les navires et s'assurer s'ils n'apportaient point du sel en fraude.
Une forteresse, dont les ruines paraissent remonter au XII® siècle, y fut élevée pour commander le cours de la Seine. Elle était aux mains des Bourguignons en 1418,
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mais fut occupée Tannée suivante par les Anglais, après la prise de Rouen. — Le seigneur du Trait avait été tué à Azincourt, en 1415.
Les habitants avaient droit d'usage dans la forêt du Trait. Us pouvaient enlever toutes les branches qu'ils atteignaient, montés sur la roue de leurs charrettes, avec des haches dont le manche avait 3 pieds 1/2 de long.
Les moines de S.-Wandrille avaient aussi droit d'usage dans cette forêt ; mais en 1321 le roi leur céda en échange 91 acres de bois taillis, d'un revenu annuel de 7 sous, 6 deniers l'acre .
« Les héritages qui sont assis es paroisses du Trait, Ste-Marguerite-sur-Duclair, et dans les bourg et vallée de Villequier, sont partables entre frères et sœurs ou autres cohéritiers; mais toutes les sœurs ensemble ne peuvent prétendre que le tiers de la succession. » (Coutume de Normandie ; Usages locaux.)
Au Trait se terminaient les chemins de halage commençant à Rouen, qui furent exécutés, il y a 25 ans, pour accélérer la navigation fluviale. Là finissait aussi le service du touage (bateaux remorqueurs, traînant les navires au moyen d'une chaîne plongée au fond de la Seine), qui n'est plus actuellement en usage que sur la Haute-Seine.
En aval de la Neuville et au-dessous même de la Mailleraye existait en 1785 une île nommée le platon du Trait, — Les propriétés riveraines de la Seine sont fortement rongées par la violence de la barre. Un syndicat vient de se constituer pour les protéger contre ses ravages.
Antiquités romaines : 500 monnaies des ii* et m* siècles.
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Hameaux. — L'Eglise, 319 hab. — La Forêt, 111. — La Hauteville, 13. ^ La Hazaye, 15. ^ La Maison-Blanche, 13. — La Neuville, 91.— La Rive, 60.
VILLERS-ECALLES. — 820 hab., 723 hect,, sur une plaine de 23-113 m. cTalt. traversée par VAustreberte, — Route dép. n** 13. Chemin n** 104, — ^de Barentin (3 kîL) ; à 9 kil. de Duclair, 21 kil, de Rouen. Succursale, bureau de bienfaisance. — Filatures ; moulins à blé et à papier.
Eglise neuve sous le vocable de S . -Jean-Baptiste .
Chapelle S.-André-du-Câtillon au château de Villers, aujourd'hui détruite .
Cette commune comprenait au xiii® siècle deux paroisses : Villers-le-Chambellan et Ecalles-sur-Villers .
L'église de Villers (patronne la Ste Vierge) a été démolie en 1825.
L'église actuelle a remplacé celle d'Ecalles, qui fut démembré de Villers, auquel ce village était d'abord annexé. Elle était très fréquentée au xvii* siècle par les processions du voisinage, et ne fut érigée en paroisse qu'à la suite d'une odieuse plaisanterie dont furent victimes les habitants de ce hameau en allant à la messe de minuit à Villers.
Au temps de S . Louis , on comptait à Villers cent familles, et trente seulement à Ecalles ; mais en 1707 il y en avait quarante-six à Villers et soixante à Ecalles .
Villers (Villaria) doit sans doute son surnom aux sires de Tancarville, chambellans de Normandie, qui en furent les maîtres. En 1137, Rabel de Tancarville s'étant révolté contre Etienne, roi d'Angleterre, ce prince vint l'assiéger
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dans le château deVillers, qu'il prit. Ce château, rebâti au XV' siècle et dessiné en 1702, ne montre plus aujourd'hui qu'une motte entourée de fossés profonds et des caves voûtées bien conservées.
La tradition locale, peu vraisemblable, veut que les seigneurs de Villers aient eux-mêmes ruiné leur château, pour échappera une servitude humiliante. Leurs suzerains auraient eule droit, une fois l'année, d'entrer à cheval dans le vestibule du château de Villers ; et le vassal aurait été obligé de les aider à mettre pied à terre et de leur ôter leurs éperons.
Ecalles (Scalœ) était un plein fief de haubert qui présentait à la cure.
Un moulin appartenant au Chapitre de Rouen fut brûlé et en grande partie détruit, durant les guerres de religion. La réparation (1581) coûta 300écus d'or.
Découvertes archéologiques : cercueils de pierre. Sépultures romaines avec vases et fiole.
Hameaux. — I/Eglise, 214 hab. — L'Enfer, 86. — La Mare-aux- Bœufs, 72. — Le Pot-au- Beurre, 7. — Le Saussay, 67. — Villers, 330.
YAINVILLE. — 226 hab., 331 hect., sur la rive droite de la Seines par 48 m. d'alt. — Routes dép, 71°' 4, 13. Chemins n^ 20, 65. — g] de Duclair (b kil,), à 25 kil. de Rouen, Succursale.
L'église (monument historique) ^ dédiée à S. André, date du xi« siècle. Houel en attribue la construction (vers l'an 1030) à Robert P% duc de Normandie. Retouchée en 1845 et dépouillée de son autel roman, elle garde encore, au-dessus du chœur, son antique clocher, « grosse tour carrée des plus primitives, » dit M. l'abbé Cochet ^
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Ce qui a valu à cette église Tattention des antiquaires et les honneurs d'une splendide gravure, c'est que, par une singularité bien remarquable, elle ressemble parfaitement à réglise de Newhaven (Angleterre). Le dessin qu'on a fait de cette dernière rend la comparaison non moins facile que saisissante (On a vu plus haut l'historique de l'église d'Yainville, étroitement uni à celle du Trait) ^
Un retranchement élevé avant le xie siècle isolait toute la presqu'île de Jumiéges du reste du canton, et s'étendait dTainviUe à Duclair. Peut-être remonte-t-il aux invasions normandes. On y a découvert des ossements, des vases et des armes.
Vauban commença sur le même point un travail plus considérable et d'une utilité plus grande encore. C'était un canal qui devait abréger la navigation de la Seine. Mais il ne fut exécuté que sur une longueur d'à peu près 500 mètres, suivant M. l'abbé Cochet, tandis que l'isthme a environ 3 kilomètres. Le trajet du Havre à Rouen eût été diminué de 16 kilomètres.
Yainville a été habité, assure-t-on, par la Brinvilliers, l'empoisonneuse de sinistre mémoire.
Hameaux. — Les Carrières, 46 hab. — Le Claquevent, 21, — Grand-Ferme, 10. — Le Village, 180.
YVILLE. — 408 Aaft., 767 hect,, sur la rive gauche de la Seine, par 5 m. (Valt. — Chemin n<> 45. — ^ de
1 Dans le cimetière d* Yainville repose le corps de Tabbé Albert Prunier, élève du grand séminaire, mort en 1868. Ce jeune clerc était doué d'une facilité vraiment merveilleuse pour la versification. Il écrivit un poème français de 800 vers, en trois jours. La poésie latine et la poésie grecque ne lui étaient pas moins familières.
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la Bouille (1 kil.); à 10 kiL de Duclair, 24 kil. de Rouen . Succursale, bureau de bienf. — Fruits .
Eudo Rigaud dédia l'église d'YviUe le 24 avrU 1265. C*ost celle qui existe aujourd'hui (patron S. Léger), dont le clocher remonte au xii* siècle. M. Tabbé Cochet constate qu'elle a été notablement remaniée au xvi* siècle. C'est qu'aux premiers troubles du protestantisme cette église fut outièrtMuent pillée et saccagée.
\a> nu^mo savant cite dans le cimetière une charmante cinnx du xnr siècle ; on y voit en outre une chapelle sans Ciiractère.
Autrt* chai>elle au manoir seigneurial ; dédiée à S. I«ouis, ollo a ôté supprimée. Enfin, Eude Rigaud parle d'uuo chajH>llo do la Ste-Vierge qui venait d'être fondée jvu* (hiillaumo irYvillo. Duplessis veut que ce soit la u^^iuo quo la chainUlo S.-Louis.
YviUo ( Huiviffa. plus souvent WiriUa et enfin YciUa) ttviùt d<>5? seigneurs particuliers dès 1180. Eude Rigaud t{\X oblige, en 12tk>. de déterminer les limites de cette |>ar\ns$e« à cause des défirichements qu'on y avait faits depuis :H^ ans. La popolaticm y était alors d'environ ti^X> âmes (1^> fi»ax) : mais elle avait diminué d'un tiers «> 141K^.
Kî\ efltH la guenv de Cent -Ans éprouva cmeU^nent ce vilUgk^ : elle y détruisit la vavassor«Te du Boc.
Sv>ii siÈ^igneur pirv^iait en 1300 le tinr^ de marquis. Il ïiv^jiil un ti^>tt kW rviite sur tous cwix de ses gens qiai )U^t;Mie«l leurs v>ies d^nos soa vasier ec dans s^ H.xs,
Au W si()cl^. il KHiissaic du drvHt vîe pêcherie sur ^xixirvxi utv liiHÉe A^ Seicie. Lui. ses jecs e« serviteurs
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avaient franc passage au port de Duclair et autres ports de Tabbaye de Jumiéges.
En 1407, trente-cinq fiefs de la terre dTville donnaient chacun un feneur par jour pour « épandre, mettre en liouel et en mullon, et râteler « le foin d*un pré de 10 acres, nommé la Couture .
Suivant un arrêt de 1263, les pêcheurs dTville devaient pêcher quatre jours par an au profit de l'abbaye de Jumiéges, pour avoir le droit d'exercer librement leur état entre Jumiéges et Yville.
Ancien manoir en bois du xv® siècle. Château du xviii'^ siècle, construction d*un grand caractère , élevée par Law sur les dessins de Mansart. Admirablement situé sur la pente de la colline entre deux magnifiques allées, ce château n'est pas moins remarquable par les aménagements du rez-de-chaussée et du sous-sol. Habité jadis par le marquis de Gasville, ancien préfet, il Test aujourd'hui par M. P. de Malartic.
Xinefête à la pelote, entièrement semblable à celle qu'on a vue décrite au Mesnil-sous-Jumiéges , fut abolie à Yville en 1870 ; mais ici la pelote était jetée par dessus le chœur de l'église, par le dernier marié dans l'année.
Antiquités : enceinte fortifiée qu'on attribue à l'époque romaine ; soixante monnaies romaines y ont été recueillies.
Hameaux. — Le Marais, 76 hab. — Les Sables, 140, — Village et Port d'Yville, 2G6.
ELBEUF
Yûle de 22,213 hab,,l, blO hect., sur la rive gauche de la Seine 9 qui y reçoit le Piichot et d'autres sources grossies de plusieurs puits artésiens, à 6-60 m. d'alt. — Stati07i de la ligne projetée d'Orléans à Rouen ; correspond avec la ligne de Serquigny à Rouen 2^(ir S .-Aubin-Jouxte-Boulleng (\ kil). Bateaux à vapeur pour Rouen. Voitures publiques pour le Neubourg, Bourglàeroulde^ CrroS'Theil et Harcourt. — Routes dép. n^ 2, 7,
1 Ce canton, arrosé par la Seine sur une longueur d'environ 15 kilomètres, renferme plus [de 30 îles.
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14. Chemins n°«3, 7, 64, 92. — A 21 kil. de Rouen, 133 kiL de Paris, ■'-•-■
Chef-lieu du canton et du doyenné. — S!, télégraphe. — Trois paroisses : S. -Jean, cure de 1" classe ; S. -Etienne et rimmaculée, succursales ; pasteur protestant. — Tribunal et chambre de commerce, conseil de prud'hommes; société industrielle, cercle des commerçants.
— Juge de paix , notaires , huissiers, agréés, commissaire-priseur. Perception, enregistrement, contributions indirectes. Gendarmerie. — Cours publics, école industrielle ; pensionnats , sœurs d'Ernemont, Frères des Ecoles chrétiennes. Deux sociétés musicales. — Bibliothèque (1500 vol.). — Imprimeries; journaux : Journal d'Elbeuf, V Industriel Elbeuvien, le Jacquard, — Hospice-hôpital (200 lits), bureau de bienfaisance, société de charité maternelle et de secours mutuels ; orphelinat de garçons, orphelinat de jeunes filles (ce dernier dit de la Providence), salles d'asile, crèche. Caisse d'épargne. — Cercle catholique d'ouvriers. — Bibliothèque populaire, musée d'histoire naturelle, société archéologique. — Salle de spectacle.
— Syndicat et garde maritime.
Nombreuses et célèbres fabriques de draps, les plus renommées (avec celles de Sedan et de Louviers) et les plus considérables de la France. Articles de nouveautés.
— Teintureries, filatures, tissages, retordages de laine, manipulations de déchets , sécheries , fabriques de cardes ; fonderie, scierie, usine à gaz. — Plusieurs établissements sont assez puissamment outillés pour acheter la laine en toison et la revendre en drap. —
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Le chiffre annuel des affaires (achat des matières premières et vente des produits manufacturés) atteint près de 200 millions ^ Marchés : mardi, jeudi, samedi. — Foires : lundi de la Passion (8 jours), 10 juillet (foire aux laines, 3 jours), V^ septembre (8 jours).
Klbeuf est très agréablement situé au pied de plusieurs collines boisées qui s'inclinent vers la Seine. On y traverse ce fleuve sur deux ponts. Son port doit une grande activité à l'industrie locale et aux transactions entre le Neubourg et le Roumois. Supérieur par sa population et son commerce à un bon nombre de chefs-lieux de préfecture, Elbeuf a pour faubourgs les importantes communes de Caudebec, S. -Pierre, S. -Aubin et Orival.
L'église S. -Jean est une vaste construction du xYiii** siècle, avec tour du xvi« et chœur de 1874. Quelquesuns des vitraux (monument historique) appartiennent à réglise antérieure. On y remarque les chapelles de la Ste-Vierge, du Sacré-Cœur et de S.-Joseph. Les orgues passent pour les plus belles du Département.
A son chœur terminé en 1517, l'église S.-Etienne ajouta les nefs, de 1630 à 1708. Cet intéressant édifice fait admirer de curieuses voûtes, de riches boiseries, lorgue présumé de Clicquot et son beau buffet, provenant de l'église S. -Étienne-des- Tonneliers à Rouen.
Signalons également son baptistère de 1750 fait, à ce que Ion assure, avec des marbres d'Herculanum, et surtout des verrières (monument historique) très
1 Un important Traité de la Fabrication des Tissus (3 vol. in-4o avec 300 planches, 1852) plusieurs fois imprimé, a été publié sous la direction de M. Falcot, dessinateur à Elbeuf.
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remarquables et contemporaines de l'église . Celle de S.-Roch, donnée par la confrérie des tisserands, représente des ouvriers du xvi^ siècle en costume et en état de travail. Elle a été reproduite en couleur par Guilmeth ^ — La confrérie de la Passion remontait à 1498 2.
Parmi les nombreuses pièces d'orfèvrerie en argent massif se distingue un ostensoir pesant 1 1 kilos 50.
La nouvelle église de Tlmmaculée-Conception (vulgairement appelée VImmaculée) est une construction ogivale dans le style du xiii« siècle. Quoique son érection en succursale ne date que de 1866, elle forme aujourd'hui une paroisse aussi importante que les deux autres.
Le temple protestant ne mérite qu'une mention, aussi bien que la poissonnerie et la place Lemercier. Le Cercle du Commerce, entouré d'un jardin, présente de sa terrasse un beau point de vue. M. Joanne cite enfin une maison ornée de bustes et de médaillons dans le style de la Renaissance. Le nouvel Hôtel-de-Ville est plus remarquable.
Toute la prospérité d'Elbeuf date de notre siècle. Du xiii« siècle à 1707, la population y avait triplé, et encore ne se composait-elle, sur la paroisse S. -Etienne, que de 1,800 âmes environ. Suivant Guilmeth, en 1699 on comptait dans toute la ville 5,200 habitants ; 6,354 en
1 Histoire de la ville et des environs d'Elbeuf, Rouen (1842) , in-80 de 684 p. (2« éd.) Ce travail fait la substance du présent article, augmenté de quelques notes nouvelles. On lui préfère aujourd'hui (quoiqu'une bonne histoire d'Elbeuf soit peut-être encore à faire) les Recherches sur Elheuf de M. P. Mailue (3 vol. in-18).
2 l\ existe encore dans cette église, mais hors d'usage, une suspension pour le S. -Sacrement, assez semblable à celle de Cany {Arrond. d'Yvetot, p. 32).
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1812; mais en 1842 ce nombre était monté à 16,646.
L'histoire de la ville n'est donc pas en rapport avec son importance actuelle. De plus, elle est moins connue que celle de presque toutes les communes du département, parce que la plus grande partie de la ville était située dans le diocèse d'Evreux (dont relevait l'église S. -Jean).
Par une conjecture des plus hasardées, Guilmeth recule jusqu'au v* siècle la fondation de la chapelle S.-Félix, sur la côte S.-Auct. Il ajoute que, suivant la tradition, S. -Etienne aurait été donné à labbé de S.-Taurin d'Evreux dès la fin du vu" siècle, mais que l'église S. -Jean ne remonterait qu'au x^ siècle. Enfin Elbeuf aurait été pris et pillé en 568 par les troupes de Sigebert, roi d'Austrasie.
Le premier document certain sur Elbeuf est la donation que Richard II, duc de Normandie, en fît vers 1025 au comte du Vexin. La ville est alors nommée Wellebus, (On trouve plus tard Elbotum, et mornshien Hurlebtief, HoUebof.)
Environ dix ans après, le sire d'Elbeuf suivit Robert le Diable à la croisade, et y mourut comme lui. A son tour, Galeran d'Elbeuf mourut à la croisade de 1190.
La terre d'Elbeuf fut ensuite possédée par Simon, comte de Crépy, que l'Eglise a élevé au rang des saints.
Vers la fin du xii* siècle, le comte de Meulan, sire d'Elbeuf, attira dans cette ville la foire S. -Gilles, établie d'abord à S. -Aubin. Les moines de S.-Ouen réclamèrent contre cette mesure, et intéressèrent même à leur cause le pape Célestin III.
Au commencement du siècle suivant, Elbeuf devint le domaine des sires d'Harcourl, et on y cite dès lors leur
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manoir. S. Louis y avait aussi un jardin qu'il céda à Richard d'Harcourt pour 40 sous tournois de rente. Suivant Guilmeth, le pieux monarque accorda la même année (1230) l'établissement des trois marchés du mardi, jeudi et samedi de chaque semaine. Bientôt s'y forma la confrérie des porteurs de grains.
Les draps d'Elbeuf étaient dès ce temps fort renommés et considérés comme étoffe de luxe. Des mesures étaient prises pour favoriser l'industrie elbeuvienne : car on voit que le fil ou le linge apportés d'Elbeuf à Rouen payaient un droit de 8 deniers ; mais ce droit diminuait de moitié quand le propriétaire de la marchandise était un homme d'Elbeuf.
Vers la même époque paraissent à Elbeuf des manufactures de tapis, à l'imitation de ceux d'Asie ; il y en eut jusqu'à la fin du xviu® siècle. Elles employèrent jusqu'à 300 métiers appartenant à 40 maîtres difiérents.
Jean d'Har court, sire d'Elbeuf, accompagna S. Louis dans ses deux croisades (1248 et 1270).
Vers la fin du xiii® siècle furent fondés par les seigneurs de la ville la maladrerie de Ste-Marguerite, pour les lépreux des deux paroisses d'Elbeuf et ceux d'Orival (laquelle fut supprimée vers 1540), et l'hospice de S.- Léonard destiné aux vieillards malades et aux pauvres voyageurs, et où s'établirent plus tard les Ursulines.
Quant à l'hôpital S. -Jacques, ouvert en 1489 dans une ancienne chapelle de la forteresse du Glayeul, il fut créé par les paroissiens de S. -Jean. Les deux établissements furent réunis en un seul hôpital en 1729.
Philippe de Valois fit d'Elbeuf une vicomte (1339), avec bailli et droit de haute justice.
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Jean d'Harcourt, baron d'Elbeuf, périt à Crécy en 1346 ; la même année, sa ville fut pillée par les Anglais.
Jean d'Harcourt, baron d'Elbeuf, surpris à Rouen avec Charles le Mauvais (5 avril 1356), ayant eu aussitôt la tête tranchée par ordre de Jean le Bon, Geoffroy d'Harcourt, son oncle, se révolta contre la France et fit alliance avec les Anglais. Mais Charles V, encore dauphin, s'attacha si bien cette famille que Jean d'Harcourt consentit à être Tun des otages livrés aux Anglais par le traité de Brétigny, et qu'un autre baron d'Elbeuf fut fait prisonnier à Azincourt.
Au xrv® siècle, les curés voisins d'Elbeuf pouvaient faire vendre tous leurs légumes et denrées aux foires et marchés d'Elbeuf, sans payer ni droits ni redevances. Ils devaient en retour célébrer à Elbeuf , chaque année, le premier mardi de carême, un service solennel pour les seigneurs de la ville.
Durant la guerre de Cent-Ans, les Anglais eurent de grandes vues sur Elbeuf. Henri V, roi d'Angleterre, visitant la ville en 1418, y projeta une forteresse, destinée à commander le fleuve, et acheta pour cet ouvrage Tîle d'Orifosse. Le duc d'Exeter, devenu sire d'Elbeuf par le don du monarque anglais son neveu, entreprit en 1424 d'entourer la ville d'une enceinte fortifiée. Ce travail demeura inachevé ; mais la forteresse d'Henri V fat construite en 1440-1441, à l'aide d'impôts levés sur les pays voisins.
Elbeuf, quelque temps possédé par le duc deBedford, régent de France pour le roi anglais Henri VI, fut enfin évacué le 15 octobre 1449 par les Anglais, qui en brûlèrent
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auparavant les archives et ruinèrent leurs ouvrages de défense.
^Entré alors dans la maison de Lorraine, puis démembré du comté d'Harcourt (1496) , Elbeuf ne reparaît dans rhistoire qu'au moment des guerres de religion. Il s'y voyait alors près de 80 maîtres drapiers.
Le 17 juin 1562, Elbeuf fut pris par les huguenots, qui songèrent d'abord à y mettre le feu , mais se contentèrent de brûler tous les meublés et ornements des églises, avec tous les métiers et marchandises qu'ils purent trouver. Ils emportèrent avec eux l'argent des commerçants et les vases sacrés des paroisses. Ces excès demeurèrent si présents à la mémoire du peuple qu'on disait communément : C'était l'année des huguenots.
Le marquisat d'Elbeuf, augmenté de la baronnie de Quatre-Mares, de la seigneurie de Cléon et d'autres terres, reçut d'Henri III le titre de duché en 1581 . Mais sept ans plus tard, le nouveau duc, Charles de Lorraine, fut arrêté lors de l'assassinat des autres membres de la maison de Lorraine, et resta cinq ans en prison.
Henri IV vint plusieurs fois, en 1592 et 1594, au manoir d'Elbeuf, dont le duc le servit fidèlement et était à ses côtés à la journée dé Fontaine-Française.
Dès 1588, une épidémie emporta près de 500 personnes sur la seule paroisse de S. -Jean ; un grand nombre d'habitants s'enfuirent avec leur mobilier. La peste reparut en 1624 et en 1636 ; et à cette dernière date elle fut si effroyable que les habitants renoncèrent à enterrer les morts. Mais il y fut pourvu par l'abbé PoUet, curé de S. -Jean. Pour arrêter le fléau et en prévenir le retour, il fut alors convenu qu'on enverrait chaque année 3, 5 ou
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Elbeuf uu avenir prospère, quand la révocation de Tédit de Nantes (1685) vint tout remettre en question. Uu cinquième de la population de la ville était protestant. Deux missions données apr^ Tédit royal procurèrent un grand nombre d'abjurations ; mais les drago7inades qui suivirent, n'eurent guère d'autre effet que de faire fuir à l'étranger un grand nombre de familles.
Cependant le résultat définitif de cette mesure désastreuse « fut, dit Guilmeth, plus favorable que nuisible à la masse générale des habitants d'Elbeuf. » Car elle fit tomber le monopole des draps « façon anglaise et hollandaise, » exclusivement possédé par deux familles, et sauva les petits commerçants qui purent devenir les rivaux des négociants. En neuf ans, la fabrication avait presque doublé, et en 1696 elle atteignait 5,538 pièces ; en 1718, elle alla jusqu'à 10,000 pièces.
Les vingt-cinq premières années du xviii* siècle furent néanmoins ruineuses pour Elbeuf, surtout par les spéculations de Law, qui fit perdre plus de 10,000 livres au trésor de l'église S. -Jean. — Elbeuf n'avait alors que le titre de bourg.
Un nouvel hôpital fut fondé en 1721 par Julie de Lanquetot, veuve d'un bourgeois d'Elbeuf, qui s'engagea à y soigner elle-même les malades. On le dota en 1728 des revenus de l'hospice du Glayeul, et le ministre Necker lui fit plus tard restituer divers autres biens des anciens hôpitaux. Sa chapelle fut bâtie en 1737. C'est l'hospice actuel.
Dans un séjour qu'il fit en Italie, le duc d'Elbeuf découvrit les ruines d'Herculanum.
En 1756, Elbeuf possédait 55 fabriques qui produisaient
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7 pèlerins (suivant la générosité des fidèles) à S. -Jacques de Compostelle. De là date la confrérie des pèlerins de S. -Jacques.
Des religieuses bénédictines du Val-de-Grâce, ayant à leur tête Marthe Cousin, avaient été appelées à Elbeuf en 1638, pour l'instruction des jeunes filles ; mais bientôt elles se retirèrent à Rouen. Trois ans après (1648), les Ursulines de Gisors vinrent se fixer à Elbeuf et y rendirent d'importants services. Leur pensionnat, avec chapelle S. -Joseph, était fort estimé et comprenait 150 personnes en 1789, lorsqu'il fut supprimé.
Dès 1664, il y avait un service de bateaux allant trois fois par semaine d' Elbeuf à Rouen.
De nouveaux désastres afiligèrent la ville. Ce fut d'abord (1658) une violente inondation qui enleva le pavage de l'église S.-Jean ; puis la peste (1693-1694) fit périr 510 paroissiens de S.-Jean.
Deux souverains visitèrent Elbeuf : Jacques II, roi d'Angleterre, en 1690 et 1692; et Pierre le Grand, en juillet 1717. Ce dernier prince, qui voyageait incognito, vint sans doute y étudier la fabrication du drap K
En 1673, une mission d'un mois environ fat donnée à S.-Jean par le V. Eudes, fondateur des Eudistes et frère de l'historien Mézeray ( Voir arrondissement du Havre, p, 244).
Colbert, par ses ordonnances de 1666, avait assuré à
^ Parmi les réglementa de la corporation des tapissiers se remarque le suivant : « Il est expressément fait défense à tous cabaretiers de donner à boire et à manger aux ouvriers pendant les jours ordinaires de leur travail, hors des heures ordinaires du repas, sous peine d*une amende à la discrétion du juge. »
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annuellement 15 ou 16,000 pièces (21 à 22,000 pièces en 1782), et faisaient 95 millions d'affaires par an. Mais le traité de Vergennes (1786), autorisant l'entrée des draps anglais, causa un tort considérable à l'industrie elbeuvienne. Cependant 80 fabriques y produisaient en 1814 environ 1 5,000 pièces, d'une valeur, dit-on, de 25 millions. Malgré l'erreur probable de ce dernier chiffre, il est évident que la production était encore active et que la valeur des marchandises avait seule diminué. — On notera que dès 1756 il se buvait par an dans la ville 80,000 litres d'eau-de-vie.
Le dernier duc d'Elbeuf fut Charles-Eugène de Lorraine, prince de Lambesc, parent de la reine Marie- Antoinette, qui se retira en Allemagne en 1789, et servit contre la France durant les guerres de la République et de l'Empire. Rétabli dans son titre de duc d'Elbeuf par ordonnance royale du 4 juin 1814, il mourut à Vienne en Autriche en 1825.
Le 3 novembre 1802, Napoléon P' (alors premier consul) vint à Elbeuf, visita plusieurs fabriques, et dans une phrase demeurée célèbre compara la ville à une ruche. Le 19 janvier 1813, la municipalité offrit à l'empereur cinq cavaliers équipés aux frais de la ville.
Visité en octobre 1817 par le duc d'Angoulême, Elbeuf le fut également par Louis-Philippe au mois de mai 1831 .
Un orphelinat de jeunes filles fut établi à Elbeuf en 1819 par la demoiselle Caroline Berteau, honorée du prix Monthyon et d'une médaille du pape. En 1833, on y avait réuni 160 orphelines.
Une grave émeute éclata dans la vUle au mois d'avril
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Les armes d'Elbeiif étaient : d*or , à une vigne de sinople, terrassée de même, fymitée de pourpre , et soiUenue d'une croix de Lorraine de gueules.
Elbeuf s*honore de compter au nombre de ses enfants : H.-M.-C. Leroy (1720-1779), professeur, puis curé de S.-Herbland, prédicateur du roi, traducteur de Milton, auteur de panégyriques et d'oraisons funèbres ; — Victor Grandin (1797-1849), manufacturier intelligent et d'une haute influence, mort député du Département ; — Lefebvre- Duruflé, manufacturier, député, sénateur et ministre, auteur et traducteur de divers ouvrages dramatiques, politiques et historiques ; — un autre Duruflé (L.-R.-P.), avocat et littérateur (1742-1793), fut un poète estimable.
Antiquités : hache en silex et monnaies d*or et d'argent de répoque gauloise ; Guilmeth croyait à l'existence d'un dolmen, aujourd'hui détruit ; — monnaies de bronze, d'argent et d'or, vases de terre et de verre du temps des Romains ; — à la période franque se rapportent les cercueils de pierre de la chapelle S.-Auct, accompagnés de couteaux, sabres, agrafes, etc.
Il faut enfin dire un mot du manoir féodal du Glayeul, rebâti en 1420 par le duc de Clarence, frère du roi d'Angleterre ; le château qui lui a succédé, date du xviii'' siècle. Les Templiers avaient songé à s'y bâtir une demeure qui ne fut jamais achevée, par suite de la suppression de leur ordre en 1312.
Point de Hameaux.
CAUDEBEC-LÈS-ELBEUF. — 11,338 hab., 311 hect., sur la rive gauche de la Seine, par 1 m. d'alt. — Routes dép.n'^l, H. — Télégraphe, E! d' Elbeuf
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(2 kil.), à 22 kil. de Rouen. Succursale, bureau de bienfaisance ; Frères des écoles chrétiennes, Sœurs de S,-Aubin. — Draperie, lainage et tissage, — Station de la ligne d'Orléans à Rouen.
Belle église en pierre sous le vocable de la Ste Vierge, récemment refaite dans le style du xvi* siècle, sauf le clocher qui est roman.
Avant la Révolution, cette paroisse dépendait du diocèse d'Evreux, ce qui rend extrêmement rares les documents sur son passé. En 1807, Caudebec n'avait que 2,600 habitants.
Guilmeth assure que Téglise de Caudebec fut donnée à Tabbaye de S. -Taurin d'Evreux dès la fin du vn^^siècle. La tradition locale veut que S. Taurin, premier évêque d'Evreux, ait évangélisé ce pays.
Au xv^ siècle, le fief da Gard relevait des chanoines de la Saussaye (Eure).
Plus qu'à Envermeu (Arr. de Diejjpe, p. 99) et à Londinières (Neufchâtel, p. 205), l'histoire est entièrement muette sur Caudebec ; mais l'archéologie supplée à son silence, et prouve la grande importance qu'a toujours eue ce territoire dès les temps les plus reculés. Elle a permis à M. Tabbé Cochet de fixer à Caudebec la ville d'Uggate, citée par les anciens itinéraires romains. Cette ville dut être ruinée par les barbares dès la fin du m® siècle, car la Table de Théodose ne la cite plus.
« Depuis cent ans, et surtout depuis trente, dit le savant archéologue, on ne cesse de découvrir à Caudebec des masses de débris romains, auxquels des monuments gaulois sont presque toujours mêlés. » Les Gaulois y ont
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déposé des monnaies d'or et de bronze^ des haches et hachettes de pierre, et enfin un cimetière contemporain de César qui a donné des urnes grossières et mal cuites, avec des fibules de fer.
Les Romains ont laissé voir des traces plus nombreuses encore de leur passage. Entre une innombrable quantité de débris de toute forme et de tout usage, mentionnons rapidement trois édifices, des statuettes en marbre et en bronze, des vases et des tuiles par milliers, la série des empereurs romains dans une suite de 177 monnaies, un vase contenant 8,000 pièces romaines en billon, enfin une multitude d'objets en os, qui ont fait supposer à Caudebec une osserie gallo-romaine.
Les Francs habitèrent également Caudebec, témoin leurs nombreux cercueils en pierre et en plâtre, contenant des vases, des armes et des ornements, entre autres, deux jolies fibules rondes et un beau bracelet d'argent.
Les dîmjes du vin fait dans cette paroisse furent données en 1206 à l'abbaye de S. -Taurin ; ce qui témoigne de l'importance des vignobles de Caudebec.
Point de Hameaux,
CLEON. — 580 hab,, 651 hect,, sur la rive droite de la Seine, à 18-4 m. d*alt. — Chemin n° 7. — [a d'Elbeuf {3 kiL), à 18 kiL de Rouen, Succursale, Tissage de drap.
L'église, dont le patron est S. Martin, dateduxvi" siècle, sauf le chœur (1636), et n'ofi're de remarquable que des fragments de vitraux, le berceau de la nef décoré de pein-
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tures et une statue en bois. Pèlerinage à S. Martin (5 à 700 pèlerins par an).
Chapelle supprimée, au manoir du Basset, bâti au xviiP siècle. — Une autre chapelle voisine n'a jamais servi au culte.
Un calvaire en pierre a remplacé (mai 1859) celui qu'on nommait avant la Révolution la Croix-le-Normand.
Cléon, nommé au xiii* siècle Clao, n'avait alors que 54 feux (environ 250 habitants); mais en 1707 il en comptait 91 , et 129 en 1794. Avant la Révolution, les chanoines de Cléry (Loiret) présentaient à cette cure, au droit du roi.
M® Nicolas Chopin, curé de Cléon, donna à son église, l'an 1328, une pièce de terre située à laMarette, « à charge d'entretenir un cierge brûlant de 3 livres 1/2 devant l'autel S. -Nicolas. »
La culture de la vigne et la fabrication du vin fleurirent pendant le Moyen-Age à Cléon, S.-Aubin-Jouxte-Boulleng et Tourville.
En 1605, plusieurs terres, îles et maisons de Cléon, S. -Aubin et Orival furent réunies pour former le plein fief de Cléon.
L'inondation de 1740 permit aux bateaux, dit la tradition locale, de s'amarrer aux noyers du presbytère.
Hameaux, — Le Ba»-Cléon, 92 hab. — Bédanne, 193. — Haut- Cléon, 207. — Le Moulin, 2.
PRENEUSE. — 507 hab., 356 hect., sur la rive droite de la Seine, — Chemin w* 92. — la d'Elbeuf (5 kil.J, à 17 kiL de Rouen. Succursale. Tissage de drap* — Passage pour Martot (Eure).
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Eglise sous le patronage de la Ste Vierge, entièrement <lu XVI® siècle, avec "retouches et détails postérieurs * . On y remarque un tableau de Ste Marguerite, reproduisant les traits de M""® d'Harcourt, femme de l'ambassadeur de France en Espagne Tan 1699. — Pèlerinage fréquenté à S. Vincent martyr, pour les maladies des enfants.
Cette église appartenait à Tabbaye du Bec avant 1141. Elle fut consacrée en 1526 par Tévêque Nicolas de Coquainvilliers. Le chœur est fermé d'une grille en fer remarquablement travaillé, qu'on croit avoir appartenu à quelque église de Rouen. ^
Plusieurs chapelles existèrent à Preneuse avant la Révolution : Tune au manoir de la Ronce, l'autre au manoir seigneurial du fief du Buisson. Une tour en blocage, appelée Tour S, "Christophe^ qui passait pour avoir été une chapelle, fut démolie au haut de Preneuse vers la fin du XVIII* siècle. M. l'abbé Cochet parle enfin des restes d'une chapelle S. -Jacques, que l'on fit disparaître en 1866. Ils devaient appartenir à l'un des deux premiers oratoires cités.
On montre près de l'église la maison où se rendait la justice, avant la Révolution. La prison s'y voit encore.
Raoul de Preneuse se distingua dans les expéditions faites par les Normands aux xi« et xii* siècles en Sicile et à Naples.
Preneuse (Frainosa) n'avait que 200 habitants (40 feux) au XIII® siècle, mais en comptait environ 550 en 1707 et plus de 600 en 1794.
> Le clocher est demeuré inachevé, parce que, suivant une tradition citée par M. Tabbé Cochet, le bateau de pierres destinées à ce travail a i'oulé en Seine devant l'abbaye de Bon-Port.
Lr: yL*:^Jkt^^, 'Jh Yt^^j^TJ^ i yLs^X^. i -*é;[ 'OrC Çj*
^.r. ii*-re - .*- oe fj* Hr^r. IV q-; r: bîTÎr k ci.
E:- 1^:21 . Rr>rT-. 1^ C rT.:rT ± ^r^r e- ni:t*2>? de fief î^ Vrrr** '- - il yn^^àX â r'PM.r.1^. C-=^ l e< S--A3l«îii- Ea 1727, OL r faisait {«eoi de çraiL-. !& îerre ?i-î5!::t maiK*
\js, f'ote ff. le C^*à*eav '/^ /'j I7^>f^ rapiielIeiiT à Frececse
I>çr TÎi* de Yt^.i.h^'-^, avait a^^-ez de re] ::tat:OL. et se r^a— ':it à Ykfrifiii et à Ell«uf ju.*qii'à la âii d^s denâer siècle.
;..'>traw>t, <??. — L* Kosc*. 125'.
I/,»XIjE ŒA). — 1.7f/J /<//i.. 3.0SO /</:'c/.. mr le graivï plateau tle V^À)'1'j7 ni. d'ail, qui termine le Département et horde ri^thiâe fortiiê par la Seine entre Movlineavu/ et On^al. — Station (au Fond-du-Chêne) de la lifjnt^ de Rouen à Serquigny, — Route nat. n^ ViH, Chemin n* 3. — Z d'Elbeuf(2 kil.), à 21 *t7. de Rouen. Succiri*$ale. — yomWeu^ tisserands.
Eglis<^f d'Vliée à la Ste Vierge, avec abside et chœur des Xi et xiV si^fcle.- : le reste est de la Renaissance, mais a
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été remanié par le siècle dernier qui a refait le portail. Beau calvaire de cimetière de 1560 environ.
Le château, en partie démoli (notamment la cliapelle, dédiée à S. Jean-Baptiste), date du xvii^ siècle. Il est encore assez remarquable.
On rattachait autrefois à cette paroisse les chapelles S.-Auct (par corruption S. -Chaud) et S. -Félix, où se faisaient au XVII® siècle un grand nombre de pèlerinages.
La Londe (Londa et Lunda) paraît avoir fait partie du domaine de nos premiers ducs. Richard Cœur-de-Lion y était le 18 janvier 1 195, jour où il donna aux moines de Jumiéges Conteville en échange du Pont-de-F Arche.
La terre de la Londe fut donnée par Henri II, roi d'Angleterre et duc de Normandie, à Richard du Bos-Normand. Ce seigneur, à son tour, en fit présent (1190) à THôtel- Dieu de Rouen, qui paraît s'en être dessaisi assez promptement, puisqu'au xiii« siècle c'était le seigneur qui présentait à la cure.
Louis XII fit de la Londe une baronnie, et Louis XIII un marquisat. On y réunit alors le fief d'Orival et quelques autres du département de l'Eure. Plus tard (1782), la seigneurie de La Londe s'accrut encore des terres du Bourgtheroulde et de Montaure.
Au Moyen- Age, le droit de panage dans la forêt de La Londe appartenait au roi. Au xvii* siècle^ la dîme de la vente des bois revenait à l'évêque de Lisieux.
En 1650, le duc d'Elbeuf obtint pour vingt ans la jouissance de cette forêt, dans l'attente du remboursement des 600,000 livres que le roi lui devait.
La Londe avait des écoles en 1457. Au commencement du xviii* siècle, la population y était d'environ 500 habi-
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tant s et seulement de î^OO âmes (60 ménages) au xiii* siècle; mais en 1794 elle devait passer 1,800 habitants. Ce village était autrefois appelé la Londe-G^mmin, du uom d*un ancien seigneui*.
Les 28 et 31 décembre 1870, et le 4 janvier suivant^ eurent lieu à La Londe quelques engagements entre les Prussiens et les mobiles de l'Ardèche soutenus des francstireurs.
Un beau cliéne de la forêt est appelé dans la contrée le Gros-^Chêne ou le Trois-Chênos.^tXVCQ ({xxe le tronc se divise en trois vigoureux rameaux. Mutilé par la foudre, à ce qu on croit, cet arbre mesure environ 12 m. de hauteur et 7 m. de circonférence près du sol. Il a été creusé par les années et peut contenir une dizaine de personnes^.
Antiquités : meules romaines ; sépultures et traditions de fées au triège de la Mare-Curée.
Hameaux. — Le Bas-de-rOurail, 245 hab. — Le Bu4uet, 186. — L'EgHse, 300. — La Forêt, 60. — Ia Héraiiijère, 354. — L'Ourail, 343. — La Verte-Lande, 203.
ORIVAL. — 1,848 hab., 993 hecl., ;;«>• 20-121 7n. d*alt., le long des falaises qui dominent la rive gauche de la Seine. — Roule dép. n° 2. Chemins ?i^ 3, 18, 64. — s d'Elbeuf(2 kil.), à I9kil.de Rouen. — Succursale y bureau de bienfaisance; orphelinat et hospice de femmes (sœurs de S.-Vin^ cent-de-Paul) . — Nombreux tisserands; teintureries. — Passage avec S. -Aubin.
L'église, dont S. Georges est patron, date du xvi« siècle et est en partie taillée dans les roches.
1 On a Uéjà signalé ù Canteleu un autre chêne remarquable. {Arr. d'Yvetoty p. 14, note.)
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Ces roches d' Orival sont renommées pour leur aspect pittoresque. Abruptes et sans culture, elles sont creusées d'un grand nombre d'excavations habitées par la population industrielle du village. Ces maisonnettes, ainsi accrochées irrégulièrement au flanc de la côte, se retrouvent aussi en amont de Duclair.
Un ermitage est cité à Orival dès 1304 : plus tard il y en eut deux ; sous Louis XIV, l'un d'eux était encore occupé par un franciscain du tiers-ordre. M. Tabbé Cochet ajoute que les seigneurs de La Londe pourvoyaient ces solitaires.
Une chapelle Ste-Marguerite a disparu. Plus heureuse, la maison de l'Audience (xvri* siècle) rappelle les plaids et la haute justice du lieu.
Orival (Aurea vallis, par jeu de mots, dès le xiir siècle ; on trouve aussi Oireval, Orreval, etc.) signifie Val d'Ori (en latin OrdericUrS) et doit son nom à quelque seigneur. Un sire d'Orival combattit à Hastings en 1066.
Du XII* au XIV® siècle, Orival eut quelque célébrité par sa forteresse dont les ruines existent encore et portent le nom de Château^Foxœt, Elle fut bâtie vers 1195 par Richard Cœur-de-Lion qui y était le 20 avfil 1199. On appelait alors communément ce château « la Roche d'Orival » (Roka de Oireval), Il fut payé en 1198 pour la chapelle, les chambres, la cuisine, les celliers, les étables, les murs et beaucoup d'autres travaux, 869 livres 6 sous 8 deniers ^
* D'après un autre compte de cette même année, 8 livres 8 sous furent payés pour relier pendant 3 ans les tonneaux du mi {pro tonellis r<?liandis). Le prix de 50 oies et de leur entretien pendant 2 ans fut de 9 livres 11 sous. ^ Quatre filets (coûtant 11 livres 4 sous) servaient ù prendre des sangliers (mode de chasse emprunté aux Romains).
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Cette forteresse fut la résidence favorite de Jean sans Terre. Mais ce prince, se voyant vivement pressé par Philippe- Auguste, la détruisit lui-même en 1204.
En 13G0, < les Anglais, dit un chroniqueur, avisèrent la place du vieux châtel, qui était châtel du temps du roi Aithur, et n'y habitait àme. Les Anglais se boutèrent en ce vieil châtel et le fortifièrent. Près d'icelui prirent lesdits Anglais moult petits bateaux qu'ils amenèrent par devant le fort et pillèrent la ville d'Elbeuf : car ils avaient avec eux une grosse troupe d'hommes armés.
ce Ceux de Rouen, qui ne se souciaient point d'avoir pour voisins de tels hôtes, mirent des soldats dans des navires et vinrent par nuit devant Orival. Les Anglais gardaient leur flotille ; mais ceux de Rouen vinrent sur eux et coupèrent les cordes des bateaux, et là eut lieu une forte escarmouche.
^ Les Anglais n'osaient se tenir sur leurs bateaux, car ils ne connaissaient pas la rivière. Par quoi ceux de Rouen leur ôtèrent leurs bateaux, excepté deux ou trois que les Anglais avaient mis sur terre. »
L'une des clauses du traité de Brétigny fut révacuatioa d'Orival par nos ennemis. < Ceux de Rouen, ajoute la même chronique^ allèrent devant le châtel d'Orival pour garder la rivière. Et firent en une île devant ledit Orival une garnison de gens d'armes et d'arbalétriers qui gardaient la rivière pour la marchandise. »
La précaution était sage. Car en 1365 les Navarrais fortifièrent « une vieille muraille, nommée Orival, et la firent très-forte. > Les communications entre Rouen et Paris furent interrompues.
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M. Tabbé Cochet termine Thistoire de la forteresse par ce peu de mots :
« En 1620, un marquis de La Londe voulut la relever de ses ruines : le Parlement s'y opposa, sans doute par ce qu'un baron de La Londe, s'y étant retranché, pillait Elbeuf. »
On assure qu'au xv® siècle les Anglais entreprirent un canal du Nouveau-Monde à Moulineaux pour dessécher le lit de la Seine et s'emparer ainsi de Rouen. Il est au moins certain que par l'étroite vallée qui s'étend dans les deux communes ils firent franchir cet isthme à leur flotte (1418) en transportant leurs navires à force de bras. Par cette manœuvre hardie, leur roi Henri V voulait défendre son pont de bateaux à Lescure {ci-dessus, p. 97).
Des fabriques de drap s'établirent à Orival vers l'an 1200 ; mais au xv® siècle les habitants allèrent se fixer à La Londe. On y faisait aussi des sabots.
Le passage d'Orival appartenait, avant la Révolution, au marquis de La Londe.
Les Prussiens échangèrent également à Orival quelques coups de feu avec nos troupes, du 30 décembre 1870 au 3 janvier suivant. Leur plus grand exploit fut de faire sauter le pont du chemin de fer * .
Sur la Roche du Pignon (dépendant d'Oissel) existerait, dit-on, une vieille légende diabolique.
Antiquités : voie romaine et cimetières francs.
1 Souvenirs de Voecupation allemande ; Oissel et le canton du Grand'Couronne (Rouen, Cagniard, 1874, petit in-^»), par M. E. TuROis, maire d*Oissel, ancien conseiller général. L'article Oissel doit d'importantes communications à M. Turgis, qui prépare l'histoire de cette commune.
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Hameaux, — Candie, 581 hab. — La Croix, 81. — L*Eglise, 575. — Te Gravier, 552. — Les Roches, 203.
S.-AUBIN-JOUXTE-BOULLENG. — 2,870 hab., 599" hect., sur la rive droite de la Seine, à 8 m. d'alt, — Station de la ligne de Rouen à Serquigny. Cheynins no»7, 92. — Télégraphe, El d'Elbeuf (1 kiL), à 20 kiL de Rouen. Succursale. Perception. — Tissagfi mécanique et à la main ; filatures de laine. Fabrique de bougies.
Eglise neuve, avec clocher du xvi* siècle.
Chapelle domestique au manoir du lieu.
Sur cette paroisse exista aussi le prieuré de S. -Gilles, dépendant de l'abbaye de S.-Ouen qui l'avait fondé. La date de cette fondation est inconnue : on sait seulement que le prieuré existait en 1159. Dès son origine, il avait été doté de plusieurs terres et du droit de foire et franc marché, le 1*' septembre. « Le chantre de S.-Ouen avait coutume, dit D. Pommeraye, d'y conduire tous les ans un certain nombre de religieux de Tabbaye pour y célébrer le service divin et satisfaire à la dévotion d'un grand concours de peuple qui visitait l'église du prieuré le jour et fête du patron. »
Ce prieuré s'étendait sur la paroisse deCléon, possédait la terre d'Ecauville près du Neubourg, et avait livraison de bois dans la forêt du Rouvray, avec divers autres droits. U fut réuni au faoviciat des Jésuites de Rouen en 1610. Les bâtiments qui en restent encore datent du xiii* et du XVI* siècles.
La foire dont il vient d'être question avait pour principaux objets de commerce les moutons et les laines. On a
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VU plus haut qu'elle fut de très bonne heure transférée à Elbeuf.
Aucun auteur n'explique le surnom Jouœte-Boulleng (Duplessis écrit Boulenc, et on prononce Boulan) donné à ce village. Peut-être vient-il de quelque fief important situé dans le voisinage. Le pouillé du xiii® siècle porte « S.-Aubin qui est appelé Côte-Brunette ' ». Au xv® siècle, on disait 'K S.-Aubin-de-Côte-Boubenc. »
Telle a été, à diverses époques, la population de S.-Aubin : 65 ménages (environ 320 habitants) au xur siècle, 26 ménages en 1436, 70 en 1493, 190 en 1707, et enfin 270 en 1794.
On assure que Le Nôtre, quand Louis XIV Teut chargé de lui construire un palais, songeait à relever à S.-Aubin, dont le joli site l'avait frappé. L'éloignement de Paris le força d'abandonner son plan.
Ce village fut visité au début de notre siècle par un lord anglais, plusieurs nobles français et Tabbé Bouvier, depuis évêque du Mans. Ils venaient y voir le digne curé, Tabbé Lefebvre, mort doyen de Darnétal, dont ils avaient appris par la renommée *la vie et le zèle tout apostoliques (voir sa Nie par Vabbé Godefroy. 1854, in-12).
Ce fut ce saint prêtre qui procura la fondation de la florissante communauté des dames du Sacré-Cœur, vouées à l'instruction des jeunes filles. La maison-mère et le noviciat, établis sur cette commune, leur ont valu le nom de sœurs de S.-Aubin.
Hameaux. — Bas-Fourneaux^ 119 hab. — PeUts-Fourneaux, 184. — La Côte, 471. — Panier, 309.
* Quilm'eth veut que le nom de Brunent ait été anciennement donne à Elbeuf, à cause des étoffes brunes qui s'y fabriquaient.
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S.-PIERKE-LÈS-ELBEUF. - :5,869 /tab,, 023 /iect,, formant la limite du Département, et à 7-42 m. trait,; sur VOison, qui s'y jette dam la Seine. — Roidesdép. n^l, 14. Cheminai'' 18. — [S d'Elbeuf (5 kiL), à 25 kil. de Rouen, — Succursale, Orphelinat (sœurs de. Saint'Vincent~de-Paul), Filatures do laine; fabriques de draps H de cardes. Tissage. — Station de la liyne crOrléans à Rouen,
Cette commune a été formée d'une partie de celle de Cau(lel>ec-lès-Elbeuf et de celle de Saint-Pierre-de-Liérouit, dont elle a pris le nom.
L'église, dédiée à S. Louis, est une construction achevée vers 18C3 dans le style ogival du xiir siècle. — Avant la Révolution, toute cette paroisse appartenait au diocèse «rEvreux.
Le village de S. -Pierre, détaché dès 1825 du département de l'Eure, a conservé son église, renouvelée en style roman (1855), et annexe de S.-Cyr-la-Campagne (Eure).
fjC Liéroult, surnom de S. -Pierre, est, suivant Guilmeth, une altération pour le Lierru, c est-à-dire aux lierres. Au commencement du xii'" siècle, il y avait un prieuré de S. -Pierre et S.-Paul, dépendant du prieuré de N.-I)ame-du-Parc, près Harcourt (Eure).
Chapelle S.-Nicolas-du-Bec, but de pèlerinage. Elle dépendit d'abord de Tabbaye du Bec (de là son surnom), puis appartint à la léproserie de Caudebec-en-Caux. Elle est citée au xiii^ siècle; rebâtie vers 1840, elle ne sert pas au culte et n'a pas même été bénite. On n'y voit plus de pèlerins.
Hameaux. — La Bretéque, 513 hab. — Les Brulins, 6. — Les Couturos, 3. — Diguet, 342. — La Garenne. 6. — LaGazouillère. —
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Griolet, 305. — Haline. 401. — Mare-Maury, 217. — Puits-Mérot, 322. — S.-Pierre, 375. — La Villette, 592.
SOTTEVILLE-SOUS-LE-A^AL. — 319 hab,, 524 hect., non loin de la Seine (rive droite) et à Vextrémité du Département^ par 8-88 m. d*alt, — Chemins no» 91, 92. — K d'Elbeuf (\\ kiL), à 16 kiL de Rouen. Annexe de Tour ville-la- Rivière,
Nouvellement rebâtie, Téglise a pour patron S. Baudèle (martyr à Nîmes vers le ni*^ siècle, fêté le 20 mai). Le calvaire du cimetière semble dater du xii* siècle.
On ne voit plus la chapelle domestique citée avant la Révolution.
Au xiii* siècle la population de Sotteville (Sotevilla) était de 45 feux ou 220 habitants environ. Les moines de S.-Ouen y achetèrent alors des terres et firent bâtir un manoir. Ce domaine leur rapportait d'abord 60 livres ; mais en 1355 ils en firent bail à vie moyennant une rente de 100 livres.
Jusqu'à la fin du xviii® siècle, le trésorier de la métropole a présenté à cette cure.
M. E. Pelay nous signale à Sotteville le séjour qu y fit le célèbre graveur H. Langlois (1777-1837). Cet éminent artiste, qui étudia, décrivit et dessina en antiquaire consommé tant de monuments et de manuscrits de notre pays, a gravé dans ce village (1819) lune de ses planches les plus célèbres, la Tyrannie.
Hameaux, — Bocquet, 55 hab. — Bout-de-la- Ville, 26. —Colombier, 15. — Cour-à-Monnier, 38. —Val, 7. — VaURenoult, 29. — Le Village, 113.
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TOURVILLE-LA-RIVIÈRE. — 822 /lab., 954 hect., près de la rive droite de la Seine (6-42 m. d'alt,), à l'embranchement de la ligne de Serquigny sur la ligne de Paris à Rouen, — Chemins n°* 7, 13, 92. — [S d'Elbetif (D hiL),à 13 kiL de Rouen, Suce, bur. de bienf. — Passage avec Oissel, qui doit être pourvu d'un bac à vapeur.
L'élise sous le vocable de S. Martin est des deux derniers siècles, sauf une fenêtre romane, son clocher du xvi® siècle et le chœur bâti en 1832. Bons tableaux, dont l'un (1662) est signé Jouvenet.
Le bel autel en bois, avec retable et reliquaires, date de la Renaissance et provient des dominicains de Rouen.
Pèlerinage assez fréquenté à S. Alexis.
Chapelle S. -Jean, au manoir de Gruchet (xvr' siècle), aujourd'hui supprimée.
Tourville (Torvilla), appelé jadis plutôt Tourville-sur- Seine et parfois Tourville-la-Nasse, appartenait à l'abbaye de Jumiéges avant le milieu du xii® siècle.
Peuplé de 95 familles (480 âmes) au xm* siècle, il en avait 108 (540 hab.) en 1707 et 185 en 1794.
L'abbaye de Bon-Port jouissait à Tourville d'une rente de 5 sous. Les possessions des moines de S.-Ouen y étaient autrement considérables. Dès le xii* siècle elle y reçut une pêcherie; outre le passage, elle avait plusieurs terres dont l'une devait fournir un bateau à l'abbé et à ses gens pour passer la Seine ; enfin la sergenterie de l'eau était obligée de venir chercher à Rouen en bateau les religieux quand ils voulaient voir pêcher ; ce bateau devait avoir à bord deux pains et un galon de vin.
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Vers 1170, Henri II, roi d'Angleterre, donna au prieuré de Bonne-Nouvelle le lieu nommé Bédane.
n y avait une île du même nom (appelée aussi Torholm et Oissel), donnée dès 1030 aux religieux du mont Ste-Catherine. Pour la somme de 30 sous ils y joignirent en 1068 toute une partie de terrain, nommée Osbernet, et
3 acres 1/2 de pré.
Mais bientôt, raconte le P. Pommeraye, « Gaultier, troisième abbé du monastère du mont Ste-Catherine, eut un grand différend avec Gilbert, évêque d'Evreux, touchant rîle de Bédane. Ce différend fut toutefois heureusement terminé Tan 1080, en une assemblée de prélats où le Conquérant se trouva en personne, avec Guillaume, archevêque de Rouen, plusieurs autres prélats et grand nombre de seigneurs de marque. L'abbé et les religieux y furent maintenus dans la jouissance en laquelle ils avaient été depuis cinquante ans. A quelque temps de là, Roger de Gouy vendit ce qui lui pouvait appartenir en ladite terre de Bédane aux religieux du mont Ste-Catherine. »
Cette île Bédane doit être l'île Ste-Catherine, qui aura pris le nom du célèbre monastère qui la posséda.
Bédane était un huitième fief de haubert. L'une des terres payait annuellement au roi 2 sous tournois ou
4 flèches empennées de paon. Ce fief passa en 1498 à la famille Lelieur, et ce fut là que grandit le célèbre Jacques Lelieur, auteur du Livre des Fontaines, échevin de la ville de Rouen, lauréat et président de l'Académie des Palinods^
C'est à Bédane que s'élève le château de Tourville,
1 Le capitaine J. Le Lieur cité p. 61, antérieur à celui-ci de deux siècles, est Tun de ses ancêtres.
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construction assez irrégulière du xyii"^ siècle, avec colombier dans le goût du xvi«. Sa jolie chapelle en granit du XV® ou du XVI® siècle, restaurée au xvii®, est ornée d'un vitrail remarquable *.
Les Anglais dévastèrent tellement l'église de Tourville qu'en 1441 on fut réduit à faire l'office dans le manoir de l'abbé de Jumiéges.
Au Moyen- Age, les pêcheurs à la nasse payaient à l'abbé de S.-Ouen une rente de 12 deniers qu'ils apportaient le dimanche après la mi-carême à la grange de Tourville.
Antiquités : important cimetière romain (150 à 200 sépultures) du v® siècle environ, qui a donné des vases de terre et de verre, des cercueils de plomb et une multitude de monnaies de bronze. Il a été décrit par M. de Girancourt. — Cercueil franc en pierre.
A Bédane, dans la vieille Maison-Prieure, se tenaient les plaids du prieuré de Bonne-Nouvelle.
Hameaux. — Bédanne, 238 hab. — L'Eglise, 182. — Le Hamel, 183. — La Nos, 15. — La Nos-Robin, 16. — Le Saule, 168. — Le Port-d'Oissel, 43.
ï Ce canton doit quelques communications intéressantes à M. I. Quesney, propriétaire du château de Bédanne.
LE GRAND-COURONNE
Village rf^ 1,403 hab,, 1,998 A^c/., assis au fond des prairies ^15-21 ni. d*alt.) qui forment la rive gauche de la Seine, et au pied d'une cote de 112 ni, — Routes nat. n"- 138; dép. n^2. Chemins n""^ 3, 13, 64. — Station de la ligne d'Orléans à Rouen. Voitures publiques pour Rouen (12 ML).
* Ce canton est le seul du Département dont toutes les communes soient arrosées par la Seine. Le fleuve s'y étend sur une longueur de 42 kilomètres.
Les Archives de l'Académie de Rouen possèdent un Essai sur la statistique du canton du Grand-Couronne, par M. Ballin (2 vol. in folio ms. 1836-1845), qui a été consulté avec profit.
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Chef-lieu du canton et du doyenné ; deux paroisses (cure et succursale). El, tél^raphe. Juge de paix, huissier gendarmerie. Bureau de bienfaisance, salle d'asile. Fabrique de tulle.
De l'église, dédiée à S. Martin, le xiii* siècle a élevé la tour et sculpté les belles fenêtres du chœur. Le reste appartient au moins à quatre époques (la reconstruction est à rétude) *. Pèlerinage au patron. Confrérie de la Charité fondée de temps immémorial et confirmée en 1392. La contre-table et le maître-autel proviennent de Marcouville (Eure),
La tradition place au Grand-Couronne un couvent de religieux. La rue de l'Aumône aurait même tiré son nom des libéralités que les moines y faisaient à tous les pauvres qui se présentaient à leur porte.
Une chapelle Ste-Catherine fut bénite au manoir du Grésil vers le milieu du xviii« siècle.
Couronne, selon Duplessis, viendrait du teuton Corholm (voir ci-dessus, page 349), et signifierait village frais. Néanmoins la forme latine primitive Coroyna est bien plus rare que l'altération Magna Corona.
Vers 980, à en croire Houel, Richard P' fortifia Couronne et Oissel, pour protéger Rouen contre les pirates. Ceci confirmerait la pensée d'E. Gaillard, qui fait remonter le passage du Grand-Couronne jusqu'au x* siècle.
L'impératrice Mathilde donna au xii* siècle deux vastes prairies (67 hectares) aux habitants du Grand-Couronne, qui en jouissent encore aujourd'hui. Un service à l'église
1 II existe de cette église une bonne analyse due à l'abbé Coipel {Quelques pages éC Archéologie p. 27-31).
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-et un tableau moderne dans la mairie rappellent la générosité de la charitable princesse.
Quelque temps après, Henri II, roi d'Angleterre, gratifia la léproserie du Petit-Quevilly de Téglise et de la dîme du Grand-Couronne.
S. Louis établit un port au Graud-Couronne pour obliger les bourgeois de Rouen à renoncer à certains privilèges, fort gênants pour le commerce. Ce port, dont on retrouverait peut-être des traces, chagrinait fort les Rouennais ; car, en 1266, leur maire demanda qu'en cas de rupture d'une convention entre eux et S. Louis, ce prince fit « oter et abattre de tout en tout le port de Couronne. » — Le/>or^Afa/t<9n, sur lequel la commanderie de Ste-Vaubourg aurait eu des droits, doit avoir été ainsi nommé de l'impératrice Mathilde, Mahon étant une corruption de Ma haut ^
Les rois de France avaient au Grand-Couronne un manoir, où le roi Philippe le Bel vint en 1290, 1306, 1309 et 1312. (Voyez page 212.)
En janvier 1357, les Navarrais brûlèrent ce manoir ; la pénurie du trésor royal força de l'aliéner, mais il garda le nom diQ manoir du roe jusqu'au milieu du xviip siècle Il s'appelait aussi parfois ynanoir Fichon. On y cite une chapelle, en ruine dès 1715.
Les habitants ne furent pas plus épargnés ; et les Anglais exigèrent d'eux une rançon qui n'était pas encore payée en 1361. Pour adoucir les vexations de l'ennemi (1365), les laitières de Couronne et de Moulineaux décou-
ï Tel est le sentiment de M. E. Laporte, conseiller général^ qui prépare un travail historique sur cette commune.
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vrirent aux Anglais une embûche que les Français avaient mise près des Emmurées. Cette révélation amena la perte (lu combat qui suivit.
Dix-neuf habitants de Couronne s'engagèrent à procuï'er le paiement de la rançon aux Anglais d 'Harfleur, pour racheter la commune.
Vers la fin du xvi*' siècle, le brigandage s'exerçait jour et nuit k Couronne et à Moul ineaux.
Bernard de Bédane, seigneur du Grand-Couronne, aj'ant acheté chez un marchand de Rouen pour 600 livres de drap do soie; comme il ne put payer, son créancier le fit jeter en l)rison, jusqu'à ce ([ue son fils se fût porté caution pour lui (23 mai 1586).
Gassion, maréchal de camp, vint loger à Couronne avec (les troupes en 1039, pour calmer l'agitation des esprits. Grand-Couronne, peuplé de 120 ménages (soit COO âmes environ) au xiir siècle, comptait 278 feux (1,400 habitants) en 1794. La commune s'appelait alors la Réunion. Après le combat du 4 janvier 1871 , les Prussiens renfermèrent leurs prisonniers dans 1 église du Grand-Couronne. € Jadis, dit M. Canel, les habitants du Grand-Couronne travaillaient presque tous «H filer la laine, )) témoin le dicton: les Suints do Couromic.
M. Lefort, ancien maire, a laissé une fcmdation pour doter une rosièi^e.
Antiquités \\ Voie romaine, hachette en serpenthie, cercueils francs en pierre découverts devant la mairie, bâtie sur l'emplacement de l'ancien manoir royal. Notre génération y a vu des souterrains. Débris de la chaussée (le Sle-Vaubourg, qui s'avance encore à plus de 25 mètres dans la Seine.
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Les Essarts, important hameau dépendant autrefois du Petit-Couronne, sont devenus une paroisse en 1874. L'église neuve est de style roman et sous le vocable de S. Antoine de Padoue, objet d'un pèlerinage.
On y citait autrefois une chapelle du Clos-S.-Yon, aujourd'hui disparue. Mais une autre chapelle existe encore au château, naguère habité par le général Blanchard.
M. l'abbé Cochet y place un prieuré bénédictin et une léproserie, avec une chapelle de Ste-Madeleine.
Hahieau. — Les Essarts, 505 hab.
BOUILLE (LA). — Bourg de 556 hab., 131 hect., sur la rive gauche de la Seine, à 5-130 m. d*alt, — Routes nat. n° 180 ; dép. n** 2. Chemin n^ 64. — Al kil. du Grand-Couronne , 19 kil, de Rouen. Bateaux à vapeuf' 2wur Rouen, Voitures pour Rouen et Routot, Succursale, bureau de bienfaisance ; caisse d'épargne, hospice pour les vieillards. Pensionnats, E, télégraphe. ISotaire; syndicat maritime, bureau de douanes, — Pêche. — Régates,
« Cette paroisse, ditDuplessis, est un démembrement de celle de Caumont. On y bâtit à la prière du sieur de Mauny une chapelle qui n'était encore que succursale en 1582, » et ne devint cure que vers 1645. Le prieuré du Bourg- Achard y présentait.
L église, sous le vocable deSte Madeleine, est une construction du xvr siècle. On prétend que la première pierre d'une église delà Bouille fut posée dès 1423; si le fait est vrai , ce n'est certainement pas de l'église actuelle ,
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commencée avec hardiesse et grandeur, mais fort incomplète. Le portail et le clocher en pierre, construits vers 1865, figurent parmi les plus beaux des rives de la Seine. Fragments d'anciens vitraux. Sur la muraille extérieure, litre des marquis d'Etampes.
Pèlerinages à Ste Clotilde et à S. Hermès [Voir cidessus, p. 147). Ce dernier est très suivi : les pèlerins viennent surtout du Roumois. Après avoir fait trois fois le tour de l'église en priant, ils se font dire des évangiles, puis suspendent des rubans à la statue du saint.
Une petite chapelle a été bâtie au sommet de la côte (sur le territoire de Moulineaux) à l'usage de caveau funèbre. Les Prussiens ont violé ce caveau et ouvert le cercueil d'une toute jeune enfant.
On a proposé sur le nom de la Bouille diverses étymologies qui ne sont guèro satisûiisantes. Appuyé sur des textes, M. de Beaurepaire se demande s'il ne signifie pas simplement bout, extrémité (en bas latin buticula). C'était en efiet à la Bouille que s'arrêtaient les droits du roi sur le cours delà Seine.
Le port de la Bouille semble avoir eu quelque importance dès le XIII*' siècle. Jusqu'à ces derniers temps, en efi*et, il servit aux communications entre Rouen et toute la Basse-Normandie. Ce qui dut augmenter notablement le trafic delà Bouille, c'est qu'au xiii« siècle les marchandises transportées de Rouen à la Bouille ne payaient qu'un droit de 4 deniers, tandis que si elles allaient au delà, ce droit était double.
Le 7 juin 1467, le duc de Warwick, ambassadeur d'Angleterre, vint débarquer à la Bouille ; « lequel trouva illec (là) son dîner tout prêt, et y fut moult festoyé et tous ceux
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de sa dite compagnie. » Louis XI était venu à la Bouille pour Y y recevoir. La dépense monta à 325 livres, 6 sous, 6 deniers (ce qui doit faire près de 5,000 fr.).
La tradition montre encore sur la place S. -Michel la maison où le roi aurait logé. La cheminée d'une chambre y est décorée d'un médaillon aux armes de France.
En 1541, le port de la Bouille équipa plusieurs navires pour le Brésil et la Guinée. Au mois de février 1560, les ports de la Bouille, Jumiéges et Vatteville, armèrent pour la pêche de la morue 38 navires de 70 à 150 tonneaux. La même année, cinq navires de la Bouille firent voile pour Terre-Neuve, le Brésil ou la Guinée.
M. Gosselin assure que dès le xv" siècle on ne disait plus le hamel de la Bouille, mais Ste Madeleine de la Bouille.
Dès lors aussi une multitude de bateliers transportaient de Rouen à la Bouille voyageurs et marchandises. Des voleurs les ayant attaqués à main armée, on mit sur les bateaux 2 soldats, 2 piquiers et 2 hallebardiers. Le prix du batelage fut porté à 2 sous par personne et à 4 sous avec marchandises.
En Tannée 1600, il y avait à la Bouille 80 bateliers.
L'on voit apparaître en 1597 les fameux bateaux de Bouille^ qui faisaient un service régulier et jouissaient de certains privilèges. Chacun d'eux devait porter 225 tonneaux et être monté par trois hommes « expérimentés au navigage, gens paisibles et de bonne vie. » Le garçon qui conduisait les chevaux devait avoir 42 ans au moins.
Le bateau partait de Rouen à 10 heures, arrivait à la Bouille à 1 heure ou 2, et était de retour à Rouen entre 5 et 6 heures. — ^ Mais comme de la plupart de la Basse-
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XoiTiiaiidie et autivs lieux arrivaient persui;nos et marriiaiulises au dit bour^ de la IJouille, > il en pai*tait \evs minuit uu autre bateau qui arrivait au quai de Rouen avant l'ouverture de la porte.
* Chacun d(»s bateaux bouillais, ajoute M. de Deaurel'aire, pouvait contenir 2(M) passagers. Ces bateaux devaient ancrer au milieu de la rivière. Il était défendu d'attacher les câbles au quai. >•
A ces lourdes machines ont succédé (1831) de jolis bateaux à vapeur d'une forme particulière, si agréables et si connnodes, dont le modèle fut ra[)porté d'Amérique par le cajâtaine Noël Bien, du Val-de-la-Haye.
Jus(iu a louvertui'e de la ligne <le Serquigny, la Bouille fut le point de départ de voitures j)our Bourg-Achard, Bourgtherould(î, Pont-Audtaner, Glos-Montfort, Bernay, Pont-rEvêquerHonfleur, etc.
En 1552, Henri II établit à la Bouille, sur les sollicitationsdela duchessede Valentinois, une foire franche quise tenait le 29 août et durait huit jours. Peut-être cette foire ne subsista-t-elle pas longtemps : car, à la suite d'une inondation désastreuse, le marquis de Mauny obtint pour la Bouille l'établissement de deux foires et l'ouverture d'un grenier à sel, dont une rue porte encore le nom. Mais les Bouillais s'étant permis d'enlever de vive force à Moulineaux des approvisionnements dirigés vers Rouen, on leur supprima ces concessions. Il ne reste également que le souvenir du marché du jeudi, accordé par Louis XIII. Ce prince vint coucher à la Bouille le 12 juillet 1020.
« En 1649, pendant la Fronde, le duc de Longueville, promettant monts et merveilles, venait de partir de Rouen avrc fracas, pour aller, disait-il, resserrer de près lecomte
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«l'Harcourt. En quelques heures son infanterie et son artillerie, embarqués sur la Seine, sont arrivées à la Bouille. Mais voilà que l'approche de Tennemi est annoncée, et bien vite, tout cela se rembarque en désordre, moins 60 prisonniers ; tandis que le duc lui-même, sans tambour ni trompette, se sauve au galop chanter victoire dans la bonne ville qu'il avait quittée le matin. Expédition mémorable sans contredit, appelée par l'histoire la grande occasion de la Bouille, » (M. Canel.)
Le même auteur enregistre un certain nombre de dictons populaires qui font à la Bouille une réputation plus moqueuse que brillante. « Qui n'a pas vu Paris et la Bouille, n'a rien vu, » disait-on naguère pour faire entendre que la Bouille était la bourgade la plus laide et la plus malpropre qu'on pût rencontrer, qualités qu'elle a heureusement perdues. On en désignait aussi les habitants par le sobriquet de hâle-bissacs, parce qu'ils aidaient les voyageurs à monter leurs bagages jusqu'au sommet des cavées, alors impraticables aux voitures.
Les manufactures de drap de la Bouille faisaient un commerce considérable au milieu du xviii<^ siècle. Thomas Corneille dit qu'en 1702 il s'y tenait chaque samedi une « grosse boucherie. » En 1806, cette paroisse comptait 877 habitants ; elle en avait eu 960 en 1793.
L'hôtel S.-Michel, avec statue de l'archange, date du XVI® siècle. Entre plusieurs maisons gothiques, l'une semble remonter au xiii®. Une masure, ornée d'une statuette de la Ste-Vierge, s'appelle V Ermitage, Enfin la rue Qui cainjyait doit apparemment son nom à Téchauffourée de la Fronde.
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La Bouille a vu naître (1810) M.-J.-N. Liénard, fécond et correct dessinateur et sculpteur.
Au château du Vracq, portrait de Tabbé La Caille (1713- 1762), membre de l'Académie des Sciences, Tun des premiers astronomes de France.
Ce nom du Vracq viendrait-il d'un bureau établi en ce lieu pour percevoir le droit de vrac ou varech ?
Antiquités : épée et hachette gauloises ^
Hameau, — Le Vracq, 15 hab.
GRAND-QUEVILLY (LE). — 1,618 hab,, 684 hect., au fond d*une prairie de 15-24 m, d*alt., formée par la rive gauche de la Seine, — Route nat, n° 138. Chemins n°* 3, 94. — ^ de Rouen {Gkil.), à7kil, du Grand-Couronne, Omnibus pour Rouen, Station delà ligne projetée d'Orléans à Rouen, Succursale^ bureau de bienfaisance. Pensionnat déjeunes filles (sœurs de S,'Joseph de Cluny), — Filature, tissage et encollage de coton ; colle forte, — Pêche,
Eglise de la fin du xv^ siècle, avec chœur moderne de même style, dédiée à S. Pierre. Armoiries et inscription commémorative des Bec-de-Lièvre de Cany, anciens seigneurs du lieu.
Quevilly (Quevilliacum et Kevilliacum ; les anciennes formes françaises sont Chivilli et Chevilli) signifie une rangée de chevilles, c'est-à-dire une palissade pour former un enclos. 11 a tiré son nom d'un parc que les ducs de
1 Prés de la Bouille, mais sur le département de TEure, on voit le monument élevé à la mémoire des soldats tués dans le combat du 4 janvier 1871 ; et les célèbres carrières de Caumont, si curieuses par leurs stalactites.
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Normandie y firent pour leurs chasses. Peut-être ce parc remonte-t-il jusqu'à Rollon. Vers 940, le jeune duc Richard P** y fut amené par Guillaume l^ongue-Epée, son père.
En 1030, Tabbaye S.-Amand de Rouen y reçut deux arpents de terre entre Quevilly et Couronne, et un pré entre les deux Quevilly (ce qui prouve qu'on distinguait dès lors le Petit et le Grand-Quevilly).
Le B. Hellouin, en fondant Tabbaye du Bec (1034), lui donna le patronage de Téglise de Quevilly. Henri II y ajouta le droit d'usage dans les forêts de Rouvray et de Bord. Au XIII® siècle, les religieux du Bec avaient à Quevilly un manoir.
Les fermes du Grand et du Petit-Aulnay, arrosées par la Seine, appartiennent aux hospices de Rouen. Le Grand- Aulnay leur fut donné par Richard Cœur-de-Lion en 1 1 97 . Au XVI® et au xvii® siècles, on y construisit dévastes hangars, où furent envoyés les pestiférés de Rouen, pour les y « éventer. » De 1655 à 1664, ce fut un lieu de quarantaine pour les navires qui montaient à Rouen. Ce lazaret fut remplacé par celui du Hoc (Arrondissement du Jlavre, p. 80).
Au xiii* siècle, il n'y avait au Grand-Quevilly que 400 habitants (80 feux) ; mais en 1794, la population était à peu près celle d'aujourd'hui (347 feux). — Un ancien terrier cite la Ville-de-Haut (comprenant l'église), la Ville-de-BaSy l'Entre-deux-Villes, dénominations qui n'ont pas entièrement disparu.
Le 24 avril 1562, les huguenots « échellèrent l'église du Grand-Quevilly, où ils rompirent et brisèrent tout ; pillèrent et emportèrent les meubles d'icelle église, et blessèrent plusieurs paroissiens. » Ils renouvelèrent cesra-
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vages le 19 avrtl 1564, et, comrae la première fois, les étendirent au-delà delà Seine, jusqu'à Dieppedalle et Groisset. Le village lui-iuême eut beaucoup à souffrir des guerres de la Ligue, vers 1590.
Les protestants y élevèrent Tan IGOO un prêche circulaire à 12 pans égaux, haut de 60 pieds, mesurant 90 pieds de diamètre et éclairé par 60 fenêtres. Trois étages de galeries pouvaient recevoir 10,900 personnes. Ce beau travail fut rasé par arrêt du Parlement après la révocation de redit de Nantes (1685). Il en reste deux gravures.
M. Tabbé Cochet ajoute qu'à ce temple étaient jointes une belle bibliothèque qui passa ensuite aux Jésuites de Rouen, et une imprimerie d'où sortirent un grand nombre d'ouvrages de controverse et de propagande. Il s'y tint un synode en mai 1650. L'affluence des protestants était si considérable à Quevilly les jours de prêche, qu'en 1670 six bateaux et coches les amenaient de Rouen « .
Outre des petites écoles, les protestants eurent aussi à Quevilly un collège « à diverses classes, dit une pièce de 1655, ou plutôt un séminaire où ils reçoivent pensionnaires de tous âges, qu'ils instruisent en toute sorte de sciences. » Son emplacement a longtemps gardé le nom de Collège ; il est aujourd'hui occupé par le pensionnat des religieuses. La cliapelle (1845) n'a rien de remarquable.
Le fief du Grand-Quevilly fut érigé en marquisat l'an 1654, en faveur de P. de Bec-de-Lièvre, premier président de la Cour des Aides de Rouen. On y établit en même temps le 30 juin une foire qui fut très fréquentée.
1 L'administration des hospices prescrivit des quêtes dans ce temple (15 janvier 1658) au profit du Bureau des pauvres valides.
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En 1777, on comptait à Quevilly plus de 150 pauvres, réduits à la dernière indigence.
Près de la chaussée du passage, on construisit des canonnières par ordre de Forfait, ministre de la marine (1803). Napoléon P' passa par Quevilly en 1810.
Le château de Quevilly est une construction du siècle dernier, entourée d'un beau parc. Habité naguère par la comtesse de la Chastre, Tun des derniers rejetons des Montmorency et bien connue par ses charitables libéralités, il est aujourd'hui possédé par la famille de Brissac, illustre dans notre histoire locale.
La flore du Grand et du Petit-Quevilly a été publiée par M. Tabbé Letendre, chapelain du pensionnat ^
Point de Hameaux,
HAUTOT-SUR-SEINE. — 194 Aaô.,234 hect,, au pied des coteaux qui bornent les prairies de la Seine {rive droite), par h-2A m. d*alt. — Chemin n° 51 . — [S dic Grand-Couronne fà kil,), à 14 hil, de Rouen. Annexe de Sahurs. — Station des bateaux de la Bouille.
L'église est sous le vocable de S. Antonin, martyr de la primitive Église (2 septembre) à Apamée en Syrie. La
i Rouen, 1874, in-S^ de 18 pages avec 2 planches. — Le savant abbé a recueilli un magnifique herbier comprenant plus de 60 énormes portefeuilles in-folio, collection unique peut-être pour Tétude de la flore de la Seine-Inférieure.
Il existe sur les deux Quevilly une Notice d'A. Le Prévost (Revue de la Normandie, II, 835-845) et un Essai historique par M. Defosse, typographe (Rouen, 1853; gr. in-8o de 24 pages) ; résumés et complétés ici.
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nef est moderne, mais le chœur remonte au xvi° siècle. Fragment d*un curieux vitrail du xiii° siècle, croix de consécration et caveau funéraire de la famille de la Pierre. Pèlerinage au patron contre les maux de tête.
On a vu ailleurs (Arrondissement de Neufcfiàtel^ p. 40) le singulier cérémonial. qui accompagnait autrefois la célébration de la messe dans cette église. Avant la Révolution, le curé d'Hautot et les chapelains de Mardote (Moulineaux) et de la chapelle du BouUdu-Vent (Heurteauville) avaient le droit de marier, sans le consentement des parents, ceux qui se présentaient devant eux.
On y cultiva la vigne au Moyen-Age, aussi bien qu'à S.-Pierre-de-Manneville. — Vers la fin du xviii* siècle, M. Lecouteulx y entretenait un vignoble, à la façon des Champenois, dans un champ appelé le Clos de la Vigne,
Hautot, peuplé de 200 habitants environ (40 familles) au xiii*" siècle, ne possédait plus en 1458 que 23 personnes payant fouage, plus un sergent, un autre exempt et 4 pauvres. En 1471, la population montait à peu près à 60 personnes (12 feux).
Les vieillards du village racontaient naguère qu'un des derniers seigneurs du lieu s étant avisé, pour essayer un fusil neuf, de tuer un couvreur qui travaillait sur sa ferme, fut condamné à mort. Importuné par les prières de la famille, Louis XVI le fit venir et lui dit: « Je te donne ta grâce : mais celui qui te tuera, aura la sienne. > — Un cultivateur était obligé, entre autres devoirs, d'aller 4 fois l'an saluer son seigneur. « J'aurais voulu y aller tous les jours, ajoutait le brave homme; car Monsieur me disait : c'est bien ! tu vas dîner avec ynoi.
Le château moderne entouré d'un beau parc fut habité
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par E. Bataille, conseiller d'Etat, qui partagea au château de Ham, la captivité du prince Louis-Napoléon.
Hameaux, — Le Marais, 6 hab. ^ Mont-Myré, 49. ^ Le Moulin fi. — Le Rouage, 71.
MOULINEAUX
Village de 309 hab., 310 hect., sur les petites rivières du7nêmenom, entre les prairies de la rive gauche delà Seine et les collines dominées par la forêt de Rouvray {^124 7n, d'alt,), — Route nat, n** 138. Chemin n^ 64. — g] de la Bouille (2 kiL)\ à 3 kiL de Grand-Couronne, \hkiL de Rouen. Succursale. — Pêche ; foins, fruits. Moulins,
L'église (momemen/ historique), sous le vocable de S. Jacques le Majeur, est un charmant spécimen d'église rurale de la première moitié du xiii° siècle. Croix de consécration ; au fond du chœur se distingue une verrière donnée par Blanche de Castille, mère de S. Louis, probablement pour accomplir quelque vœu fait dans le pèlerinage que la tradition lui attribue à Moulineaux. Fonts baptismaux romans du xii* siècle ; splendide jubé en chêne sculpté, du milieu du xvi* siècle, gothique vers la nef et delà Renaissance vers le chœur. Maître-autel, chemin de croix, vitraux, statues, calvaire modernes, mais du meilleur goût et parfaitement appropriés à la construction primitive.
Erigé en cure l'an 1240, Moulineaux n'était auparavant qu'une chapellenie donnée au xii® siècle par Henri II, roi d'Angleterre, à la léproserie de S. -Julien (Petit-Quevilly). Dans les derniers temps, le prieur de la Madeleine de Rouen présentait à la cure.
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Cfette église jouissait avant la Révolution d'un privilège assez remarquable. Tout prêtre avait le droit d'y célébrer la messe, sans autorisation du curé. Ce doit être une coutume transférée de l'ancienne chapelle de Moulineaux dans l'église paroissiale.
Une chapelle S. -Marc, réunie en 1694 à l'hôpital du Bourg-Achard, passe pour avoir été une ancienne léproserie, apparemment celle du Quène-Canut, citée au xui* siècle, et à laquelle était annexée une chapellenie. Devenue l'asile des vagabonds, elle fut démolie en 1772 et remplacée par une croix dite de S. -Marc, qui existe encore et est maintenant sur la commune du Grand-Couronne.
Enfin, une chapelle du Mesnil-Pavyot était citée àMoulineaux de tem'ps immémorial.
Moulineaux {Molcuflina, Molinelli) fut dès l'origine de notre histoire un poste militaire des plus considérables. Cela se prouve par le cimetière gaulois découvert en 1855 et savamment analysé par M. l'abbé Cochet, qui compta environ 40 sépultures, des armes et des vases de terre. Un camp antique, traversé d'une voie romaine, y était protégé de larges retranchements. Enfin, un cimetière mérovingien y a donné des armes et des vases francs.
Il faut peut-être attribuer aux plus anciens ducs de Normandie les premiers ouvrages de défense exécutés à Moulineaux pour couvrir les approches de Rouen, et qui devinrent plus tard le château de Robert le Diable. On n'est pas plus d'accord sur le prince qui porta ce nom que sur la cause qui le lui fit donner , les uns l'attribuant à sa vie désordonnée, et le P. Daniel à son extrême sévérité à l'égard des rebelles.
Il est certain qu'au milieu du xi* siècle Moulineaux
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était une place fort importante. Vers 1050, Guimond qui la commandait, la livra par trahison au roi de France, qui en confia la garde à d'illustres chevaliers. Mais à la reprise du château d'Arqués par Guillaume le Conquérant {Arrondissement de Dieppe, p. 232), la garnison française s'enfuit « .
Au XII® siècle , le roi Henri II donna au prieuré de Grammont (Sotteville) toute la Vacherie de Moulineaux. Les gens qui l'occupaient, devaient chaque année offrir aux moines 300 fromages fabriqués par eux et du prix de
2 deniers chacun.
Un manoir royal, avec chapelle et chapelain, est cité à Moulineaux l'an 1198, époque où l'on y fit trois parcs.
De 1199 à 1203, Jean sans Terre, roi d'Angleterre, vint fort souvent à Moulineaux, et y fit d'importantes réparations, qui se montèrent en une seule année à 320 livres (plus de 9,000 fr.) Il y mit en outre diverses provisions, entre autres des jambons.
Après tant de soins et de frais, ce même prince, vigoureusement attaqué par Philippe-Auguste en 1204, démantela lui-même sa forteresse. Ce fut peine perdue : les Français réparèrent promptement le château, et son armement se composait vers 1210 de 6 balistes (dont 4 en corne et 2 en bois), 6,000 carreaux, 8 chapels de fer et
3 crocs.
i Une fable, due à quelque chroniqueur romancier, réunit au pied des murs du château de Moulineaux Richard II , duc de Normandie (xc siècle), et Charles V, roi de France (xive siècle). Notre village est assez riche en souvenirs historiques pour se passer de ce conte, assez semblable par ses détails à une légende déjà citée (Arrondissement de Dieppe, p. 48-51).
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S. Louis, qui vint peut-être à Moulineaux, y posséda certaiDement une aunaie dont le revenu s'élevait (1248) à 63 livres 3 sous 4 deniers. Une prairie du village s'appelle encore les AvUnets.
La tradition locale a conservé le souvenir du port qui existait à Moulineaux dès cette époque, et dont les vestiges s'y reconnaîtraient peut-être encore. Parmi les marchandises qu'on y débarquait, les vins venus par mer étaient si abondants en 1311, que le droit qu'ils payaient fut affermé pour 300 livres. Mais, en 1340, ce port était « rompu et déchu. » Le passage de Moulineaux appartenait au roi et ne rapportait annuellement, au xv® siècle, que 40 sous tournois de rente.
La guerre de Cent- Ans amena tour à tour sous les murs du château de Moulineaux les plus grands guerriers de la France : l'illustre amiral Jean de Vienne (qui en fut gouverneur l'an 1373), le maréchal de Boucicaut, le comte de Dammartin, Coucy, la Rivière, le comte d'Harcourt, le duc de Bourgogne et Du Guesclin lui-même.
Dès 1343, on avait dépensé 37 livres 6 sous « en œuvres de charpenterîe, de fer et de couverture, » pour réparer le château ^ Or, la première semaine d'août 1364, « les Gascons échellèrent Moulineaux. Il faisait un très grand brouillard, par quoi ils ne furent oncques aperçus, jusqu'à ce qu'ils furent bien dix Gascons montés. Et lors commença le soleil à lever, et Téchauguette (sentinelle) qui étoit monté pour le jour commença à crier : Trahi ! Trahi ! Alarme ! . . . .
^ 1 Après la prise du roi Jean le Bon (1356), les Anglais élevèrent sur le château de Moulineaux, les mêmes prétentions que sur celui d'Arqués {Arrondissement de Dieppe, p. 235), prétentions que la France rejeta.
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<c Et lors les Gascons crièrent : S. Georges! et coururent à la porte à coups de haches et de cognées et rompirent les serrures et ouvrirent les portes et le pont, et coururent sus à ceux du châtel, et par force les prindrent. Moult fut le pays troublé de la prinse de Moulineaux. »
Le château était ainsi tombé aux mains de Charles le Mauvais. Sur l'invitation des Rouennais, « qui moult haïssaient le voisinage de leurs ennemis, » le duc de Bourgogne essaya de le reprendre à la tête de la plupart des seigneurs qui viennent d'être nommés. « Ils vinrent, poursuit la Chronique des quatre premiers Valois, et moult efforcément de gens d'armes, archers, arbalétriers, et firent mener grand foison d'engins, bricoUes et pierres. Et moult efforcément emprit le siège. Car nul jour ne fut que les engins ne jetassent, et qu'ils n'eussent assaut et forte escarmouche. »
Une diversion du roi de Navarre obligea à lever le siège. Néanmoins le château nous revint Tannée suivante ; et le 2 septembre 1365, Charles V y fit mettre 6 arbalètes, avec 6 casses de grandes flèches. La garnison que l'ennemi y avait placée, ne comptait que 10 hommes d'armes et 12 arbalétriers. Dans un combat qui eut lieu à Sotteville, le gouverneur de Moulineaux fut tué.
Le roi de Navarre ne tarda guère à remettre ses troupes dans le château de Moulineaux : car il fut de nouveau assiégé en 1378 par le duc de Bourgogne et Du Guesclin. Ils n'y demeurèrent que trois jours ; et la place capitula.
En 1415, les ravages des soldats français qui étaient à Rouen avec le malheureux Charles VI, s'étendirent « à S.-Sever, Sotteville, et toute la vallée jusqu'à Moulineaux. »
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^ Moulineaux possédait avant le fin du xv* siècle des écoles, dont le maître était nomraé par le prieuré de la Madeleine de Rouen. Les habitants avaient droit de pâturage dans certaines ventes de la forêt de Rouvray.
La terre de la Vacherie, primitivement domaine royal * comme on Ta vu plus haut, après avoir été érigée en fief, fut vendue parles moines de Grammont en 1569. Achetée par les jésuites du collège avec quelques autres terres, vers 1592, elle passa après la suppression des jésuites à M. de Bonneval, et est aujourd'hui possédée par M. &)sserat.
Un combat qui coûta la vie à 22 habitants et à 8 soldats, fut livré à Moulineaux durant les troubles de la Fronde. Les vitraux de l'église en souffrirent . On s'y servit du
canon V
Moulineaux, que M""® de Sévigué traversa en 1689, fut la résidence de M™*" du Boccage (1710-1 802), née àRouen, et Tune des femmes les plus remaniuablcs et les plus célèbres de son temps. Ce fut à la Vacherie qu'elle écrivit ^resqneen entier la Colombiade, poërae en dix chants, traduit en espagnol, en italien et en allemand. Les œuvres de M*"® du Boccage, plusieurs fois imprimées, se composent de 3 vol. in-8^. Son mari a également publié différents écrits en prose et en vers, formant 5 vol. Comme M"™*' du Boccage était en relation avec tous les beaux esprits et les savants hommes de cette époque, on peut croire que plusieurs d'entre eux vinrent à Moulineaux.
J Le hameau de la Vaguerie à VatteviHe doit avoir été également une vacherie royale.
1 Une ballade, intitulée la Guerre de Moulineaux, a été écrite par David Ferrand (Inventaire de la Muse normande ; Rouen, 1655,
in-:^'o).
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Moulineaux, peuplé de 460 habitants en 1806, avait été réuni à la Bouille au civil (1813)et au spirituel (1810). Mais en 1835 la municipalité de la Bouille ayant songé à démolir l'église de Moulineaux, ce projet rencontra une vive opposition chez les artistes et les archéologues, dont il éveilla les sympathies en faveur de l'intéressant édifice ; il valut dans la suite au village son érection en commune et en succursale.
Moulineaux vit s'accomplir du 30 décembre 1870 au 4 janvier suivant, divers faits d'armes, dont l'ensemble constitue les opérations les plus importantes peut-être qui aient eu lieu dans notre Département, pendant la funeste guerre de 1870-1871.
Le 30 décembre, un corps de 1,500 hommes entreprit (le forcer les postes a^^ncés des Prussiens , sur toute la ligne qui s'étend entre les deux rives de la Seine, d'Elbeuf à la Bouille. L'action fut vive h Moulineaux ; l'ennemi en fut chassé et poursuivi jusqu'au Grand-Couronne. Il voulut le lendemain reprendre ses positions, mais fut chaudement reçu et définitivement repoussé. Les francs-tireurs du Calvados et les mobiles de l'Ardèche et des Landes eurent principalement l'honneur de ces deux journées. Une pierre commémorative indique sur la grande route l'endroit où fut mortellement blessé M. Bochart de Champigny, lieutenant des mobiles de l'Eure. Les morts montèrent au moins à 16 Français et à 40 Prussiens.
Le V^ et le 2 janvier, les Allemands se contentèrent de mettre quelques canons en batterie, sur la route du Grand- Couronne à Elbeuf ; et vers 2 heures, ils tirèrent plusieurs coups sur Moulineaux.
Mais le 3, au soir, d'épaisses colonnes de Prussiens
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partirent de Rouen et se dirigèrent vers le Grand-Couronne, où ils firent halte et passèrent une partie de la nuit. Ils étaient de 20,000 à 25,000, avec 36 canons.
Le lendemain, avant 6 heures du matin, une formidable fusillade éclata. C'étaient toutes les forces ennemies qui se ruaient sur notre faible avant-garde.
Les Prussiens étaient 15 contre 1 ; déplus, un brouillard extrêmement épais permit, comme en 1304, d'avancer sans être vu. Tout d'abord, un détachement d'environ 80 mobiles, qui n'avaient pris aucune mesure pour éviter une surprise, fut enveloppé et fait prisonnier.
Les lourdes masses allemandes gravirent à grand' peine les flancs escarpés du château Robert. Sur la plate-forme du vieux donjon, une poignée d'hommes soutenue de deux canons foudroyait presque à bout portant les troupes ennemies,* par un feu plongeant qui ouvrait dans leurs rangs de longues trouées. Aussi entendit-on plusieurs fois ce cri de nos oflSciers : « Courage, mes amis : ça va bien ! »
Mais, quand ces braves eurent perdu 12 des leurs et virent l'ennemi déborder de toutes parts sur le plateau, ils durent opérer leur retraite.
Elle fut lente et protégée par une fusillade des mieux nourries. A 10 heures, les Français manœuvraient audessus de la Bouille, à S.-Ouen-de-Thiberville (Eure). Nos tirailleurs s'adossèrent à l'église et firent sur l'ennemi un feu terrible. Notre dernier canon ne fut pris qu'après la mort des quatre artilleurs qui le servaient.
Vers 2 heures et demie, la canonnade cessa de gronder; tout était à peu près terminé. Les Français avaient perdu environ 600 hommes et les Prussiens 3,000. Les hauteurs de Moulineaux où s'engagea ce furieux
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combat, n'en ont point gardé de traces . A peine s'y retrouve-t-il quelques vestiges de la forteresse normande qui avait vu les exploits de nos pères. Il y a une trentaine d'années, on y contemplait des pans d'énormes murs, d'immenses fossés et des souterrains à demi-comblés que l'on pouvait encore parcourir en rampant. Presque tout cela est aujourd'hui disparu, et le sol même du château n'est plus accessible au public. Mais l'aspect particulier de la crête du coteau, qui s'abaisse sensiblement, atteste encore la puissante action des hommes qui l'ont remué jusqu'en ses profondeurs.
Outre une maison du xiii® siècle, Moulineaux montre encore le manoir ou logis des Caradas, nobles espagnols qui s'étaient établis à Rouen. Cette construction du xvi' siècle, en partie détruite, conserve encore une jolie chapelle bien sculptée et couverte de peintures et d'inscriptions.
Il faut enfin y signaler avec le château de la Vacherie, ceux de M. Delaville et de M. Dutuit * .
Hameaux, — La Chesnaie, 130 hab. — La Fontaine, 67. — Le Petit-Moulin, 31. — Le Pont-Baudet, 8. — La Vacherie, 58.
OISSEL. — 3,951 Aa6., 2,191 hect., sur la rive gauche de la Seine, par 5-85 m. d'alt, — Chemins n°* 3, 13, 18. — Station de la ligne de Paris (126 kiL) à Rouen, et tête de V embranchement sur Serquigny.
1 Moulineaux a été Tobjet de plusieurs publications de M. Tabbé Cochet et de M. Molet, résumées et augmentées dans la brochure intitulée Moulineaux, son église, son histoire^ le combat du 4 janvier 1871, par l'abbé V. Coipel et Tabbé A. Tougard, 10() pages, gr. in-8o ; Rouen, Cagiiiard, 1874.
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— A 6 kiL du Grand-Couronne, 13 kiL de Rouen.
— S, télégraphe-, station du bateau d*Elbeuf, Pasnages jJour les Authieux et Tourville, Succursale, biireaude bienfaisance ; société de secours mutuels, caisse d'éj^argne, sociétés musicales. — Gendarmerie, garde-pêche, — Filatui es de coton; usine à gaz. — Briqueterie.
Petit marché le dimanche. — Foire, 10 septembre.
S. Martin est patron de l'église, nouvellement rebâtie dans le style ogival primitif. Sa confrérie du S. -Sacrement remonte à 1261, et celle de S. -Martin à 1051.
La possession de Téglise d'Oissel fut confirmée au Chapitre de Rouen, Tan 1208, par le seigneur du lieu.
Chapelle S. -Joseph détruite avant la Révolution. Une autre chai)elle, approuvée par un légat à latere l'an 1596, est probablement celle de N.-Dame-de-Grâce encore citée en 1740. On cite plusieurs autres oratoires.
Oissel (OscellusJ remonte jusqu'aux souvenirs les plus reculés de notre histoire locale. Les Normands en firent leur principale station de la Seine. Descendus dans Tîle dès 855, ils y bâtirent une forteresse, d'où ils étendirent fort loin leurs ravages, et même jusqu'aux portes de Paris; puis ils rapportaient leur butin dans l'île d'OisseP.
Ceci dura cinq ans. Cependant, dès le mois de juiUet 858, Charles le Chauve accompagné par son fils Charles, roi d'Aquitaine, et\ par son neveu [Lothaire, vint les y
1 Depping paraît avoir très bien prouvé qu'il s'agit, non d'une île de la Ilaute-Seine assez voisine de Paris, mais bien de notre Oissel. C'est du reste lopiniou de la plupart des savante. — On ne saurait préciser de quelle lie ont parlé les historiens.
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bloquer pondant douze semaines avec une flotte « merveilleuse et telle qu'on n'en avait jamais vu dans nos pays, » dit un contemporain. Charles tomba malade; en outre, la plupart de ses seigneurs l'abandonnèrent lâchement pour soutenir l'usurpation de Louis de Germanie, son frère. Ils le laissèrent avec peu de monde dans son navire, dont ils coupèrent les câbles. Charles et son fils coururent grand danger de leur vie. Les Normands s'emparèrent de tous les navires français, puis ils recommencèrent leurs pillages comme auparavant.
Véland, pirate danois, promit à Charles le Chauve, moyennant 3,000 livres pesant de bon argent (300,000 fr.), d'obliger tous les Normands d'Oissel à se retirer, ou de les passer tous au fil de répée. Le roi fut si charmé de la proposition qu'il ajouta encore 2,000 livres et fournit les vivres. L'île d'Oissel fut donc bloquée en 861 par plus de 260 navires. La faim et des maux de toutes sortes contraignirent les Normands qui l'occupaient à donner 6,000 livres d'or ou d'argent, et de s'engager à reprendre la mer. Ils en furent empêchés par l'hiver et se dispersèrent en difierents lieux .
Le 5 septembre 1082, un concile se réunit à Oissel pour juger un point de juridiction entre l'archevêque de Rouen et S. Gerbert, abbé de Fontenelle. Les assistants les plus notables étaient, outre les deux parties, le roi et le comte d'Evreux, les évêques d'Evreux et de Lisieux, les abbés de Fécamp, de Jumiéges et du Bec.
Guillaume le Conquérant, accompagné à Hastings par le seigneur d'Oissel, était dans ce village le 24 juin 1082.
M. l'abbé Cochet y cite un château-fort des ducs de Normandie, qui devint ensuite un manoir royal où Jean
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sans Terre venait souvent coucher, et que Philippe le Bel visita également en septembre 1312.
Vers 1120, Henri P', roi d'Angleterre et duc de Normandie, rendit à Roland d'Oissel sa terre et toutes ses prérogatives, à condition que Roland fournirait de la paille pour la chambre du manoir royal et une couverture d'édredon. Il devait aussi héberger le bouteiUer du roi.
Les habitants d'Oissel ayant laissé un prisonnier s'évader (1198), furent condamnés à une amende de 40 livres (au moins 1200 fr.) Une geôle ou prison était en effet jointe au domaine ducal.
Un port existait à Oissel au xiii^ siècle. A celte époque au moins remontent aussi des vignobles assez considérables. L'un d'eux appartenait à l'abbaye de Fécamp. Le vin qu'un en tirait se vendait très bien à Rouen, parce que, comme celui de Preneuse, il était exempt de certains droits. On faisait encore du vin à Oissel en 1791.
La peste et la famine désolèrent Oissel aux xvi* et xvii* siècles. En 1639, des troupes qui venaient réprimer une sédition à Rouen, logèrent à Oissel, Moulineaux et Franqueville.
Oissel comprenait 240 feux (environ 1200 âmes) au xiii*' siècle ; mais cent ans après, ce nombre était tombé à 184.
En 1754, le curé de N.-D.-de-la-Ronde fonda une école gratuite de filles à Oissel.
La y^ue 5.- TFanrfrîï/^ rappelle lé domaine possédé à Oissel par la célèbre abbaye de ce nom. M. Vabbé Cochet dit qu'elle y eut même un prieuré. Non loin de la terre monastique se voient encore la rite et la cour des Aumôyiiers (ce mot signifie parfois pauvres nourris dC aumônes) .
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« Le manoir de la chapelle, ajoute le même antiquaire, est une construction du xvi° siècle, où Ton dit qu'Henri IV a couché. » Une belle pyramide de pierre, soutenue par quatre colonnes, y recouvre Torifice d'un puits.
A Oissel mourut en 1795 L.-A. Dambourney, industriel et littérateur, secrétaire perpétuel de l'Académie de Rouen ; l'un de ses mémoires nous apprend qu'au siècle dernier on cultiva dans cette commune la garance et le pastel. Dambourney reçut du roi (1786), en récompense de ses découvertes, une pension annuelle de 1000 livres ; un terrain lui avait été concédé pour ses expériences agricoles.
Plusieurs châteaux, ne remontant pas au delà du xvii** siècle. L'un d'eux fut habité par le général Corbin.
Découvertes archéologiques : épée gauloise en bronze ; briques romaines ; cercueils francs en pierre recueillis en cinq endroits différents, avec sabre et coupe de verre. On repêche fréquemment dans la Seine des armes anciennes. Il s'y voit des fragments de murs qu'on fait remonter jusqu'aux Normands. Motte circulaire, entourée d'un fossé ; on parle en outre de cinq souterrains. — Multitude de coquillages marins, grandes huîtres, oursins de la mer Rouge, etc.
Hameaux, — Les Bruyères, 121 hab. ~ La ChapeUe, 13. — Ileaux-Bœufs, 5. — Jardin-ŒUlet, 94. — La Péreuse, 39. — Les Roches,
PETIT-COURONNE. — 715 AaJ., \,4S9 hect., au fond des prairies de la rive gauche de la Seine ^ et par 15-72 m. d'alt, — Route nat. n*» 138. Chemin n° 3. — ^ du Grand'Couronne (3 kil.J, à 9 kil, de Rouen, Suce, — Pêche, Station de la ligne d'Orléans,
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Eglise de 1691 dédiée à S. Aubin. Inscription obituaire; bonnes sculptures aux stalles venant des Chartreux de Rouen et à la chaire qui est celle de l'ancienne église de Leure. Pèlerinage peu fréquenté au patron contre le carreau.
Dès le début du xii*^ siècle, cette église relevait de révêque de Lisieux qui avait les dîmes et le patronage de la cure.
« Au XIV® siècle, dit M. de Beaurepaire, les prairies du Petit-Couronne se louaient par petites parties. aux bourgeois de Rouen. Elles étaient d'autant plus recherchées qu'elles jouissaient des droits de franc-bourgage. Les foins qu'on y récoltait, étaient assez ordinairement expédiés à Paris par la Seine. >
A la Révolution, la commune prit le nom àe Fraternité,
Outre plusieurs châteaux avec parcs et futaies, on remarque surtout au Petit-Couronne la maison (monument historique) achetée en 1608 par le père des deux poètes Corneille, et que le fils de P. Corneille revendit en 1686. On a cru pouvoir y rapporter les anecdotes sur la vie en commun des deux illustres frères. Achetée par le Département en 1868, et reproduite tour à tour par la lithographie, la photographie et la gravure, cette maison d'ailleurs bien conservée vient d'être restaurée avec soin. On y a établi un musée cornélien.
Antiquités : outils et monnaies romaines, hachette gauloise. Pierre druidique appelée la pierre d'Etat^ dans un petit vallon et formant la limite de la commune. Elle mesure 2 m. 50 de largeur à sa base sur 2 m. 20 de hauteur. Une seconde pierre levée, voisine de celle-ci, fut transportée en 1838 sur le tombeau d'H. Langlois au
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Cimetière monumental. Quelques autres pierres de la même forêt pourraient bien avoir eu la même destination religieuse. Toutefois la tradition cxoit qu'il y eut là une carrière de pierre, qu'on a cessé d'exploiter depuis longtemps.
Hameaux. — Les Carrières, 9 hab. — La Folie, 5. — Milthuit, 5. — Le Petit-Aulnay, 9.
PETIT-QUEVILLY (LE). — 6,250 Aaô., i}S3 hect., à 8-27 m. d'alt.y sur les allumons marécageuses de la rive gauche de la Seine, — Route nat. n° 138. Chemins n"^ 3, 94. — Télégraphe, ^ de Rouen (SkiLJ, à 8 kil, du Grand-Couronne . Succursale; hospice. Perception ; garde maritime.
Produits chimiques (fabriques très considérables), sulfure de carbone, dynamite, mèches à mine ; amidon; filatures importantes; teintureries et apprêts; constructeurs-mécaniciens. Savonneries, corderies. Maraîchers. Fours à chaux ; poudrette.
L'église a pour patron S. Pierre. Elle a été agrandie mais date du xvi® siècle. Deux bas-reliefe sont un peu plus anciens. Croix de consécration, avec inscription commémorative (10 octobre 1509).
Une chapelle a été démolie au commencement de ce siècle. Autre chapelle, aujourd'hui supprimée.
Henri II fonda en 1183, dans son manoir de Quevilly, une maladrerie considérable pour lesjeunes filles lépreuses. Mais pour y entrer, les malades devaient se faire religieuses et obéir à un prieur. De plus, il fallait qu'elles fussent nobles ; en sorte, comme l'a spirituellement re-
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marqué A. Le Prévost, qu'on était obligé de faire preuve (le noblesse pour entrer à l'hôpital.
Peu d'années après cette fondation, le roi Jean sans Terre fournissait à leur chapelain un muid de froment, 3 muids de vin et 1,000 harengs. Tout cela n'avait qu'une valeur de 10 livres. — Dès le principe, une rente de 200 livres, à prendre sur la vicomte de Rouen, fut affectée h la nourriture et à l'habillement des religieuses.
En 1261 , leurs revenus montaient à environ 400 livres, et elles devaient 60 sous à leurs serviteurs. Elles avaient en outre à Quevilly une grange où il entrait annuellement 30 livres (plus de 800 fr.) de grains. Leurs prés suflBsaient à la nourriture de leur bétail ; et elles avaient dans la forêt des vaches, des porcs, des moutons et des chevaux. Tous ces biens leur avaient été donnés, non pour les personnes saines, mais surtout pour les lépreux.
A cet état de leurs biens, Eude Rigaud joint ces particularités sur leur règle. Les matines étaient toujours chantées, et on disait les sept psaumes de la pénitence après prime. Trois fois la semaine se faisait une aumône générale.
Quant aux habits, chaque religieuse recevait une tunique et un vêtement de dessus par an, une pelisse tous les deux ans, avec des manteaux fourrés s'il était nécessaire. La nourriture fut ainsi réglée en 1249 : chaque jour, du vin et un petit pot de bière ; trois fois la semaine, de la viande fraîche, et une fois, du poisson ; les autres jours, 5 œufs ou 3 harengs. Les jours où l'on donnait ordinairemeAt de la viande, devaient en carême être servis en poisson, si l'on en pouvait avoir facilement. Les restes devaient être donnés aux pauvres lépreux du dehors (en 1266, on en nourrissait une lépreuse de Moulineaux).
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Le prélat ne trouva dans la maladrerie que cinq puis dix lépreuses. Il ordonna que les comptes fussent faits une fois le mois, et le chapitre tenu deux fois la semaine. Il défend aux séculières d'entrer dans le cloître et dans les ateliers (officinas) , Il recommande de ne pas diminuer les portions aux réfectoires et d'y observer le silence. Il veut que les religieuses se confessent souvent, et communient au moins quatre fois Tan (à Noël, le Jeudi-Saint, à Pâques et à la Pentecôte). Enfin, il prescrit le silence au dortoir ; on n'y parlera qu'à voix basse et en peu de mots.
Cet établissement, appelé communément en latin la Salle des Filles (Aula Puellariim) , fut réuni à l'Hôtel- Dieu de Rouen ^ en 1366 par le roi Charles V qui fit de grandes libéralités à cette maladrerie. Aussi, jusqu'à la Révolution, chaque jour après complies, le célébrant s' adressant à l'assistance disait à haute voix : « Dévotes créatures y priez Dieu pour Vâme du roi Charles et pour les bienfaiteurs de céans; » ce qu'une novice répétait dans les salles des malades en ajoutant : « Yov^ prierez aussi pour Monsieur et Madame , > c'est-àdire, pour le prieur et la prieure.
Les religieux de Ste-Catherine, dont la maison venait d'être détruite (;poir Blosseville-Bonsecours), obtinrent en 1598 de se retirer dans cette maladrerie, devenue hors d'usage par la cessation de la lèpre. Mais en 1667 ils y furent remplacés par les Chartreux, primitivement établis au Nid-de-Chien, sur S.-Hilaire. On leur donna des terres jusqu'au Petit-Couronne ; l'ancien domaine comprenait
1 C*e8t peut^tre depuis cette réunion, suiTant une conjecture de Duplessis, que les religieuses de THôtel-Dieu portent une croix de tafftaasi rouge sur leur manteau de cérémonie.
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14 acres pour la chapelle, les bâtiments et l'enclos du manoir, 53 acres de terre en labour et 9 acres de pré. Supprimés à la Révolution, les Chartreux ont laissé leur nom à ce quartier.
Une vaste enceinte de murs indique encore leur séjour. Elle renferme, outre les bâtiments monastiques et les ruines d'un cloître du xvii® siècle, la chapelle S. -Julien (ynonument historique)^ charmante construction romane du xii*" siècle, décorée de peintures anciennes. Quelques pèlerins viennent invoquer le patron pour les plaies à la jambe.
Sur cet emplacement fut installée en 1842 une colonie agricole de jeunes détenus, fermée en 1865. M, Malétra y a depuis installé l'hospice communal.
Une verrerie, ouverte au Petit-Quevilly en 1786, n'a fonctionné que quelques jours.
En 1535, François P*" passa une revue de 6,000 hommes d'armes sur les bruyères de S. -Julien. — Avant la Révolution, les bouchers de Rouen avaient droit de mener paître sur ces bruyères les animaux qu'ils devaient abattre!
Environ 4,000 personnes de Rouen vinrent en 1794 défricher les bruyères S.-Julien . Ce travail, continué tout le mois de mars, y fît récolter de l'orge, du sarrasin et de l'avoine, des fèves et des pois, enfin 7168 boisseaux de pommes de terre.
Découvertes archéologifjues : monnaies romaines.
Uameaux, — Les Chartreux, 1,374 hab. — Les Curandiers, 440. — L'Église, 1,247.
SAHURS. — 589 Aa&., 1,117 hect.,par 5-30 m. rf'«//., nu-dessous de la forêt de Roiimay^e et dans les irrairies de la rive droite de la Seine. — Chemins
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n"** 51, 67. — ^ de la Bouille ; à 4 kil. du Grand- Couronne^ 15 kil, de Rouen. Succursale, bureau de bien f aisance , Perception, syndicat maritime. Passages pour la Bouille et Moulineaux, Station du bateau de la Bouille.
L'église, sous le vocable de S. -Sauveur, date du xi» siècle, sauf le bas de la nef et quelques retouches du xv!"". Cette dernière époque a sculpté le retable et la belle tribune où des bas-reliefs représentent les apôtres. Aute} et reliques de S. Maur, que viennent prier quelques pèlerins. Joli reliquaire en forme de croix, comme à Moulineaux. Traces de litre seigneuriale.
Cette église, anciennement pourvue de chapelles latérales, n'a dû être dans l'origine que la chapelle du château. L'église primitive, dédiée à S. Maur, devint simple chapelle et fut démolie à la Révolution. Une statuette du saint orne encore l'une des maisons voisines.
La chapelle S. -Pierre au manoir de Soquence a disparu. Mais son autel est dans l'église (chapelle de la Ste-Vierge).
Chapelle des Marronniers, aujourd'hui supprimée.
Mais Sahurs possède encore la délicieuse chapelle de Marbeuf élevée vers 1515, et, à ce qu'on croit, par Louis de Brézé, maréchal de Normandie, époux de Diane de Poitiers. On y, remarque une jolie piscine, avec des peintures presque effacées, et de magnifiques boiseries d'une merveilleuse délicatesse. Les sieurs de Marbeuf y avaient leur sépulture.
Sous le vocable de la Nativité de la Ste-Vierge, cette chapelle était autrefois un lieu de pèlerinage très fréquenté, surtout le 8 septembre.
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« En 1G37, ajoute M. l'abbé Cochet, cette chapelle alors dédiée à N.-Dame-de-la-Paix, prit le nom de Chapelledu-Vœu^ à cause d'un vœu qu'y fit Anne d'Autriche; la reine avait promis de donner à cette chapelle une statue d'argent, s'il lui naissait un fils; l'image devait être du poids de l'enfant. Elle eut Louis XIV, et en 1638 elle fit porter très solennellement à la chapelle une image pesant vingt-quatre marcs (12 livres), sur laquelle était cette inscription commémorative (en latin) : A N.-Damede-la-Paiœ, à Sahurs. >
Cette image, cachée à la Révolution, n'a pu être retrouvée. Duplessis remarque que, par un privilège tout spécial, le seigneur de Sahurs et sa famille pouvaient faire leur communion pascale dans cette chapelle.
Pierre de Marbeuf, seigneur de Sahurs et d'Ymare, qui dota ce sanctuaire en 1636, a publié plusieurs volumes de poésie.
C'est sa dotation qui fit donner à l'oratoire le nom de Notre-Dame-de-la-Paix, parce qu'elle mit fin à une contestation qui divisait le seigneur de Marbeuf et un autre gentilhomme, au sujet de la préséance dans l'église de Sahurs.
Dès le début du xi* siècle, Richard II donna à l'abbaye de S.-Ouen une maison, un pré et une vigne au-dessus de son vivier de Sahurs.
Vers 1030, le vicomte Erchambauld se faisant moine à l'abbaye du mont Ste-Catherine, donna le jour même à cette abbaye ses prairies de Sahurs.
Quelques années plus tard, le fils du vicomte d'Eu, consacrant à Dieu son fils unique dans la même abbaye, ofirit aux moines tous ses biens de Sahurs.
Sahurs (Grand-Couronne), 385
Au siècle suivant, Galeran, comte de Meulan, donna les dîmes de sa vigne de Sahurs et de son clos de la Croix aux lépreux de Pont-Audemer. Ce doit être l'un de ces biens qui est appelé la léproserie de Sahurs dans un titre du xv!** siècle.
Sahurs (quelquefois Salhus), peuplé d'environ 500 habitants sous S. Louis, en avait plus de 600 un siècle .plus tard. La culture des noyers y était fort active dans les derniers temps du Moyen- Age.
Le sieur de Soquence, qui s'était fait protestant, fut pendu le 30 octobre 1562, devant l'Hôtel-de-Ville de Rouen, comme l'un des cinq capitaines qui avaient dirigé les affreuses violences des huguenots.
Dès le xvu* siècle, les bourgeois de Rouen possédaient à Sahurs des maisons de plaisance, « à cause de la beauté et fertilité du territoire. » On cite alors aussi « le beau et fructueux vignoble de Soquence. »
Château de Trémauville. — L'ancien château de Soquence, transformé en ferme, a été remplacé par une jolie construction moderne. Elle est occupée par la famille de Bonneval, qui fi^jure souvent dans notre histoire, particulièrement depuis la fin du xv* siècle. Un marquis de Bonneval fut fait prisonnier à Pavie en 1525.
Découvertes archéologiques : vases romains.
Hayneaux. — Le Champ-de-BatalUe, 169 hab. — La Chapelle, 109. — Le Marais, 43. — Marbeuf, 173. — Puits-Fouquet, 71 . — Soquence, 41 .
SAINT- ETIENNE-DU -ROUVRAY. — 2,864 A«6. , l,922A^c^., joar 37-72 m. (Tait,, entre les prairies de la rive gauche de la Seine et la forêt deRouvray, Station de la ligne de Paris à Rouen. — Cfiemins
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n^ 3, 18, 94. -— E, à 7 kiL du Grand-Couronne et de Roxien, Succursale, bureau de bienfaisance. Sœurs de S^-Vinceni-de-Paul; orphelinat, hospice. Filature et tissage, — Tramways pour Rouen.
L'église, de nos jours agrandie et ornée , appartient par sa nef et son clocher au xvi® siècle. Curieux tableaux du xYii*" siècle. La Charité est citée en 1391.
Cette église n'était pas soumise a Tarchevêque de Rouen ; elle était sous la juridiction de Tévèque de Lisieux, comme doyen de la collégiale de S.-Cande.
On croit que des Chartreux occupèrent anciennement la propriété de la famille Rondeaux.
Croix de la Bonnelieue près de rintèressant manoir de Hannivel. Le fief de la Chevalerie avait été érigé en ce manoir par Henri IV.
Rouvray {ftoboretum^ puis Hoveretum et Rouvraiunc c'est-à-dire forêt de chênes^ rouvre étant une sorte de chêne) est le nom primitif de ce territoire. — Il doit avoir été occupé par les Normands, qui auraient nommé Long- Boel l'important triège, encore ainsi appelé aujourd'hui.
La tradition parle d'une maison de Templiers, comprenant trois fiefs et une chapelle. La famille Péricard qui posséda ultérieurement ces biens, a donné à la France plusieurs évêques. Son souvenir est perpétué dans le pays par le vitrail qu'elle offrit à l'église.
L'abbaye de S. -Wandrille eut également des terres à S. -Etienne, peut-être dès le ix'^ siècle ; dans la suite des temps, elle y acquit 24 arpents de prairie, et bâtit un colombier et un manoir avec chapelle. En 1582, elle vendit tout son domaine de S. -Etienne pour 5,400 livres.
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Guillaume le Conquérant était dans son parc de Rouvray, quand il apprit la mort de S. Edouard, roi d'Angleterre, et l'usurpation d'Harald. — Une mare du pays s'appelle encore la Mare au Duc.
Auxii^ siècle, des porcheries importantes sont citées à Rouvray et à Roumare. Il se fit alors dans notre village des défrichements considérables.
En juin 1264, S. Louis donna aux religieuses Emmurées qu'il venait de fonder, le droit d'usage à perpétuité dans la forêt de Rouvray, tant en bois vert qu'en bois sec, et le droit d'y faire paître 60 porcs.
L'évêque de Lisieux avait la dîme des bois vendus dans la même forêt. Les Franciscains y jouissaient de la « tonture » d'un arpent et demi de bois. Les Clarisses y prirent longtemps chaque année 200 mesures de bûches . L'Hôtel-Dieu y reçut de S. Louis 10 chariots de bois <i prendre chaque semaine à perpétuité. Enfin, en 1820, le roi de France permit au Chapitre de la cathédrale d'y charger de buis, vers le jour des Rameaux, chaque année, une charrette à deux chevaux.
Le prieur de S. -Paul de Rouen et les moines de Bonne- Nouvelle et du Bec exerçaient dans la même forêt divers droits durant le xiii^ siècle. A cette époque, la coupe annuelle n'y devait pas dépasser une valeur de 400 livres (près de 12,000 francs).
« Le manoir de Rouvray, dit M. l'abbé Cochet, fut brûlé en 1418, par des partisans qui le savaient rempli d'Anglais. » — On croit que la sente Guilbot rappelle le nom altéré du célèbre Talbot, général anglais, dont les troupes campèrent non loin de là.
Le 25 mars 1560, les calvinistes de Rouen s'assem-
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blèrent en grand nombre dans la forêt de Rouvray, puis « firent leur prêche et chantèrent à leur mode. »
En novembre 1591, le duc de Soissons se logea à S.- Etienne avec ses troupes en rejoignant Henri IV qui assiégeait Rouen. Et durant le séjour de ce roi dans la ville, les suisses et autres gens de guerre s'établirent par force dans la forêt de Rouvray et y commirent de grands dégâts.
La forêt fut encore pillée et à plusieurs reprises, en 1636, par plus de 300 personnes, qui en abattirent les arbres et vinrent les vendre publiquement à Rouen, malgré la force armée.
Henri IV détacha de la forêt royale (mai 1610) le quart de fief du Madrillet. L'ancien manoir subsiste encore ; mais la chapelle a été supprimée.
Cette paroisse eut quelque temps pour curé, vers 1745, labbé Claude-François Lambert, compilateur fécond mais médiocre, auteur d'une vingtaine d'ouvrages, dont plusieurs ont eu assez de vogue.
Un terrible incendie, dont on voit encore des traces, détruisit environ 130 maisons vers la rue Bunel, le 1^^ mai 1792.
S. -Etienne a vu naître le brave Robin Alorge, décapité par les Anglais au xiv** siècle, parce qu'il avait voulu remettre Rouen aux mains des Français.
On croit que le célèbre Bernard Palissy a résidé dans ce village.
Claude Rondeaux de Sétry, botaniste et antiquaire, mort en 1805 à S. -Etienne, a laissé de nombreux mémoires. Jean Rondeaux (1775-1864), son petit-fils, sa-
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vant archéologue, a occupé une place distinguée dans le commerce et Tadministration ^
L'établissement industriel de la Société Coton7iière est le plus considérable de la Normandie. Des machines de 1,500 chevaux y mettant en mouvement 600 métiers et 80,000 broches, qui occupent 1 ,050 ouvriers. Ce personnel forme une cité ouvrière pourv^ue d'une bibliothèque et d'une pharmacie, d'une crèche et d'un asile, d'une école de filles (sœurs de S. -Vincent-de-Paul) et d'une autre de garçons, et enfin d'une chapelle érigée en 1877.
Antiquités : pierres druidiques, voie et monnaies romaines ; nombreux tombeaux francs avec vases et plaques de ceinturon.
Hameaux. — Cité Scheppers, 304 hab. — Le Madrillet, 45. — La Mare-du-Clos, 4. — La Roquette, 24.
SAINT-PIEKRE-DE-MANNEVILLE. — 558 hab., 997 hect. , entre la rive droite de la Seine et la foret de Rouniare, par 5-30 m. d'alt, — Chemin n"" 67. — ^ de la Bouille ; à 7 kiL du Grand-Couronne , 16 kil. de Rouen, Succursale, bureau de bienfaisance. Passage entre S. -Pierre et Caumont (Eure).
Le XVI* siècle a élevé l'église, dont la nef et le portail sont intéressants.
On y citait avant la Révolution les trois chapelles et manoirs de Villers, de Bellegarde et du Val-des-Leux. La première existe encore^ et a été naguère restaurée.
Les villages de Beaulieu et du Val-des-Leux, situés sur l'autre rive de la Seine, ont dépendu autrefois de
» 11 faut signaler ici son Histoire de S.'Etienne-du-Iiouvrai/, ms. petit in-folio, aus Archives départementales.
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S. -Pierre pour le spirituel, et y ont enterré leurs morts jusque vers 1840.
Guillaume de Tancarville donna l'église de cette paroisse à Tabbaye de S.-Georgeâ, vers le commencement du XII® siècle. Toutefois, en 1782, le seigneur du manoir de Bellegarde se fit rendre aveu de Téglise et du cimetière, par sentence de justice, bien que cet aveu eût été fait quatre mois auparavant aux moines de S. -Georges.
Ce village, qu'on n*appellecommunémentque/S.-Pi^;v*e, se nommait au xiii'' siècle et jusqu'à la fin du xviii® siècle simplement Manneville, Peuplé d'environ 500 habitants sous S. Louis, il en avait en 1707 à peu près 720, au moins 1200 en 1794 et 975 en 1806. M. de Beaurepaire note qu'en 1413 on y voyait 17 veuves et 62 orphelins.
La pèche occupe encore quelques hommes de S.-Pierre. Elle y était anciennement beaucoup plus considérable, et ])ourvoyait aux frais extraordinaires de l'école, du presbytère et de l'église. En 1753, elle fut adjugée pour î)50 livres, outre les frais accessoires.
Antiquités : voie (encore nommé la Vietté) et monnaies romaines.
Hameaua^. — Le Marais, 135 hab. — Le Val-Adam, 126. — Valiiaye, 21. — Le Sablon.
SOTTEVILLE-LÈS -ROUEN. — UJ63 hab., Ibl hect., au fond des vastes prairies qui bordent la rive gauche delà Seine, par 4-27 m. d'alt, — Chemins n""' 3, 18, 94. — Télégraphe, IS de Rouen (3 hiL), à 10 hil, du Grand-Couronne, Succursale, bureau de bienfaisance. Sociétés de secours mutuels. Asile d* aliénés. Hospice de vieillards, salle d'asile.
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ouvroir et orphelinat (sœurs de S .-Vijicent-^le' Paul), bibliothèque populaire . Pensionnats (sœurs cVEmemont), Frères des écoles chrétiennes (école libre) ^ Gendarmerie. Société musicale . — Notaire, perception, enregistrement. Impriynerie : Journal de Sotteviîle . Voitures pour Rouen .
Vastes ateliers de construction du matériel des chemins de fer de TOuest. Filatures et tissages de coton ; construction de machines. Produits chimiques ; huileries ; savonnerie ; corderie.
Marché, le dimanche.
Belle église neuve, de style ogival primitif, sous le vocable de la S te Vierge.
L'asile des aliénés (pour les hommes et les femmes), au hameau de Quatre-Mares, est un établissement unique en France, pour la beauté et l'importance des travaux.
On sait fort peu de choses sur le passé de cette importante commune, qui relevait de la juridiction de Tévêque de Lisieux, et ne comptait au commencement du siècle que 1,800 habitants. Les autres lieux de même nom augmentent l'incertitude sur son histoire.
Sotteviîle vit naître au xi® siècle S. Gontard, moine et sous-prieur de Fontenelle. On l'élut abbé de Jumiéges, du consentement du roi Guillaume le Conquérant. Ses connaissances en médecine le firent choisir par ce prince pour être son premier médecin. Ce fut lui qui le soigna dans sa dernière maladie et pourvut à ses obsèques, quand
1 La Géographie n*a Dulle part indiqué les école;! communales, sur lesquelles un travail complet paraîtra dans V Introduction, Mais elle a reproduit les renseignements de V Annuaire de Rouen sur les écoles congréganistes.
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tous les courtisans eurent abandonné le cadavre. Il fut député par les évêquesde Normandie au concile de Qermont (1(H)5). On Thonore le 26 novembre.
Dès cette époque, les moines du mont Ste-Catherine avaient acquis plusieurs terres sur cette paroisse.
Une léproserie fut fondée et desservie à &»tteville^ par les chanoines du Mont-aux-Malades, vraisemblablement vers la fin du xiii* siècle, temps où ils y possédaient une grange.
Vers 1270, Guillaume le Pilouer, de Sotteville, pris d'une attaque de goutte dans la rue S.-Jac(|ues à Rouen, en fut délivré par Tiiitercession de S. Dominique.
Les ducs de Normandie possédaient à Sotteville un parc de 200 acres, borné par la Seine, et qui s'étendait jusqu'en face d'Eauplet. Dès 1122, Henri I"" avait donné aux moines de Bonne-Nouvelle la dîme du foin de ce parc. Son fils Henri II y fonda vers 1 195 un prieuré de l'ordre de Grammont, d'abord (1156) établi dans la forêt de Rouvray, et qui prit à Sotteville, à cause de sa sityxeL" iion, le nom de N.'Ba77ie~du-Paf'c, Cette maison donna à son tour naissance à une sorte de petit prieuré au Petit- Gailbm {Eure).
Au nombre des bienfaiteurs de Grammont on distingue Philippe le Bel et Philippe de Valois. Eude Rigaud y fit dos ordinations en 1248, 1253, 1254 et 1255.
Une inondation (février 1342) envahit le prieuré, où l'on vit plus d'un demi-pied d'eau dans tous les bâtiments. Le 15 mai 1405, il fut détruit accidentellement par un incendie ; en 1418, les Anglais l'occupèrent ; enfin tombé en commende à la fin du xv® siècle, il fut ruiné par les calvinistes sous Charles IX, et n'a été complètement res-
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taure qu'en 1652. Il fut toujours possédé par d'illustres personnages, notamment par plusieurs archevêques de Rouen.
Ce ne fut qu'au commencement du xvi" siècle, que les religieux mirent en culture la plus grande partie de leur enclos. Réuni aux biens du collège de Rouen sous Henri IV, ce prieuré^ après la suppression de Tordre de Grammont(1769), passa en 1775 au collège et séminaire de Lisieux. Quelque temps après on y logea des troupes, et on le transforma en poudrière, ce qu'il est encore aujourd'hui.
Cette enceinte monastique offre des vestiges de presque toutes les époques ; la chapelle, connue sous le nom de N.-D.-du-Parc et parfois de Ste-Catherine, fut ruinée par les Navarrais vers la fin du xiv* siècle, puis détruite par un incendie, et enfin rebâtie en 1474 ; néanmoins, elle garde des détails du xii® siècle. Des lignes y indiquent le niveau des inondations de 1648, 1658 et 1740. L'inondation de 1658 surpassade 20 centimètres celle de 1740 ».
On voit également à Sotteville l'ancien couvent où s'établirent en 1600 les capucins de Rouen^ qu'on avait dépossédés de leur séjour.
« Le 6 février 1657, fut publiée au prône la défense de loger plus de 24 heures aucun vagabond mendiant, sous peine de punition corporelle et de 50 livres d'amende. » (Note de M, Pelay^)
Dès le XVII® siècle, Sotteville était renommé pour sa crème, et on la mangeait avec du sucre et de la canelle.
1 Plusieurs faits relatifs au prieuré de Grammont sont empruntés à un mémoire encore inédit de M. de Beaurepaire, lu à la Commission des Antiquités, le 27 février 1878.
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Louis XV l'apprécia si fort, qu'il fit venir à Versailles des vaches et une fermière de Sotteville; mais l'essai ne réussit pas, de sorte que la bonté de la crème paraît tenir à la qualité des prairies de Sotteville.
Les biens nationaux vendus à Sotteville par la Révolution, mesuraient une superficie de 222 hectares et produisirent 910,000 fr. (Ceux de tout le canton s'élevèrent à 2,251 ,300 fr.)
Sotteville a vu naître le peintre Colombel (I6467I7I7), élève de Lesueur et émule du Poussin. Le musée de Rouen possède de lui une Ste-Cécile qui est fort belle.
Un sondage fut entrepris en 1849, dans la rue des Marettes, pour chercher du charbon de terre. Les travaux cessèrent en 1852 et coûtèrent 38,200 fr. On descendit jusqu'à 320 mètres sans rencontrer de charbon ; le puits traversa seulement, à 282 mètres, deux napi)es d'eau salée. La science n'y a recueilli aucune observation nouvelle.
Découvertes archéologiques : hachettes préhistoriques, hachettes gauloises ; sépultures romaines par incinération, avec vase et fiole ; meule romaine .
Hameau. — Quaire-Mares, 411 hab.
VAL-DE-LA-HAYE (LE). — 384 hab., 845 hect., à 5 m. d*alt. au pied des falaises (110 m.)de la rive droite de la Seiyie, — Cheminn^h\. — K du Grand- Couronne Ci kiL), à 12 kiL de Rouen, Succursale, bureau de bienfaisance. — Garde mariti7ne. Passages pour le Grand et le Petit-Couronne. T}rois stations des bateaux de la Bouille.
Eglise du xiii® siècle, dédiée à S. Jean -Baptiste. Le xvi* siècle a refait le chœur et sculpté le joli baptistère ;
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le XVII® a élargi les fenêtres du sud. Belle statue de Ste Barbe. Dalle tumulaire d'anciens commandeurs. Pèlerinage peu fréquenté à Ste Vaubourg. — Bel if dans le cimetière.
Les habitants racontent que l'église fut commencée dans le village, mais que, la nuit, S. Jean transportait l'ouvrage au sommet de la côte. Si la légende est ici l'écho de l'histoire, les paroissiens auraient donc voulu asseoir l'église au centre de la paroisse ; mais les chevaliers de S. Jean l'auraient rapprochée de leur séjour .
Chapelle bénite au xviii* siècle, puis devenue un oratoire protestant et enfin démolie.
La carrière Notre-Dame doit son nom, suivant la tradition locale, à ce qu'on y a pris de la pierre pour bâtir la cathédrale de Rouen ^
En 721, S. Richard, roi des Anglo-Saxone, se rendant en Italie, visita Rouen^ mais prit terre hors de la ville, au Val-de-la-Haye suivant les Bollandistes. Il était accompagné de ses deux fils, S. Guillebaud qui mourut abbé, et S. Gombaud qui devint évêque. Les meilleurs documents ne parlent point de sa fille Ste Vaubourg ; mais la tradition locale veut qu'elle ait passé et même séjourné dans le village *.
Le Val-de-la-Haye (Vallis Haiœ) devint plus tard
1 On sait que la pierre de Caumont se retrouve dans les murailles de Téglise S.-Ouen.
< Une légende populaire ajoute qu*elle passait la Seine à piod sec pour aller prier à leglise du Grand-Couronne. Or, voyant un homme conduit par des soldats, elle sMnforma de ce que c^était. On lui répondit que c'était un criminel que Ton allait pendre. « Fort bien ! fit-elle, bonne justice soit faite I » Mais quand elle vint ensuite à vouloir franchir la Seine, les eaux ne se retirèrent point comme auparavant.
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une résidence princière. Guillaume le Conquérant y établit un manoir avec un parc, qui doit avoir donné son nom au pays [Haye ayant au Moyen-Age le sens de enclos pour la chasse, parc), Henri P% roi d'Angleterre et duc de Normandie, Tembellit, et en 1124 il y résida quelques jours pour se délasser. En 1150, il accorda aux bourgeois de Rouen de ne pouvoir être jugés par lui hors de leur ville, si ce n'est à Ste-Vaubourg et à Oissel.
Enfin, en 1173, ce même roi donna sou manoir de Ste- Vaubourg aux Templiers, que les chevaliers de Malte remplacèrent au commencement du xiv* siècle. Cette commanderie dévastée par les huguenots en 1562, puis supprimée à la Révolution, était alors Tun des plus beaux bénéfices de Tordre de Malte. Elle possédait des biens dans 102 villages, tous du Département, à 3 ou 4 exceptions près. Bon nombre de ces terres lui avaient été données dès le xiii" siècle, en vue de la défense de la Terre-Sainte. On y cite, le 16 janvier 1200^ la présence de Jean sans Terre, roi d'Angleterre.
Le 29 octobre 1264^ Eude Rigaud dédia la chapelle de Ste-Vaubourg.
De cette chapelle, il ne reste aujourd'hui qu'une des murailles à demi renversée. Le château est moderne, mais conserve une belle cave du xiii'' siècle. La ferme seule remonte en partie au xii ' siècle, et offre encore une magnifique grange du temps de S. Louis. Le sol du parc a laissé voir deux souterrains, dont l'un voûté en tuiles, des fondements de constructions et des sépultures. Enfin les bois delà commanderie sont encore limités par plusieurs belles bornes armoriées et fleurdelisées, portant la date 1677. On voit dans ces bois la Berquerie inurée ^ vaste
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enceinte entourée d'un petit retranchement avec fossé. Près de là s'ouvre le Puits du Parc,
Au château de Ste-Vaubourg, possédé par sa famille, mourut (1852) le baron Lézurier de la Martel, ancien député et ancien maire de Rouen {voir p. 85), qui a publié divers ouvrages. Son petit-fils, M. Stanislas Fizeaux de la Martel, brillant officier de marine, mort lieutenant de vaisseau en 1855, s'était distingué au siègede Sébasfopol. Le grand Corneille possédait des biens au Val-de-la- Haye, où son père en avait acheté le 24 octobre 1623. En 1683, l'illustre poète y vendit neuf pièces de terre, dont l'une se nommait le Jardin feuille.
Voici la population du Val-de-la-Haye : 40 feux au xiii* siècle, 63 au siècle suivant, 123 en 1707, et enfin 217 en 1794 (ce qui doit représenter environ 1,000 habitants; mais en 1806, on n'en comptait plus que 707). Jusqu'à nos jours l'important hameau du Rouage, réuni maintenant à Hautot, fit partie du Val-de-la-Haye.
En 1781, 50 matelots du village étaient au service ; aussi accorda-t-on une réduction d'impôts. Sous Napoléon P% environ 25 marins, dont 13 capitaines, étaient prisonniers sur les pontons anglais. Enfin l'un des derniers captifs des Barbaresques, délivrés par la prise d'Alger en 1830, fut le capitaine Foutrel du Val-de-la-Haye.
Les habitants avaient autrefois droit de chaufiage et de pâturage dans la forêt de Roumare, et avaient fait une sorte d'assurance mutuelle en faveur de celui dont la vache serait dévorée par les loups. Ce droit d'usage remontait au moins au commencement du xiii« siècle. — Un état de 1762 cite 78 maisons usagères, dont 40 étaient habitées par leur propriétaire.
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La flottille qui raraenait à Paris les cendres de NajK)léon !«' passa la nuit à Tîle du Val-de-la-Haye, où se fit le transbordement du cercueil (9 décembre 1840). En mémoire de ce fait, on a élevé par souscription et près de la Seine, une colonne en pierre inaugurée le 15 août 1844. 4c Un aigle la surmonte, et sur les anneaux de bronze qui la décorent, sont gravés les noms des plus grandes batailles de l'Empire (M. l'abbé Cochet). » Cette colonne a été visitée par tout Tétat-major prussien en 1871 .
En décembre 1870, le jeune Doré fut atteint de plusieurs balles et mortellement blessé par les Prussiens, dont il venait de passer quelques soldats dans sa barque. Tout le village tinta assister à ses funérailles.
Vers Quenneport, on remarque des ty^ous fumeux, c'est-à-dire des excavations naturelles, d'où s'échappent en hiver des vapeurs. Un pilier indique dans ce hameau la hauteur de l'eau en 1740. Cette hauteur surpasse de 1 m. 50 le quai actuel et par conséquent le niveau des plus hautes eaux. Le 12 mars 1876, l'eau ne s'y éleva qu'à 96 centimètres ^
Antiquités : haches gauloises en bronze. — La Maison Manche , construction en pierre du xv*^ siècle, montre une intéressante cheminée.
Hameau, — Quenneport, 56 hab.
1 Le continuateur de cette Géographie recueille depuis longtemps les matériaux d'un Essai historique sur la commanderie de Ste- Vautour g et la paroisse du VaJ-de-la^Ha^e.
CANTON DE MAROMME
13 communes, 22,791 hab., 11,525 heot.
Maromme, Canteleu, Dbville-lès-Rouen, le Houlme, HouppEviLLE, Malaunay, Montigny, Mont-Saint- AiGNAN,
NoTRE-DaME-DE-BoNDEVILLE , PlSSY-PÔVlLLÊ , ROUMARE,
Saint-Jean-du-Cardonnay, la Vaupalière.
MAROMME.
Commune de 2,795 hab,, 419hect,, dans la vallée ((e la rivière de Cailly et à la source de la Clérette, ])ar 15-66 m. d*alt, — Station de la ligne de Rouen au Havre et à Dieppe, Tramways pour liotien (1 kiL) — Routes nat, n°« 14, 27. Chenmis w^' 43, 51, 66. — Cure, bureau dé bienfaisance.
Chef-lieu (lu canton ^ SI, télégraphe. Juge de paix; huissier, gendarmerie ; perception, enregistrement. Hospice.
Filatures, tissages et retordage de coton; indiennes, blanchisseries, teintureries. Construction de machines.
* Le doyenné est à Canteleu . On en a plusieurs fois demandé le transfert à Maromme.
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Fonderie de fonte. Huilerie, tannerie, corderie ; scierie de sucre. Moulins à blé et à triturer le bois.
L*église, sous le vocable de S. Martin, est une belle construction dans le style du xiii® siècle. Pèlerinage à S. Sulpice.
Ce pèlerinage avait lieu apparemment dans une cha- I)elle dédiée à S. Sulpice, citée au xiii*' siècle, et aujourd'hui démolie, aussi bien que celle de S. Gorgonau manoir du Tot-Frontin.
La rivière de Cailly formait autrefois à Maromme un assez grand étang, lequel aurait donné son nom à la paroisse, Maromme signifiant, selon Duplessis, le village de la Mare, (La rivière elle-même est parfois appelée Afarrona au xiiJ® siècle.) Suivant une historiette plus que suspecte. César passant à Maromme se serait écrié, à la vue des collines qui l'entourent : « 0 ma Rome ! »
L'industrie moderne a seule fait la prospérité de Maromme, qui n'a point laissé de traces dans le passé, quoique les Romains y aient tracé une de leurs voies. Cependant le P. Daniel y place le combat où, en 946, les Normands défirent Tun des corps d'armée que Othon, empereur d'Allemagne, avait amenés au siège de Rouen.
Maromme, dépendance de l'abbaye de Fécamp au XIII" siècle, ne comptait alors que 100 feux (environ 500 âmes). Mais cette population avait triplé en 1794.
Il y eut à Maromme, au siècle dernier, un moulin à poudre supprimé en 1834. Cette poudrière fit explosion en 1771 et en 1803; à cette dernière date, la commotion se fit sentir jusqu'à Rouen. Le 5 septembre 1775, raconte Arago, la foudre tomba sur cette poudrière, et mit eu
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pièces, sans les enflammer, 2 tonneaux pleins de poudre. Le magasin en contenait 800.
On y vit également une fonderie de canons qui, en 1793, pouvait fournir chaque jour une pièce montée sur son aff'ût.
Un moulin à papier est cité à Maromme en 1501. Il fournissait alors le papier de l'Université de Caen.
A la poudrière naquit, le 6 novembre 1794, A.-J.-J. Pélissier, duc de Malakoff", maréchal de France, qui prit une part glorieuse à nos guerres d'Algérie et s'est immortalisé par la prise de Sébastopol en 1 855 ' .
Au hameau de la Menne se rencontre une statue d'un prétendu S. Goulfran (probablement S. Wulfran; Arronrondissement d'Yvetot, p. 111). Ceux qui sont de grand*vie y viennent en pèlerinage et offrent des morceaux de pain et de lard pour être délivrés de leur ruineux appétit. Le clergé paroissial ne participe nullement à ces pratiques. M. de Glanville assure qu'il y eut là anciennement une chapelle, objet d'un véritable pèlerinage.
Hameaux. — Le Bout-du-Bosc, 314 hab. — Grand et Petit-Maromme, 2,515.
CANTELEU. — 3,246 Aaô., 1,936 hect., sur un plateau entre la 7nve droite de la Seine, et le Cailly qui s'y jette dans le fleuve. f5-129 m. d'alt.) — Route dép, n* 4. Chemins nos 51^ 86,94. — (^ de Rouen (7 kiL), à 6 hil. de Maromme. — Stations des bateaux de la Bouille à Croisset, Lieppedalle et Biessard; passages aux mêmes lieux pour le
1 Maromme a également tu naître M. Langée, Tun des peintres normands les plus distingués de notre époque.
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Petit et le Grand-Quevilly . — Chef-Aieu du doyenné (dexiœ paroisses) ; bureau de bienfaisance. — Pensionnat de jeunes filles.
Indiennes ; filature ; teinturerie ; blanchisserie, apprêts ; distillerie ; cristaux de soude ; constructions mécaniques ; moulins (à Bapauyyie). — Brasserie de bière ; savonnerie; trituration et extraits solides des bois de teinture ; four à chaux (à Croisset), — Produits chimiques (pyrolignite) ; commerce de blanc d'Espagne {à Croisset, Dieppedalle et Biessard) . — Grand entrepôt de pétrole. — Pêche. — Important commerce de fruits (prunes renommées à Dieppedalle).
Egalement dédiée à S. Martin, l'église deCanteleu est une construction du xvi® siècle qui vient d'être agrandie et fort heureusement restaurée. Bons vitraux modernes. Au clocher traces de litre seigneuriale.
Bapaume (succursale) possède depuis 1872 une jolie petite église de style roman, dont le patron est S. Pierre.
Un couvent de Pénitents, ou religieux du tiers-ordre de S. François, fut fondé à Croisset, vers 1472, par Rogerin Rabasse, habitant du lieu. Ce couvent fut dédié à Ste Barbe, dont il a gardé le nom. Odieusement profané par les protestants, rebâti au xvii<^ siècle, enfin supprimé en 1790, il fut transformé en filature. Les sœurs de S. -Joseph de Cluny y ont depuis ouvert un pensionnat.
Une chapelle seigneuriale datait de 1580.* D'autres chapelles, aujourd'hui détruites, sont citées durant les deux derniers siècles à Croisset et à Dieppedalle, près de Biessard.
Thomas de Gades (probablement Espagnord'origine,
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Gades signifiant Cadix), seigneur de Canteleu et de Montigny et garde du château du pont de Rouen, accompagna S. Louis dans ses deux croisades. Son frère Guillaume périt à la prise de Damiette en 1249.
Vers 1270, ce Thomas de Gades donna un moulin aux Chartreux. — Un vaste terrain, défriché dans la forêt par des religieux, garde encore les noms significatifs de la Béguinière et de Clos-auoc-Moines. On croit qu'il appartint aux religieux de S.-Ouen.
La confrérie du S. -Esprit et de la Trinité, fondée à Canteleu, avait droit, dès le xm" siècle, au prix du passage de tous les voyageurs qui traversaient Teau à Croisset pour l'assemblée de S.-Gourgon {Voir S.-Martin-del^oscherville) .
Canteleu (Cantiis lupi, c'est-à-dire le chant du loup, traduction ridicule mais universelle) fut ravagé par les guerres de religion, en 1593-1594. Au xvii* siècle on y taillait les diamants.
L'abbé Perchel, curé de Canteleu, docteur en Sorbonne et janséniste obstiné, écrivit en faveur des € Précieuses vérités obscurcies par la bulle Unigenitus. »
La famille Le Coulteux de Canteleu a produit plusieurs écrivains et des magistrats. L'un d'eux fut successivement membre de l'Assemblée nationale et du conseil des Cinq- Cents, sénateur et pair de France.
Bapaume (Bapalma) a compté parmi les possesseurs de ses prairies, au xf siècle, les moines de S. -Etienne de Caen, et les comtes de Tancarville qui donnèrent ces prairies à l'abbaye de S.-Georges-de-Boscherville, vers la fin du XII* siècle.
Suivant la tradition, le canal artificiel appelé rivière
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de Bapaume aurait été creusé d'un commun accord par les seigneurs deMaromme et de Canteleu.
Au xiii** siècle, les moulins mus par ce canal appartenaient au roi de France ; et, en 1269, S. Louis y céda aux Emmurées le droit de franche mouture à perjjétuité.
En 1400, Jean d'Estoutteville devint acquéreur de 4f l'immense » fief de Bapaume.
Croisset était défendu par un fort en 1385. Son port, cité au XV* siècle, armait au siècle suivant des navires pour la pêche de la morue. Il y avait aussi dès lors des brasseries de bière. 11 est parlé k cette époque du vin de Croisset.
Des vaisseaux anglais vinrent mouiller à Croisset en 1417 pour bloquer Rouen. Durant le siège de 1418-1419, les Anglais barrèrent la Seine à Croisset au moyen de ti'ois chaînes qu'ils tendirent au travers du fleuve : l'une à fleur d'eau, l'autre 18 pouces au da*<sous de la surface, la dernière à 3 pieds au-dessus de la rivière. Une autre chaîne, tendue à Croisset en 1562, n'empêcha pas l'habile Montgommery d'échapper aux catholiques qui venaient surprendre Rouen. Par une manœuvre déjà connue des anciens, Montgommery massa d'abord tout son monde à l'avant du bâtiment qu'il engagea ainsi sous la chaîne ; puis, en reportant son équij)age à l'arrière, il franchit l'obstacle.
En novembre 1591, le duc de Montpensier y cantonna les troupes qu'il amenait à Henri IV pour le siège de Rouen. Le 4 janvier suivant, Philippe de Nassau arriva à Croisset avec plusieurs vaisseaux hollandais portant 3,000 hommes de pied, 8 canons, des coulevrines et beaucoup de munitions ; il salua la ville de 50 coups de
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canon. Le 13 du même mois, 27 vaisseaux de guerre s'approchèrent du Vieux-Palais sur lequel ils tirèrent 80 coups de canon. Mais le Vieux-Palais et le boulevard Cauchoise ripostèrent, et les navires ennemis furent forcés de redescendre à Croisset.
Au XVIII® siècle, il y avait au couvent de Ste-Barbe des personnes qui étaient détenues par ordre du roi.
Le dépôt général de tous les sels de Rouen et de Paris était alors à Croisset et à Dieppedalle. Les 45 caves creusées dans la roche contenaient enseml)Ie 37,480 muids de sel.
Après redit de Nantes (1589), les protestants ne pouvant plus célébrer leur culte dans les grandes villes, se réunirent pour cela à Dieppedalle jusqu'en 1600 environ.
Charles Ouen et Louise Liesse, sa femme, de Croisset, fondèrent * une grand'messe du très auguste nom de Jésus à dire en l'église de S. -Martin de Canteîeu, tous les deuxièmes dimanches du mois, à perpétuité. >
La traditicjn veut qu'il y ait eu à Croisset un manoir royal avec chapelle, et où Louis XVI aurait encore dîné. Le nom de Sçnte du Roi, porté par une rue voisine, fortifie cette tradition. La principale entrée de ce domaine est encore indiquée par une majestueuse porte de style Louis XIII.
M. l'abbé Cochet signale également, sur les bords de la Seine, quelques manoirs des deux derniers siècles. Outre plusieurs magnifiques châteaux modernes, Canteîeu en possède un construit par Mansard, près des ruines de fortifications. Entouré d'un beau parc, il est encore plus remarquable par les riches collections de gravures et de
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déjeunes filles; école libre des Frères. — Notaire ; perception. — Tramways pour Rouen.
Indiennes; filature et tissage de coton; blanchisseries et apprêts; effilochage de laine. — Produits chimiques ; teinturerie. Affinage, fonderie, laminage et étirage de plomb et de cuivre (l'un des premiers établissements de France) ; graveurs sur rouleaux pour indiennes. — Usine à gaz. Moulins à blé et à triturer le bois. — Scierie mécanique de bois. — Briqueteries très importantes. — Eaux minérales ferrugineuses.
L'église a pour patron S. Pierre. Les additions et les retouches modernes laissent à peine voir des traces de l'ancien édifice bâti aux xm* et xvi* siècles.
La fontaine Saint -Siméon doit son nom, suivant toute vraisemblance, à S. Siméon, célèbre solitaire, mort à Trêves, qui vint du mont Sinaï à Rouen où il résida quelque temps (vers 1030). M. l'abbé Cochet suppose que le saint moine aurait prêché à Déville et baptisé dans cette fontaine.
On vient puiser l'eau de cette source, surtout contre les dartres. Chaque jour y amène des pèlerins qui franchissent parfois une distance de 100 kilomètres pour satisfaire leur dévotion.
Une chapelle est citée à la fin du xyu"* siècle au manoir du Bout^u-Bosc.
Déville (le plus souvent Deivilla, mais aussi DaertV/a, et simplement Devilla^ même dès le xiii* siècle) était une fort ancienne propriété des archevêques de Rouen. Elle dut leur être donnée par quelqu'un des rois mérovingiens.
Selon la tradition locale, S. Romain y aurait élevé ua
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manoir et aurait même miraculeusement réduit au silence les grenouilles d'un étang encore appelé la mare S.-Ro^ main. On assure que de nos jours aussi les grenouilles de cette mare persistent dans leur merveilleux silence.
Ce manoir, dont les viviers étaient peuplés de cygnes, n'apparaît dans l'histoire qu'au xiP siècle. Le célèbre Eude Rigaud en fit son séjour ordinaire, où S. Louis vint le visiter et coucha le 27 mars 1257. Le même prélat fit huit ordinations à Déville, dont deux dans l'église paroissiale.
Eude Clément, son prédécesseur, avait fait bâtir un moulin à Déville, et y mourut dans son manoir en 1247. Chaque année, le 5 mai, anniversaire de sa mort, les chanoines de Rouen touchaient 7 livres de rente sur ce moulin, et les clercs du chœur 30 sous.
On signale vers cette époque d'importants vignobles à Déville. Au commencement du xvi* siècle on en faisait du verjus.
En échange du domaine de Gaillon, Eude Rigaud donna (1262) à S. Louis, entre autres biens, 4 moulins de Déville. Cet échange devint fatal à notre manoir archiépiscopal : car nos pontifes l'abandonnèrent lorsqu'au xvi* siècle ils eurent fait construire leur splendide château de Gaillon.
Le roi Philippe le Hardi vint à Déville en mai 1277.
Il s'y tint en 1304 un concile au sujet des circonstances fâcheuses où se trouvait le clergé de la province.
Deux ans plus tard, l'archevêque fut autorisé par le Chapitre à couper du bois à Déville et à Fresne-le-Plan, pour payer une somme de 40,000 florins (près de
80,000 fr.).
Le 30 octobre 1366, le manoir reçut la visite du roi
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Charles V. Quinze ans auparavant y était mort larcherêque Jean de Marigny.
De ce manoir, encore embelli Tan 1560 par Georges d'Amboise, on ne voit plus aujourd'hui de vestiges, si ce n'est quelques débris de sa chapelle. Mieux que ces ruines, le Bois-de-V Archevêque rappelle aux habitants la résidence que nos premiers pasteurs et leurs nobles hôtes ont illustrée durant plusieurs siècles.
En 1415, Déville fut pillé et brûlé par les Anglais.
Le chroniqueur P. G)chon, prêtre de Rouen, ajoute que leux ans plus tard des vaisseaux anglais qui bloquaient Rouen, étaient ancrés à Déville. Cette expression surprenante prouve que la Seine s'étendait alors assez avant dans la vallée. Une charte de la fin du xii^ siècle signale plusieurs îles entre la chaussée de Bapaume et la Seine. Auprès de l'église de Bapàume le sol d'alluvion descend à une profondeur de 4 m. et même 4 m. 50.
Le 27 juillet 1417, le dauphin (depuis Charles VII) qui voulait enlever Rouen aux Bourguignons, vint loger à Déville. Les Rouennais lui envoyèrent du vin et divers présents.
« En 1496, on attacha à un noyer devant l'église de Déville un carcan ou collier de fer qui devait servir à la punition des blasphémateurs du nom de Dieu » (M. de Beaurepaire).
A cette époque on se servait à Déville de mesures particulières, ou du moins la mine n'y était pas la même qu'à Rouen.
Un médecin de Rouen écrivait en 1603 que les eaux minérales de Déville étaient fréquentées par 1,000 à 1,200 personnes chaque jour ; mais au siècle suivant elles
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étaient retombées dans l'oubli, et aujourd'hui encore elles sont abandonnées, quoique les habitants du voisinage en connaissent la vertu.
Voltaire a habité Déville, où il a écrit en 1731 sa tragédie de la M07H de César. — Le 31 octobre 1802, Napoléon, alors premier consul, visita une filature de Déville, dont la population se composait alors de 1,500 âmes. Divers établissements industriels ont été également visités par les duchesses de Berry (1824) et d'Angoulême (1829), et parle roi Louis-Philippe (1831 et 1833).
Comme le Petit-Couronne, Déville posséda jadis une fonderie de cloches. C'est celle des Cartenet, dont il a été parlé dans VArr. d'Yvetot{p, 243). 11 y en eut pareillement une à Aumale [Neufchâtel^ p, 65) .
Au début delà révolution de 1848, le général Castellane, en attendant des ordres supérieurs, vint bivouaquer quelques jours avec la garnison de Rouen sur les hauteurs de Déville.
Antiquités : cercueil franc avec squelette.
Hameau, — L'Américain, 200 hab. — Lieux-dits : Le Champau-Loup, la Croix-de-r£pine, la Loge-au-Pauvre.
HOULME (LE). — 1,750 hab,, 297 hect,, sur le Cailly, borné de collines de 411 m. d'alt, — Route nat, n**27. Chemins n** 51, 90, 124. — ^de Malaunay (Skil.J; à 4kiL de Maromme, 10 kil. de Rouen. Suceur^ sale, bureau de bienfaisance; salle d'asile. — Indiennes; filatures, tissage.
L'église, moderne sauf le chœur, a pour patron S. Martin, fort invoqué par de nombreux pèlerins.
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Cette commune s'est appelée jusqu'à la Révolution Le Homme (c'est pourtant en latin Hulmus, et plus tard Humus), Duplessis prétend que la véritable orthographe était le Ho m, mot qui signifie, selon lui, demeure ou village.
Mais dans les langues du Nord, Houlme ou Holm signifiant une île^ cette vieille commune peut avoir tiré son nom d'une île formée par la rivière et où les premières maisons auraient été élevées.
En 1094, Robert Courte-Heuze enleva le château du Houlme à son frère Guillaume le Roux, roi d'Angleterre.
Au XII® siècle, le Houlme fut le siège d'une vicomte. Ses revenus appartenaient alors à l'abbaye de S.-Ouen qui, cent ans plus tard, y éleva un manoir et y acheta des bois. Enfin, au commencement du xiv* siècle, elle y acquit 9 livres 19 sous de rente.
Les roses étaient cultivées au Houlme en si grande abondance que le curé du lieu en prenait la dîme. Les mêles (nèfles) du Houlme sont aussi fréquemment citées. Le goût des roses n'a guère diminué dans ce village.
U n'avait que 350 habitants (75 feux) au temps de S. Louis.
Point de Hameaux.
HOUPPEVILLE. — 537 Aaô., 2,112 hect,, au bord de la forêt Verte, ei par 165 m, d^alt. — Route nat. n»25. Chemins n*'3, 66, 90, 121. — (a deMalaunay (A kîL); à 5 kil. de Maromme, 11 kil, de Rouen, Succursale, bureau de bienfaisance.
412 e/irrondissement de Rouen,
Eglise de 1729, dédiée à la Ste Vierge. Le chœur en pierre date du xvr siècle et est éclairé de belles fenêtres ornées de verrières {monum. historique) « plus originales par la composition que remarquables par l'exécution, » dit M. Tabbé Cochet. Dans les archives, décret de Napoléon l®% daté de Moscou, le 21 septembre 1812.
Une chapelle domestique exista anciennement au manoir de M. de Bailleul.
Au XIII'' siècle, Houppeville ne s'appelait que Plain- Bosc (c'est-à-dire village sitMé en plein bois), nom qui est demeuré à l'un des hameaux et qu'on donnait encore à toute la paroisse il y a cent ans. Il doit probablement sa naissance aux défrichements des moines de S.-Ouen dans la forêt Verte. Après le terrible incendie du 10 août 1248, qui consuma entièrement le monastère et une partie de la ville, l'abbé de S.-Ouen s'enfuit au Plain-Bosc et y emporta, dit la chronique, <c le plus qu'il put des lettres et des biens de ladite abbaye ». Elle y acquit, au xiv* siècle, 13 livres 9 sous de rente.
Suivant la tradition locale, le manoir des religieux était situé aux Càteliers, nom qui semble indiquer des fortifications antiques, peut-être gallo-romaines. M. l'abbé Cochet signale en outre des puits, des restes de murailles, et des terrassements sur divers points de la commune. Au lieu dit la Grosse-Butte^ on croit à l'existence d'un vieux château. Les moines pourraient bien l'avoir élevé pour défendre leurs domaines.
Au mois de février 1255, en échange du droit qu'avaient les moines de S.-Ouen de faire du charbon dans la forêt Verte, S. Louis leur permit de vendre chaque année jusqu'à
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400 livres (plus de 10,000 fr.) de bois pris dans cette forêt, sans être obligés de lui en payer le tiers.
Le bois de la Muette, situé eu partie sur Houppeville, fut donné par la reine Blanche à 17 communes qui en jouissent encore aujourd'hui, après un long procès qu'elles ont gagné. C'est une source importante de revenus pour ces villages.
Hanveaux. — Les Audines^ 4 hab. ^- La Bretéque, 6. — Les Câteliers, 11. — LeChemin-de-Fer. 6. — Les Cotterets, 5. — LaCoudrette, 5. ~ L'Kglise, 114. — Le Fond-Duval, 183. — Les Longs-Vallons, 5. — La Mairie, 148. — Le Mont-de-Crosne, 4. — Le Plain-Bosc, 80. — I^ Renaudiére, 16. — La Voie-Maline, 26.
MALAUNAY. — 1,691 hab., 923 hect., au-^dessous d'une plaine de 134 m. d'alt,, sur la rivière de Cailly qui s'y aug^nente du ruisseau de Soudre. — Hautes nat. n^ 27 ; dép. n° 25. Chemins n^ 51, 104, 121, 124. — Station de la ligne de Rouen au Havre et de Rouen à Dieppe (bifurcation des deux voies) ' . A 6 kiL de Maroinme^ \2kil, de Rouen, — (S, télégraphe. Succursale, bureau de bienf. Huissier, perception.
Filatures de coton et de laine.
L'église, sous l'invocation de S. Nicolas, garde des traces du xii« siècle; chœur du xvi<^. « Le clocher, ajoute M. l'abbé Cochet, fut donné au curé, en 1785, par une personne qu'il avait soignée. » Pèlerinages à S. Maurice, pour les douleurs ; à S. Clair, pour les maux d'yeux ; et à S. Adrien, où les paroisses voisines venaient processionnellement en temps d'épidémie.
1 La station ett sur le territoire du Houlme.
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Cette commune comprenait avant la Révolution trois paroisses et trois églises qui, au xiii*^ siècle, étaient fréquentées chacune par 60 familles (soit environ 900 habitants). L'église actuelle dépendait d'un fief appartenant au XII® siècle à l'abbaye de S.-Ouen, qui le vendit en 1587, mais se réserva le droit de présenter à la cure.
Des deux autres églises détruites il y a une quarantaine d'années, l'une, souvent appelée S.-MAURiCEdeMalaunay, appartenait dès 1193 à l'abbaye de S.-Amand; la seconde, nommée Notre-Dame-des-Champs, était à la présentation des seigneurs.
Sur l'emplacement de l'église de N.-Dame-des-Champs on a bâti une chapelle sépulcrale près de la jonction des lignes du Havre et de Dieppe. L'autel de cette église, transporté dans celle du Tôt {Clères), aurait été donné par la marquise de Boufflers, l'amie de Voltaire.
Malaunay (Malum alnetiim) signifie Mauvaise aulnaie. Il a pu devoir ce nom sinistre soit à quelque désastre militaire, soit à l'insalubrité de marécages que la rivière y aurait autrefois formés.
En 1030, le duc de Normandie céda à l'abbaye de S.-Amand, pour 30 livres, une terre, un manoir et le bois de Malaunay. Ces religieuses eurent à Malaunay deux manoirs dont l'un était appelé le Bos-VAbbesse. Les comtes de Tancarville avaient certains droits sur leurs vassaux qui devaient deux fois l'an leur faire « journée de corvée et hercher par saison de corvées ou de pressoir, ceux qui ont chevaux de quoi faire. > Une transaction passée en 1301 ne les obligea plus qu'à un denier de rente pour le tourteau de Noël, et à 4 œufs à Pâques. Les religieuses y conservèrent droit de pêcherie.
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Le 14 août 1174, le roi de France Louis VIT, levant le siège de Rouen, fut autorisé par le roi d'Angleterre à se retirer à Malaunay et y campa ce jour-là. Mais, au milieu de la nuit, il s'enfuit au plus vite sans revenir, selon sa promesse, traiter avec le roi d'Angleterre.
Hugues de Malaunay signa le 1«' juin 1204 la convention des bourgeois de Rouen avec Philippe-Auguste. Il combattit près de ce prince à Bouvines (1214).
« Les héritages assis es paroisses de Malaunay et S.- Maurice, depuis la fontaine de la cressonnière jusqu'au bourg de Malaunay, et depuis le pont dudit lieu jusqu'au Maupas, qui fait la séparation du Houlme et de Malaunay, sont partables (partageables) également entre les frères ; et le reste des héritages situés es dites paroisses tiennent nature de Caux. » Ainsi s'exprimaient les Usages locaux de la Coutume de Normandie.
La terrible trombe de Monville fit à Malaunay 120 victimes, sur lesquelles 11 moururent. Grâce à une fondation de Mgr Blanquart, il se dit pour elles une messe le 19 de chaque mois, à perpétuité.
Le marché du samedi n'existe plus à Malaunay ; mais le centre de la commune a conservé le nom de bourg.
IlameaAix. — Le Bourgay, 302 hab. ^- Le Château, 63. — Happetout, 37. — Mairie et Nouveau-Monde, 318. — St-Maurice, 102. — Notre-Dame-des-Champs, 135. —^Af. le curé ajoute d'après le recen^ sèment de 1876 : Bois-Kicard, 27.) — Le Bourg, 353. — La ChapeHe, 33. —La Cherfougère, 16. — La Côte-de- Dieppe, 152. —La Foaae-à-i'Eau. 37. — Fré veaux, 16.— Les Gaudins, 13. — La Grimace, 6.- — La Mare- S.-Ouen, 14. — Le Péré, 16. — Les Quarante-Maisons, 114. — La Route de MonvUle, 159.— La Rue-Audière, 59.— La Ville-aux-Geais, 28.
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MONT-S.-AIGNAN (LE). —2,985 hab., 756 hect., sur le plateau de 106-166 m. (Valt, qui domine au nord la ville de Rouen, — Chemins n^* 2, ^2 ^ 121. — g] de Rouen (4 ML), à 4 kiL de Maro^nme. — Deucc paroisses, bureau de bienfaisance . Petit séminaire diocésain, — Importantes briqueteries. Tisserands.
Cette commune se compose des deux anciennes paroisses de S.-AiGNAN et du Mont-aux-Malades qui ont chacune leur église et jouissent du titre de succursale'.
L*église de S.-Aignau, moderne par le chœur et le nord de la nef, est une intéressante construction de la Renaissance, dont plusieurs parties demeurent inachevées. Pèlerinage assez fréquenté à S. Mein, à S. Aignan et à Ste Radégonde. La confrérie de S. -Aignan, de S. -Mein et de Ste-Radégonde remontait au moins auxv® siècle.
L'église fut pillée par les protestants le P*" mai 1562.
Les terrains communaux appelés la Pelouse aux ânes sont un don de la reine Blanche, mère de S. Louis, « qui serait venue se baigner dans la Mare aux Galeuxr, voisine de cette prairie (M. l'abbé Cochet). » On ajoute que la reine aurait visité la ferme du Bouillon.
La mare qui vient d'être citée s'appelle communément la Mare bénite ; parce que, jusqu'à ces derniers temps, le clergé s'y rendait chaque année processionnellement pour en bénir l'eau.
S. -Aignan n'avait au xiii* siècle que 250 habitants
i E. de la Quériére a signalé les inconvénients qui résultent de la fusion des deux anciens noms pour en former une nouvelle dénomination purement administrative (Société d'Emulation^ 1837; p. 136-138).
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(50 feux), et le roi présentait à la cure. Mais, en 1297, Philippe le Bel céda ce droit aux chanoines du Mont-aux- Malades. Avant la Révolution, la paroisse était desservie par l'un de ces religieux.
Au XVII* siècle, S.-Aignan eut longtemps à souffrir des vexations des soldats du maréchal de la Chastre qu'on y avait logés. Le prieur du Mont-aux-Malades réclama, et fit évacuer ce village en 1620.
L'abbé Troude, curé de cette paroisse, ouvrit à S.-Aignan un séminaire qui compta jusqu'à 150 élèves environ et fut fermé vers 1837. Ce saint homme demanda par humilité à être enterré sous les balayures de l'église. Il eut pour successeur un prêtre espagnol, que les troubles de sa patrie avaient forcé de se réfugier en France.
L'église du Mont-aux-Malades {7nonument historique) s. pour titulaire S. Thomas, archevêque de Cantorbéry et martyr (le patron de la paroisse est S. Jacques, apôtre). Le chœur et la nef principale sont romans de la fin du XII® siècle (une magnifique corniche est cachée par la toiture). Le XIV* siècle supprima l'abside circulaire et ouvrit dans le chœur trois fenêtres, « dont celle du milieu est un chef-d'œuvre (M. l'abbé Cochet). » Les nefs latérales, grandement altérées durant les guerres de religion, viennent d'être fort bien restaurées dans leur style primitif (xiv* et xv^ siècles) et décorées de jolis vitraux. Belles -dalles tumulaires du xiii* et du xrv® siècles ; inscriptions funéraires de Génovéfains. Reliques de S. Thomas de Cantorbéry, de Ste Félicité et de S. Vincent, diacre et martyr. Ce dernier saint y est l'objet d'un petit pèlerinage, autrefois bien plus fréquenté.
Cette église est la plus historique du Département,
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puisque son origine est étroitement liée à deux événements considérables. Elle fut en effet bâtie en 1 174 par Henri II, roi d'Angleterre et duc dé Normandie, en action de grâces de la levée du siège de Rouen par Louis VII, roi de France ; et Henri II la mit sous le vocable de S. Thomas de Cantorbéry, en expiation du meurtre de ce saint prélat.
Une confrérie de N . -D . -des-Sept-Douleurs , encore subsistante, y fut fondée vers 1630 pour obtenir la cessation d'une peste.
Deux autres églises existaient autrefois au Mont-aux- Malades : Téglise S. -Jacques, construite au commencement du XII* siècle. Supprimée à la Révolution, elle a cxmservé tous les caractères de son époque et mérite l'attention.
Duplessis assure que le village « portait anciennement le nom de Mon t-S. -Jacques, » et il croit que Téglise fut vc desservie pendant quelque temps par un certain nombre de chanoines ou d'ecclésiastiques séculiers; mais elle fut donnée aux réguliers vers le milieu du xii" siècle. »
Vers 1150, Roscelin, chambellan d'Henri II, bâtit l'église S.-Gilles, qui fut desservie par les chanoines de S. -Jacques. Elle n'existait plus au xvui« siècle. On en a reconnu les fondations en 1875, dans les jardins du Petit- Séminaire.
La chapelle de cet établissement^ élevée en 1862 sous le vocable de Tlmmaculée-Conception, est une jolie construction dans le style ogival du commencement du XIII® siècle. Reliques de S. Séverin, extraites des catacombes ; tombeau (1 874) du fondateur, M . l'abbé AUiaume, supérieur du Petit-Séminaire.
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Antiquités : hachette gauloise en silex. Voie romaine de Rouen à Lillebonne ; les grandes pierres qui la bordaient sont particulièrement visibles près du cimetière '. Hachette, monnaies,^tuiles et constructions romaines; cercueil franc ; belle cave du xiii** siècle et puits antique. Monnaies du Moyen-Age et pichet du xiv® siècle.
Prieuré du Mont-aux-Malades .
Il fut fondé avant 1135 pour des chanoines réguliers de S. Augustin, réformés par S. Pierre Damien. A en croire Duplessis, ces chanoines recevaient parmi eux des malades frappés de la lèpre, pourvu qu'ils se fissent religieux. Cela fit que quantité d'autres lépreux se réfugièrent près de la collégiale, d*où on leur administrait tous les secours spirituels et temporels; sans néanmoins qu'ils fussent admis dans l'enceinte du monastère. « Dans la suite, continue le savant bénédictin, vingt ou vingt et une paroisses de Rouen, surchargées de lépreux, s'unirent ensemble et formèrent un fonds dont elles abandonnèrent la propriété aux chanoines pour les engager à prendre soin de leurs malades. » De là le nom de Mont-aitœ-Malades ou Mont-^leS'Lépreux donné au village * (en latin Mons Infirniorum, Mons Leprosorum. Le prieur Nicolas dit simplement Mons Rotomagi, le Mont-de-Rouen).
Après l'an 1170, le roi Henri II établit au Mont-aux- Malades la foire S. -Gilles (P*" septembre) qui subsista
* Un certain nombre de ces pierres, dont les Romains avaient fait leur trottoir, ayant été extraites du sol par des travaux de voirie, Font entrées dans les fondations de la chapelle du Petit-Séminaire.
« La rue Maladrerie était le chemin ordinaire pour se rendre à la léproserie .
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jusqu'à la Révolution et durait 8 jours. Il assigna aux chanoines la moitié des droits forains et leur permit de prendre la moitié des droits d'entrée de toutes les marchandises qu'on apporterait à Rouen pendant cette foire. Il dota en outre les lépreux de plusieurs terres et rentes (Voir ^Arrondissement du Havre, pages 90 et 100) et de 3,000 harengs chaque année, le mercredi des Cendres. Le même prince y ajouta plus tard 6,000 harengs à prendre sur les pêcheries de Dieppe. Les enfants de Henri II et sa mère l'impératrice Mathilde accrurent encore ces libéralités; et, avant la fin de ce siècle, le prieuré acquit le Mont-Fortin, des moulins à Maromme et d'autres biens (^îjofr Darnétal), et jusqu'à l'église de Frenges au diocèse de Londres.
Vers cette époque, les chanoines avaient à leur tête le prieur Nicolas, homme d'une vertu et d'un mérite singuliers. Il eut des rapports suivis avec S. Thomas de Cantorbéry qui, selon toute probabilité, vint le visiter au Mont-aux-Malades. La correspondance de S. Thomas (Patrologie^ CXC) renferme 4 lettres du prieur Nicolas, lesquelles sont fort belles.
ce Les donations faites aux religieux du Mont-aux- Malades durant le xiii® siècle sont innombrables, » dit l'abbé Langlois. Elles comprirent même deux églises en Bourgogne. La paroisse ne se composait alors que de 400 âmes (80 familles). Le curé et son clerc mangeaient à la table des chanoines et recevaient en outre un traitement annuel de 6 livres.
Eude Rigaud estimait le mobilier du prieuré à 400 livres (près de 11,000 fr.), et ses revenus de 1,000 à 1,200 livres. Il prescrivit la confession et la communion
'Prieuré du Mont~aux-Malades (oMaromme), 42 1
mensuelles aux chanoines qui n'étaient pas prêtres. Il y trouva 10 chanoines, et de 12 à 19 lépreux avec 15 à 17 lépreuses; il partage toute la communauté en cinq couvents : les chanoines, les frères convers, les religieuses saines, les lépreux et les lépreuses.
Les lépreux furent extrêmement nombreux à la maladrerie aux xiv* et xv** siècles. De plus « les chanoines recevaient, soignaient et ensevelissaient les pauvres et les lépreux passants, de quelque pays qu'ils fussent; ils recevaient aussi les religieux de tout ordre attaqués de la lèpre, » notamment ceux de S.-Ouen, dont cette abbaye fournissait le pain. Le reste de l'entretien (poisson, fèves, sel, bois de chauffage) était à la charge du prieur. En revanche, il envoyait chaque jour six chevaux chercher du bois dans la forêt Verte ; mais si on les y trouvait avant le lever ou après le coucher du soleil, leur charge était saisie. La forêt de Rouvray leur devait en outre quatre charretées de bois vert la semaine et 200 mesures de gros bois par an.
En 1468, l'archevêque de Rouen autorisa les chanoines du Mont-aux-Malades à aller, en temps de famine, par toutes les églises (sauf la Métropole) en portant le bras de S. Vincent, martyr. A leur arrivée on suspendait l'office, ou même la célébration delà messe ; l'un d'eux improvisait un sermon de charité, puis ils recueillaient les aumônes et étaient reconduits avec honneur par le clergé à la porte de l'église.
Ces chanoines défrichèrent, du xiii* au xvii« siècle, tout le terrain qui sépare la ville de Rouen de la forêt Verte . En 1529, ils avaient trois laboureurs, deux bergers et
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deux jardiniers. Par permission expresse du roi, leurs pourceaux pouvaient errer dans les rues de Rouen.
Tombé en commende Tan 1518, le prieuré fut dévasté par les protestants en 1562, et ses archives détruites.
Les années 1591 et 1592 furent plus désastreuses encore pour le Mont-aux-Malades. Occupé d*abord par 3,000 fantassins anglais, « ce malheureux village, écrit l'abbé Langlois, fut souvent le théâtre de charges et de déroutes sanglantes. Henri IV le traversa en personne à la tête d'un régiment de cavalerie, le 21 mars 1592. Tout le versant de la colline était hérissé de redoutes et de batteries de canons, auxquelles répondait l'artillerie des remparts ; enfin sur le plateau campaient et vivaient à discrétion les troupes auxiliaires hollandaises, allemandes et anglaises. »
Le prieuré fut ruiné et l'élise si fortement endommagée que le service divin était devenu impossible. Les religieux y revinrent vers 1600, et furent décimés par la peste en
Charles d'Hacqueville, prieur du Mont-aux-Malades, fut nommé évêque deSoissonsen 1619. Il contribua beaucoup à la reconstruction du prieuré, et consacra lui-même le maître-autel de l'église le 15 juillet 1621.
Son successeur au priorat, J. de Bauquemare, laissa, entre autres fondations, une aumône de 50 livres aux pauvres de S.-Aignan et du Mont-aux-Malades
Le prieuré passa ensuite (1644) aux mains de F. Bertaut de Fréauville, diplomate et littérateur, frère de la célèbre M*"® de Motteville {Ay*y^ondissement d'Yvetot, p. 318). Il fut aussi lecteur du roi, conseiller au Parlement et poète. On a de lui des ouvrages sur l'Espagne, et
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un curieux et savant écrit des Prérogatives de la Robe, Il obtint de Louis XIV, le 20 novembre 1644, que les paroisses de S.-Aignan et du Mont-aux-Malades n'auraient jamais à loger les gens de guerre.
Bertaut céda le prieuré à Arthur de Lionne (1668), fils du célèbre ministre de ce nom. Le jeune prieur n'avait alors que quatorze ans. Il allait être promu au cardinalat, quand il partit pour les Indes, en 1680, comme missionnaire. Ce fut lui qui amena en France les ambassadeurs du roi de Siam (1686). L'année suivante, il fut sacré évêque et partit pour Siam, évangélisa la Chine et mourut à Paris en 1715. Il était instruit dans la littérature chinoise, et a laissé quelques écrits sur l'état de la religion en ce pays.
Le prieuré était à peine entièrement restauré, quand on y mit (1669) des chanoines réguliers de Ste-Geneviève ou Génovéfains, dits de la congrégation de France, également de l'ordre de S. -Augustin. Cette maison, qui avait déjà donné deux évêques à l'Eglise, eut alors pour prieur commendataire d'Estrades, ancien évêque de Condom, qui vint l'habiter (1669-1671). Au xyiii® siècle, MgrDulau de la Côte, évêque de Digne, le tint également en commende.
L'abbé d'Estrades, neveu du prélat de même nom, lui succéda comme prieur et fit plusieurs ambassades en Italie. Homme de goût et de savoir, il suggéra à Thomas Corneille le projet de son grand Dictionnaire géographique, et l'aida de ses lumières ; aussi l'ouvrage lui fut-il dédié.
Vers 1680, le prieuré, menacé de trois côtés à la fois; faillit disparaître. D'abord l'archevêque de Rouen songea à y établir son séminaire ; puis les chevaliers de S. -Lazare
^Mrill^BM^^
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en réclamèrent la possession, en vertu de l'édit qui les pourvoyait de toutes les anciennes léproseries ; enfin les hospices de Rouen, auxquels on avait réuni les maladreries de S.-Gervais et de Damétal, demandaient en outre celle du Mont-aux-Malades. Mais les Génovéfains produisirent plus de 200 titres, prouvant que leur maison était un véritable couvent ; et ils restèrent vainqueurs de tant d'assauts.
Ils furent moins fermes contre le jansénisme qui envahit le prieuré. Il devint une sorte de pénitencier où les Génovéfains les plus récalcitrants étaient exilés. Cependant les devoirs de la charité y furent toujours remplis. Le jeudisaint, après le lavement des pieds, on y faisait une aumône de 60 livres. De plus les aumônes annuelles du prieuré dépassaient 300 livres .
Les lettres et les sciences y brillèrent également d'un vif éclat. LeP.[Lelarge, ami deBossuet, osa lutter contre Mabillon dans son ouvrage latin : Recherches sur l'ordre des chanoines (Paris, 1697, in-4®), où il montrait que les chanoines réguliers pourraient bien remonter jusqu'aux apôtres.
La géographie a'déjà parlé deD. Jamard, habile ^i^ïTOnome (Arrondissement d'Yvetot, p. 178). On trouvera plus loin (à l'article Frévillc) une note sur un autre religieux du Mont-aux-Malades, Antoine Corneille, frère du grand poète ' . Antoine Corneille légua 2,000 livres (1657) pour reconstruire les bâtiments du prieuré.
De 1750 à 1755, le prieuré compta parmi ses religieux
1 Pierre ComeUIe offrit au prieuré un exemplaire de sa traduction de Vlmitation. Le Petit-Séminaire possède un autographe de ce grand homme.
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le célèbre Pingre, autre astronome plus illustre encore (une rue du Havre porte son nom), membre de l'Académie des Sciences et auteur d'une traduction de Manilius, réimprimée dans la collection Nisard. Outre une relation de ses voyages, il écrivit près de 30 mémoires scientifiques, un important ouvrage sur les comètes, et établit la chronologie de toutes les éclipses pour une période de 2,900 ans, prodigieux travail publié dans les Mémoires de l'Académie des Inscriptions (vol. XLII) et dans VAi^t de vérifier les dates.
Enfin Talbert, dernier prieur commendataire, poète et prédicateur distingué, fut couronné par huit académies.
L'un des derniers actes des religieux fut la cession à la paroisse du terrain du cimetière et du bassin (1781). Séquestrés en 1790, ils tâchèrent de sauver leur église en Tafiectant au service de la paroisse, destination qui lui fut rendue après le Concordat. Aux plus mauvais jours de la Terreur, Téglise servit aux réunions de la Société populaire et républicaine du Mont-^Libre^ et, en 1798, aux T/iéophilanthropes, déjà maîtres de S. -Vincent, nouvelle secte étouffée en 1800 par les lois et le ridicule.
En 1819, le prieuré fut racheté, grâce à un legs du cardinal Cambacérès, et transformé en petit séminaire diocésain. « On peut assurer, dit M. l'abbé Cochet, que la majeure partie du clergé du diocèse de Rouen est sortie de ces murs, déjà sanctifiés par des siècles de prières. »
A côté des constructions modernes, on distingue encore les quatre pavillons de style Louis XIII, où vécurent les Génovéfains.
Le Petit-Séminaire, évacué en 1828 par le cardinal de Croy, qui protesta ainsi contre les trop fameuses ordon-
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nances de juillet, éprouvé en 1832 par une épidémie, fut transformé (1870) en ambulance qui reçut 86 blessés, appartenant pour la plupart à l'infanterie de marine. Il a été visité par plusieurs prélats illustres : Mgr Dupanloup, évêque d'Orléans, Mgr Sahmiri, patriarche d'Antioche, Mgr Guillemin, évêque de Canton, S. E. le cardinal Guibert, archevêque de Paris, Mgr Besson, évêque de Nîmes, Mgr Langénieux, archevêque de Reims, etc. Il a fourni au prieuré son historien dans Tabbé Langlois*, un de ses professeurs les plus distingués. ( Voir sa notice dans /'Arrondissement du Havre, p. 132-133).
Hameaux. — Le Bel-Event, 35 bab. — Les Cottes, 320. — Les Fonds-Coquerel, 55. ~ Les Fonds du Mont-Renard, 82. — Le Tiroly, 147. — Le Tronquet, 159.
MONTIGNY. — 473 hab. , 775 hect., dans la forêt de Roumare et sur le plateau entre le Cailly et la Seine, par 130 m. d'alt. — Route dép. n' 4. Chemins ri^ 67, 86. — ^ de Maromme (SkiL), à 9 hil. de Rouen, Succursale, bureau de bienfaisance.
L'église a pour patron S. Ouen, archevêque de Rouen. C'est une construction du xvr siècle, avec retouches au XVII*. Les fenêtres, assez remarquables, offrent des vitraux du temps ; mais les médaillons (monument historique), représentant les travaux des mois, ont été vendus au Musée des Antiquités.
Deux chapelles, aujourd'hui disparues.
Montigny (Montigniacum ou moins bien Montigneium) d'origine relativement récente doit sa création à des
1 Histoire du prieuré du Mont-aux^Malades , in-S* de xi-457 pages, Rouen, 1851 ; travail bonoré des meilleurs suffrages .
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défrichements en partie exécutés par les moines de S. -Georges. Au mois d'août 1269, les Emmurées reçurent de S. Louis 60 acres de terre pour y établir une grange et « faire la culture dans les essarts de la forêt de Rouraare, près de Montigny. » Elles obtinrent en même temps le droit d'y entretenir à perpétuité 30 vaches et 200 moutons.
Au Moyen- Age les tisserands du pays avaient le droit de prendre des hêtres dans la forêt de Roumare pour monter leurs métiers. Les habitants, aussi bien que ceux de S.-Thomas-la-Chaussée, jouissaient aussi du privilège de tendre leurs filets dans cette forêt pour prendre des perdrix, à charge de payer 4 deniers par filet.
« Montigny qui, au xiv* siècle, a donné son nom à une variété de pommes, est encore renommé de nos jours pour l'excellence de son pommage » (M. de Beaurepaire).
Le fief de Montigny fut vendu en 1507 à Guillaume la Vieille, grainetier de Rouen, qui prit aussitôt la qualité de seigneur de Montigny. Ce bourgeois l'acquit moyennant une rente annuelle de 50 sous au prieuré de S. -Michel du Mont-Gargan, qui ne s'y réserva que les dîmes.
Une tradition peu justifiable , puisqu'elle dément lés documents écrits qu'on vient de lire, veut que Montigny n'ait été peuplé qu'à la suite d'un immense incendie qui aurait dévoré une partie de la forêt. On prétend expliquer ainsi le nom de ce village qui signifierait Mont-du^Feu (Morts ignis).
Château voisin de l'église et construit aux deux derniers siècles.
Hameaux. — Le Bout-de-la-ViHe, 133 hab. — Le Grand-Essart, 81. —Le PeUt-Essi^rt, 12. — LeFondrel, 19. — Le '^auchel, 67.
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NOTRE-DAME-DE-BONDEVILLE. — 2,418 hab,, 587 hect.y à 47 m. d'alt, et sur leCailly^ qui s'accroît d'un ruisseau, — Routes nat, n^ 14, 27. Chemins n»" 43, 51, 66. — Télégraphe. Kl de Maromme (1 kiL), à 8 kiL de Rouen. Succursale, bureau de bienfaisance. Notaire. — Sources intermittentes.
Filatures et tissages de coton ; teintureries et blanchisserie de tissus. Constructions mécaniques.
Eglise moderne et sans caractère, avec dalle tumulaire du XVI® siècle. Pèlerinage assez fréquenté à S. Catalde * pour toutes les maladies de poitrine (à cause d'une altération facile du nom en S. Catarrhe).
Cette église n'avait au xiii® siècle que 250 paroissiens environ (50 feux).
Bondeville (c'est ainsi qu'on nomme le plus souvent cette commune) avait une autre paroisse appelée S. -Denis. Elle existait aussi au temps de S. Louis, mais n'était peuplée que d'une cinquantaine d'habitants (9 ménages). Ce ne fut jamais une cure, mais une simple vicairerie perpétuelle, dont le titulaire était amovible. S-Denis était néanmoins une baronnie, avec haute justice.
Trois chapelles ont jadis existé dans ce village : celle de S.-Michel avait un chapelain dès 1224 ; celle de S. -Léonard est citée en 1667 ; enfin, celle du manoir seigneurial des Hiaux, bâtie au xvu® siècle.
Il y eut en outre une léproserie sous le vocable de S. Catalde (d'où le pèlerinage actuel à l'église paroissiale) . Les bâtiments subsistent encore en partie au hameau des
* Voyez l'Arrondissement d*Yvetotf p. 276.
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Longs-Vallons; ils forment, outre une fabrique de chaux hydraulique, une dizaine de petits logements.
Vers 1150 fut fondé à Bondeville un prieuré de religieuses de Cîteaux, sous le vocable de S. Denis (quoique parfois appelé la Madeleine de Bondeville). Ce petit monastère eut tout d'abord pour bienfaiteurs les seigneurs les plus illustres, nos archevêques, des rois de France et d'Angleterre. Le pape Clément XI accorda des indulgences à son église. Dès sa naissance il fut doté de l'église de Gueures, d'un réservoir à poisson, de la dîme des moulins de Malaunay et de divers biens au Houlme et à Epineville K L'impératrice Mathilde lui donna 30 acres de bois, avec droit de pâturage et de panage, dans la forêt de Roumare.
On y comptait, le 11 février 1258, 30 religieuses,
5 sœurs et 3 frères servants. Les revenus montaient à 93 livres. Le prieuré et la ferme des Hiaux, sa dépendance, renfermaient 2 chariots, 7 chevaux, 4 poulains, 33 vaches, 14 veaux, 30 petits porcs, 264 moutons, 3 charrues. Les provisions consistaient en 37 muids de blé et 1 d'orge,
6 muids de vin et 2 de bière. Les religieuses devaient 220 livres, 2 muids d'orge et le mois d'août des domestiques. Il s'y dépensait chaque mois au moins 68 mines de blé et on ne croyait pas pouvoir réparer les bâtiments pour 80 livres. Cependant, dès le 5 juillet 1239, S. Louis avait donné 30 livres pour les réparations. Or, le 28 mars 1265, la chapelle était en si triste état que les pigeons volaient dans le chœur et le sanctuaire et y faisaient tapage : à quoi Eude Rigaud ne voit d'autre remède que
1 Arrandissetnent d'Yvetot, p. 199.
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de faire boucher ou plâtrer (plastrari) la plus grande partie des fenêtres : car, ajoute le bon arclievêque, « il y en avait bien trop. »
Tout le monde s'y confessait et communiait sept fois par an. Cette pratique fut maintenue pour les sœurs converses. Eude Rigaud prescrivit d'abord de fréquenter les sacrements tous les quinze jours, puis se borna à la confession et à la communion mensuelle. Celles qui n y prenaient point part avec les autres, furent condamnées par le pontife à être privées durant trois jours de vin et de potage.
Les religieuses recevaient, comme de nos jours, des pensionnaires, parmi lesquelles se distinguent quelques folles. Les bourgeois de Rouen y mettaient parfois leurs filles en pénitence. Le népotisme n'y était pas inconnu, puisque le prélat ordonne à la prieure et à la sous-prieure de renvoyer leurs petites- nièces (nepotulœ). Il défend aussi aux religieuses d'avoir des coffres fermant à clef, et veut que ces coffres soient visités. Enfin, il fait changer le portier qui était peu discret.
En 1267, Mabilie, religieuse de Bondeville, fut guérie d'une fièvre fort dangereuse par l'intercession de S. Dominique, à qui elle avait une grande dévotion. D'autres sœurs ayant été pareillement guéries d'hydropisie, de fièvre et de paralysie, le prieuré s'obligea par vœu à faire chaque année l'office de S, Dominique.
Le comte de Dammartin, grand-maître de France, vint loger avec ses troupes à l'abbaye au commencement d'août 1472. Il en partit deux jours après, en apprenant que toutes les forces de Charles le Téméraire, duc de Bourgogne, marchaient sur Bondeville où elles voulaient s'établir pour assiéger Rouen.
'Bondeville {oMaromme). 431
La suite de l'iiistoire de ce monastère se réduit à fort peu de chose. Erigé en abbaye en 1657, incendié en grande partie en 1778, et rebâti aussitôt en pierres de taille, il fut supprimé en 1790; il montre encore ses principaux bâtiments. On a compté dans la chapelle et dans le cloître au moins 126 sépultures, dont quelques dalles sont au musée des Antiquités.
En mars 1570, le maréchal de Montmorency permit rétablissement d'un prêche à Bondeville. Les protestants en revinrent « fort échauffés, et près la porte Cauchoise mirent les mains aux armes, à cause qu'il y eut quelque peuple qui ne se put contenir de leur reprocher. Ils en frappèrent quelques-uns ; alors ce bruit vola dedans la ville qui fit sortir les plus hâtifs qui coururent sur ces hérétiques et en abattirent viron 60 ou 80. » (Rerue i-ètrospective,)
Le prêche, alors interdit, fut bientôt rouvert, mais avec défense d'y joindre des écoles protestantes. En 1572, des bandes armées « plus amies du désordre que de la croyance », dit avec raison M. de Duranville, vinrent attaquer le château, le pillèrent complètement, puis brûlèrent les grands arbres sous lesquels les religionnaires avaient coutume de se réunir.
Vers 1755 s'établirent à Bondeville les deux premières fabriques d'indiennes du Département. L'une d'elles était dirigée par A. Pouchet, de la fomille du célèbre docteur de même nom.
La légende populaire parle d'un trou qui n'est réputé fumer que durant la messe de minuit.
Antiquités : hachette gauloise en silex.
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Hameaux, — L'Abbiye, 14hab. — Les Champs, 54. — La Chênaie, 4. — Les Longs-Vallons, 485. — Le Mont-Cauvel, 5. — Le Val- Loisel, 8.
PISSY-POVILLE. —524 hab„ IMOhect., surleplateau (^7-132 m. d'alt.) entre VAustreberte et le Cailly. — Route nat, n^ 14. Chemins n^ 104, 124. — ^ de Barentin (3 kil.) ; à 8 kil, de Maromme, 15 kil, de Rouen, Succursale, bureau de bienf.
L église, dédiée à S. Martin, date du xvi® siècle, avec détails du xiii® et retouches au xvii*'. Dalles tumulaires du XVI*' siècle. Une chape lui fut donnée en 1669 par Jean Casimir, ancien roi de Pologne. {Arrondissement du Havre, p. 162.)
Manoir du xv!"" siècle avec sa prison et sa cohue.
Pissy {Pissiacus) fut donné à Tabbaye de Fécamp par le duc Richard II, Tan 1006, et fut incorporé à la baronnie de S.-Gervais. On y cite dès lors une église.
Vers 1038, l'abbé du mont Ste-Catherine acquit une terre à Pissy moyennant 4 livres et un cheval.
Pissy avait dès le xi® siècle ses seigneurs particuliers, qui devaient aux ducs de Normandie un chevalier pour le service militaire. Waffion de Pissy fut connétable du roi Philippe P% en 1107.
Les Templiers de Ste-Vaubourg avaient des biens à Pissy avant 1220. Vers 1230, la dame de Pissy leur donna une rente de 10 sous par an à prendre à Noël sur le fief de la pêche de la rivière de Fontaine, au moulin neuf de Pissy.
A cette même date, Nicolas de Grandcourt leur donna le terrain nécessaire à 18 hôtes ; chacun d'eux devait avoir
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une masure de 80 pieds carrés, une acre de terre pour faire un jardin et une autre acre en terre labourable.
Pissy avait 100 feux (environ 500 âmes) au xni® siècle. Il n'y restait plus que 40 familles en 1481, et la cure n'avait que la moitié de sa valeur.
PôviLLE, paroisse supprimée, a détruit, depuis la Révolution, son église dédiée aux apôtres S. Pierre et S. Paul. Elle fut donnée aux moines de Fécamp par le duc Richard II. Cependant les dîmes appartenaient à Tabbaye de S.-Ouen.
Tradition d'église détruite au Bourguay. — Les chapelles dédiées à S. André (1463), à S. Ouen (xvp siècle) et à S. Denis ne subsistent plus.
Ce village, parfois nommé Pouville et Pauville, renfermait au XIII* siècle 54 familles (plus de 250 habitants) . M. l'abbé Gille * suppose avec grande vraisemblance que son primitif fut Pausœ villa ou village de la Halte, le preneur de la principale ferme étant obligé de donner le vivre et le couvert à tous les voyageurs indigents qui demandaient l'hospitalité. Cet usage exista jusqu'en 1820. En compensation de cette servitude, huit acres de terre étaient primitivement abandonnées au fermier sans aucune redevance.
Un ancien ruisseau, aujourd'hui desséché, portait le nom de Rivière Bourdet. — kla Ferrière existaient, dit-on, des forges importantes .
A Pôville naquit l'abbé FirminDoury (1512-1578), professeur de philosophie et traducteur d'Aristote, député aux Etats de Normandie, curé de S.-Cande-le-Jeune. — Un
1 Annales de Pisty-Pô ville, par M. l'abbé Gillb ; manuscrit d'environ 150 pages, petit in-So (Archives départementales).
£. i oArrondissement de Rouen
. u*r^e:ifarit «I^Pâville fut Tabli^ Nicolle, vicaire-général de Pari^, conft.'S^^'ur «le Louis XVIII, i^ecteur de rAcadémie 'le Pari», n-^tauratHur du collèjre Ste-Barbe et fondateur 'i'un lywi à (.>de<sa (I7r)8-1>,T)). Sa vie a été écrite par j'aUjé Frappaz. Son frère (G. -H. Nicolle) fonda pendant la Révolution le journal r-tV/rtt/*.
découvertes ardi(k*logiques : villa romaine, avec tuiles, [OV^ries et monnaies de bronze.
Jiauxfav X . — liiiis-Kic'trd, 14 ha^^. — (\idran, 29. — La Croix* Ilo.'iipu**, 11'. — I/Knffr. 25. — La Ferrière, 10. — Frérauz, 51. «« Mal /ai z", t\. — Marivaux, 2 t. — La Piiieliérf . «». — l'ùviJle, 7. — Le Qut-nay. W. — liafrot. D.
r.ol.MAIŒ. — l\(Shah., \ :n(j lioct . , au bord de la foi'H dff ce nom, idpar 109-1 "^^S >/?. d*aU. — Rouie nnt, n" 11. C /h» mi as /i^ 43, G7, 86, IK). — g] de liarentin (A kiL)\ à 7 kiL fh M(fromrtH\ 14 kil. de Uonru. Siia-ursfde, hiiy\*an deîneuftdsance.
La S te Vierge est patronne de rêglise, dont le joli clocher roman date du xir sièchî.
La cliapïdle de Notre-Dame et de S. -Marc, bâtie en 17r)7, supprimée; à la Révolution, est transformée en j: range.
Son derniiT chapelain fut labhé d'Anfernet qui denw'ura caché dans le pays d*» Caux pendant la Révolution, mais fut découvert, arrêté et f^uiUotiné sur la place du Vieux-Marclié, à Rouen, le 7 septembre 1794. Une inscription comrnérnorative a été sol(»nnellement placée dans l église d<; la paroiss<î.
Le château voisin est une bonne construction du temps
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d'Henri IV. Il fut naguère habité par M. de Vaignon de Mortemer, ancien oflScier de carabiniers.
Roumare s'est aussi appelé Romare, forme encore usitée parmi le peuple. Elle appuie la conjecture de M. Tabbé Cochet, suivant lequel ce village devrait son nom à Rotmarus, seigneur franc qui possédait le territoire de Fontenelle quand S. Wandrille y fonda son illustre abbaye.
D'autres pensent, d'après les historiens du Moyen- Age, que ce mot signifie mare de Rollon (nommé aussi Rou) . On le rattache à une anecdote célèbre. Vers 920, Rollon se reposant près d'une mare, en revenant de la chasse, aurait suspendu à un chêne son collier et ses bracelets (Vor, que personne n'osa enlever, quoiqu'ils y soient demeurés durant 3 ans. * Le chêne à Leu, ajoute M. l'abbé Cocliet, passe pour être un témoin de cette tradition ^ »
Roumare est un village fort ancien dont le seigneur se battit à Hastings (1066). L'année suivante, l'abbaye de S.-Amand de Rouen reçut en don de Gérold, seigneur de Roumare, l'église et les 2/3 des dîmes du lieu (l'autre tiers demeurant au curé), avec 5 acres de terre et la dîme des chevaux, des vaches, des porcs et des moulons. Ceci suppose qu'on y élevait beaucoup de bestiaux .
Tous les ans, l'abbaye de S.-Ouen devait fournir un épervier au seigneur de Roumare, et elle lui donnait deux pains avec un demî-setier de vin, chacun des jours qu'il résidait à Rouen. Mais en 1053 Guillaume de Roumare déchargea les moines de cette redevance .
Guillaume de Roumare fut l'un des principaux capi-
1 Ce chêne est à la limite des communes de Canteleu et de Moutigny.
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taines du roi d'Angleterre Henri P', auquel il resta toujours fidèle.
« La forêt de Roumare, dit M. Léopold Delisle, commença à être défrichée sous le règne d'Henri H. Ce prince donna à Roscelin la terre de TOuraille de cette forêt, appelée Longchamp, avec droit d'usage au mort bois pour ses hommes. U y concéda à Raoul Vaspail 500 acres, à la perche de 30 pieds ; et nous pensons que la fondation de la paroisse de la Vaupalière fut une des suites de cette concession. Au siècle suivant, deux couvents de femmes prirent une part assez remarquable aux défrichements de la forêt de Roumare. Les religieuses de Bondeville y acquirent en 1257 d'Olivier de Rouvres, au Mont-Cauvel (hameau de Bondeville), 75 acres de terres, dépouillées d'arbres ou essartées. > (L'autre couvent est les Emmurées, dont il est parlé à l'article Montigny.)
Jean sans Terre donna une aunaie de la forêt de Roumare aux moines de S. -Georges, qui lui en faisaient une rente de 20 sous.
La terre de Roumare appartenait en partie au comte d'Eu, qui y possédait une grange. Mais ce seigneur ayant pris les armes en faveur du roi d'Angleterre, Philippe-Auguste confisqua ses biens de Roumare. Toutefois en 1219 il les rendit à la comtesse, qui renonça alors à ses prétentions sur la forêt de Roumare.
L'an 1239, l'archevêque de Rouen abandonna à S. Louis son droit d'usage dans la forêt de Roumare, et reçut en échange la propriété de 106 acres de bois, en 2 lots et situés près de Déville. — Pour racheter de même le droit d'usage de Robert de Canteleu, S. Louis lui céda 10 acres de bois dans la même forêt. La population de Roumare
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qui était alors de 100 familles (500 âmes) s'éleva jusqu'à 130 au siècle suivant, mais était tombée à 83 en 1707.
A huit reprises différentes, Charles V donna du bois mort dans cette forêt aux franciscains, aux hôpitaux de Rouen et à l'hôpital de N.-Dame-des-Quais à Harfleur {Arrondissement du Havre, p. 289). Ces pieuses libéralités montèrent à 330 charrettées.
« Le même prince, remarque de Fréville, fit faire en 1376 des coupes de bois dans les forêts de Roumare et de Rouvray , pour construire des vaisseaux au Clos des Ga-lées ; et en 1378, il vint examiner les travaux, accompagné de l'amiral génois Régnier de Grimault. »
La fameuse ville de bois que Charles VI fit préparer (1386) pour une descente en Angleterre, 4c fut charpentée en la forêt de Roumare, » dit P. Cochon, pendant qu'on fabriquait à Rouen 24 moulins à bras pour moudre le blé. Le fruit de tant de soins devait s'abîmer dans le désastre de l'Ecluse.
Roumare demeura tellement inculte durant la guerre de Cent- Ans, qu'en 1410 le Chapitre de Rouen passa un marché avec cinq particuliers, pour qu'ils arrachassent les fougères de leurs champs 4c dans le délai de 5 ou 6 ans. »
Ce furent les mêmes dévastations durant les guerres de religion. « Les fermiers se plaignaient amèrement du pillage des troupes campées dans les environs (M. de Glanville). »
En 1566, le comte Tde S.-Porcien voulut ouvrir un prêche à Roumare, prétendant qu*il avait la haute justice du lieu. Le prêche fut établi ; et les protestants y étaient convoqués la nuit au son du cor.
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Des bandes armées pillèrent le village (1611) ; le père du grand Corneille s'opposa à leurs violences.
On cite en 1624 sur cette paroisse un manoir des chanoines de la cathédrale, qui prenaient le titre de barons de Roumare. Ils avaient acheté cette terre (1337) pour 4,999 livres à Raoul de Nesle, comte d'Eu et connétable de France.
En 1326, les comtes d'Eu avaient donné dans la forêt de Roumare une rente de 60 livres à Raoul de Sauchey, écuyer, « pour son bon service. »
En 1625, M. ^e Vaignon, ayantvoulu établir un colombier sur son domaine de Roumare, le seigneur du lieu le lui fit abattre.
Enfin la dîme des ventes de la forêt appartenait en 1721 aux bénédictins de Bonne-Nouvelle.
Les foires du 25 mars et du 15 octobre ne sont plus pour Roumare qu'un simple souvenir. Il y eut en outre le samedi un marché, cité aux xrv* et xvi® siècles, et absorbé par celui de Duclair.
On connaît encore à Roumare la Cohue eilai Mare du Chapitre, Sur la place du village s'ouvre un puits qu'on n'est jamais parvenu à combler entièrement. La tradition veut qu'on y ait caché un grand nombre d'objets précieux a l'époque de la Révolution. Ce puits aurait communiqué avec les souterrains de S. -Georges et de Jumiéges.
S.-Thomas-la-Chaussée, paroisse supprimée, n'a point consente son église.
Une chapelle, fondée en 1353, n'existait plus au xviii* siècle ; mais on y voyait encore à cette époque celle de Notre-Dame au manoir seigneurial de Louraille.
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Ce village était nommé au xiii* siècle Lucaseria, et comptait alors environ 200 habitants.
Il vit nadtre en 1740rhabile botaniste J. Varin, qui fut 32 ans directeur du Jardin des Plantes de Rouen et a donné son nom à une variété de lilas.
La dîme de S. -Thomas valait en 1790 environ 2,200 livres. Ce village entra pleinement dans les idées de la Révolution.
Antiquités : hachettes gauloises en bronze ; statuette de Mercure en terre cuite ; voie romaine (Calceia ou Gauchie) qui avait donné son nom à la paroisse S. -Thomas *.
Hameaux. — Le Bois-Hue, 13 hab. — Le Bout-de-Haut, 87. — Le Bou^de-la-Ville, 64. — Le Centre, 198. —Le Château, 14. — Claire- Mare« 5. — La Croix-S .-Jacques» 55. — Maison-Margot, 3. — Malzaize, 34. — Le Orand-Melmont, 11. — Le Petit-Melmont, 57. — Le Mont- Rôti, 6, — Le Parc-d^EsneTal, 8. — Les Saubins, 6. — S.-Thomas,
S.-JEAN-DU-CARDONNAY. — 737 hab., 746 hect., au-dessîis de la vallée duCailly et par 130 m. d'alt. — Route nat. rC" 14. Chemins n^ 43, 67, 90. — Kl de Maromme (h kiL), à 12 kil, de Rouen. Succw*sale, bureau de bienfaisance.
L'église a été totalement renouvelée en style roman depuis une douzaine d'années. Inscription obituaire. Relique de Ste Fortunée. Pèlerinages à N.-Dame-de-Bonsecours et à S. Mein. Joli porche moderne.
Une chapelle a été bâtie en 1820. Ily eut en outre, avant la Révolution, la chapelle de N.-Dame et de S.-Jean-Bap-
1 Plusieurs notes sont dues à une notice manuscrite d'environ 120 pages rédigée par M. Tabbé Oille, licencié ès-lettres, ancien curé de Pissy- PÔTiile (Archives départementales).
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tiste fondée au manoir seigneurial en 1387 ; et celle de S.- Jean au manoir deVarennes, citée en 1501, mais détruite
avant 1740.
Le Cardonnay (Cardinetum, dans le pouillé du xiu* siècle ; mais la forme naturelle serait Cardonetum) signifie un lieu rempli de chardons. Il appartenait à l'abbaye de Fécamp, comme dépendance de la baronnie de S.-Gervais. Peuplé de 130 ménages au temps de S. Louis, il n'en avait plus que 94 un siècle plus tard.
Le château, rebâti au commencement du xvii® siècle, passe pour avoir logé Henri IV. Il est pourvu d'une chapelle et occupé par l'intrépide et illustre famille de Grillon.
S.^ean, est la patrie de Goulley, élève de la maîtrise qui, à 15 ans, composa une messe à grand orchestre, et fut l'un des plus grands musiciens de Rouen sous le premier empire.
Hameaux. — Le Bout-du-Bo8c,182 hab. — Le Cadran, 8L — L'Eglise, 249. — Les Yatis, 178.
VAUPALIÈRE (LA). -- 463 AaJ., 542 hect., sur une plaine de 134 m. d'alt., dominant le Cailly. — Chemins n~ 43, 67, 86. — ^ de Maromme (4 kiL), à \\ kil. de Rouen. Succursale, bureau de bien f.
L'église, qui a pour patron S. Léonard, est également romane. Le xvi" siècle l'a un peu modifiée ; le xv* l'avait ornée de deux belles dalles tumulaires. Pèlerinage u patron.
Une chapelle a été bâtie en 1 81 1 . Une chapelle Ste-Marguerite et S.-Georges est citée en 1573. Ily en avait deux autres, dont l'une appartenait au manoir du Parquet.
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Les savants placent à la Vaupalière le lieu nommé Paldriaaus au vii^ siècle, situé sur chemin empierré, à peu de distance de Rouen et à 4 lieues de S.-Wandrille. Les reliques de S. Ansbert que l'on rapportait à l'abbaye de Fontenelle, arrivées à Paldriacus le 11 mars 695, guérirent une femme possédée du démon ; « et comme elles ne voulaient pas quitter l'endroit, dit M. l'abbé Cochet, Berthold et Radamaste, seigneurs du lieu, se firent moines à Fontenelle, et y portèrent leurs biens. En souvenir de ces prodiges, on éleva une croix sur le bord du chemin. » Aigrade, moine de S.-Wandrille et contemporain des événements, ajoute qu'un grand concours de peuple se faisant chaque année en ce lieu le 1 1 mars, S. Hildebert, abbé de Fonteûelle, y bâtit peu après sous l'invocation de S. Ansbert une église d'un style grandiose et fort soigné (augusto etpolito ope7'e).
Les ravages des Normands ont bien pu anéantir Paldriacus et rendre nécessaire la création d'un nouveau village vers 1 160 ( Voir Roumare).
Duplessis dit que le fief de la Vaupalière était anciennement nommé Acres. Au temps de S. Louis, la population était d'environ 200 habitants.
Dès cette époque, le possesseur du fief de la Vaupalière était tenu de garder la porte extérieure du château de Rouen. 11 recevait pour cela six deniers par jour. Et quand le roi couchait à Rouen, ce seigneur devait avoir un setier de vin, quatre pains et quatre plats de sa cuisine.
Robert de la Chapelle, seigneur de la Vaupalière et de Lindebeuf, alla en 1396 en Hongrie et en Turquie, « contre les Sarrasins et ennemis de la foi chrétienne. » On croit qu'il y mourut. L'année précédente, le sire de la Vaupa-
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lière avait été assassiné par deux misérables qu'avait apostés son fils, lequel convoitait son héritage.
Un Bois de la Vigne est cité à la Vaupalière en 1361 ; mais la culture de la vigne n'y était pas florissante à cette date.
La terre du Parquet fut primitivement un petit parc royal, où étaient gardés les bestiaux qu'on avait saisis pour quelque contravention forestière ou défaut de paiement des redevances. Là habitait en 1180 Anselme, parquier du roi Henri II.
Avant la fin du xii« siècle, Raoul Vaspail, fondateur de la Vaupalière, donna les dîmes de ce village à l'Hôtel-Dieu de Rouen « pour la conservation du roi Henri II, et pour l'âme d'Henri son père et de Mathilde sa mère. »
Le curé de cette paroisse attestait en 1438 quelaguerre Tempêchait d'y résider depuis plus d'un an et demi, et qu'il n'y avait plus que quelques paroissiens.
La Vaupalière (Wapalleria, et mieux peut-être Vas- 2)ailleria) possède un manoir du xvii* siècle. Quelque temps avant la Révolution, ses seigneurs prenaient le titre de marquis.
Dans le cimetière de ce village fut inhumé en 1859 Auguste Le Prévost, ancien député de l'Eure, correspondant de rinstitut de France, antiquaire, historien et bibliographe. On l'a surnommé le Pausanias normand ; et il a efiectivement donné une vive impulsion aux études historiques. Outre plusieurs ouvrages considérables sur le département de l'Eure, et son excellente édition d'Orderic Vital, il a imprimé un grand nombre de travaux dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Norman-
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ffie, dont il fut l'un des fondateurs, et dans les Précis de TAcadémiede Rouen. Antiquité : voie romaine.
Hameaux. — Bout-du Bosc, 141 hab. — L'Oraille, 134. — Le Parquet, 18. — La Renfeugére, 8. — Le Rousseuil, 40. — Le Yaumain, 55 — Le Vert-Galant, 29.
CANTON DE PAVILLY
21 commuDes, 14,819 hab., 16,696 hect.
Pavilly, Barentin, Beautot, Betteville, Blacqueville, Bou\ille, Butot, Carville-la-Folletière, Croixmare, Ecalles-Alix, Emanville, la FoLLETiÈRBy Fresquienne, Fréville, Goupillières, Gubutteville, Limésy, le Mesnil- Panneville, Mont-de-l'If, S.-Ouen-du-Breuil, Stb-Austrebbrthe.
PAVILLY
Bourg rf^ 2,904 hab., 1,412 hect,^ sur VAv^treberte qui %f reçoit le ruisseau du Saffimbec, par 51-99 m. d'alt. — Station de la ligne de Rouen (20 kiL) au Havre, — Routes nat. n^ 14\ dép. n"" 13. Chemins n° 6, 22, 44, 67, 103.
Chef-lieu du canton et du doyenné. ^, télégraphe. Juge de paix, notaire, huissier ; perception, enregistrement. Hospice (32 lits), salle d'asile (sœurs d'Ernemont), bureau de bienfaisance; société de secours mutuels.
Filatures et tissage de coton, ouate; chamoiserie. Nombreux moulins. Brasseries.
Marché : jeudi et dimanche. — Foires : lundi de la Pentecôte, 26 septembre, 27 octobre, 27 novembre.
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Pavilly est un joli bourg situé à la naissance de deux vallées. Il offre les plus charmants paysages : car on y trouve réunies d'élégantes maisonsde campagnes avec parcs et jardins anglais, et les chaumières les plus rustiques jetées çà et là au milieu des prairies et à demi-cachées par les saules.
L'église, fort intéressante, est dédiée à la Ste Vierge. EUe appartient au roman des xi* ou xii® siècles, et à l'ogive primitive du siècle suivant : mais le xvi« et le xvii* siècles y ont fait d'importantes réparations. Dalles tumulaires des deux derniers siècles. Inscriptions obituaires. Reliques de Ste Austreberte et de Ste Julienne.
La fontaine voisine de l'ancien prieuré est un but de pèlerinage. Depuis une haute antiquité les malades y ont recouvré la santé.
Duplessis ne cite pas moins de sept chapelles, pourvues d'un chapelain en titre, sur le territoire de Pavilly. Mais trois de ces chapelles (S. -Laurent, S.-Martin, S. -Rémi) étaient dans l'église paroissiale. Celle de S. -Denis s'élevait au hameau de Saffirabec ; et celle de la Très-Sainte- Trinité du Paradis au val de Ste- Austreberte. La chapelle de la Ste-Trinité de la Boissaye, au hameau de la Gueulerie, fondée en 1618, tombait en ruine en 1775. Du château dépendait la chapelle S.-Thomas-de-Cantorbéry, rebâtie au xviii« siècle et bénite par le cardinal de la Rochefoucauld. Le manoir de la vavassorerie d'Hastréaumont avait aussi sa chapelle, dédiée à S. Georges et à S. François d'Assise. (Deux autres chapelles seront indiquées plus loin.)
Vers l'an 660, Amalbert, ^ homme fort puissant, > fonda à Pavilly un monastère de femmes, où il mit Aurée sa
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propre fille, et 25 autres religieuses. S. Philibert, chargé de gouverner la communauté naissante, voulut placer à sa tête Ste Austreberte, alors abbesse de Port (près d'Abbeville). Il fut contraint de l'aller chercher lui-même. S. Ouen la bénit, et lui donna le titre d'abbesse de Pavilly .
On attenta d'abord à sa vie ; puis on l'accusa auprès d'Amalbert de traiter trop durement sa fille. Ce seigneur la fit venir, lui parla fort âprement, mit l'épée à la main et s'élança vers elle. La sainte, serrant son voile autour de son cou, présenta la tête. Etonné d'un tel courage, Amalbert s'adoucit aussitôt et rendit à la sainte toute sa confiance.
S. Philibert bâtit à Pavilly le monastère sous l'invocation de la mère de Dieu, et les basiliques de S. Pierre, de S. Martin et d'autres saints (La tradition parle de cinq ou six églises, dont l'une sous le vocable de S. Laurent). Il y éleva aussi des bâtiments claustraux ; et la moitié du cloître s' étant subitement écroulée au commencement d'un carême, il fut restauré avant le dimanche de Pâques.
La sainteté de la vie d'Austreberte et ses instructions firent que grand nombre d'époux du voisinage ofirirent à Dieu leurs enfants ou se séparèrent pour entrer dans des monastères. Sa dernière maladie fit accourir près d'elle en foule les prêtres et les clercs, les abbés et les moines, et une multitude de peuple. EUe mourut le dimanche 10 février 714, et fiit enterrée dans l'église S. -Pierre. Ses religieuses y opérèrent d'éclatants miracles : guérisons de démoniaques, d'aveugles, demuets, de paralysies et de fièvres do toutes sortes. On éleva en son honneur une chapelle dans le territoire du Mans, où trois femmes firent brûler des
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cierges, et obtinrent ainsi leur guérison, puis vinrent à Pavilly remercier la sainte.
La 4® abbesse de Pa villy fut Aurée (aussi nommée Avoie), fille d'Amalbert, fondateur du monastère. Quelques auteurs lui donnent le titre de sainte. Elle eut pour successeur Bénédicte, que MabiUon nomme Ste Bénigne.
La dernière abbesse connue fut Ste Julienne, que la tradition locale fait naître au hameau de Beaucamp. L'abbesse Bénédicte lui avait d'abord refusé l'entrée du couvent à cause de la bassesse de sa naissance et de sa pauvreté : mais Julienne triompha de ses résistances par la miraculeuse protection de Ste Austreberte. Sa tendre piété lui mérita le nom de Sœur de Jésus, ei, à la mort de Bénédicte, elle fut élue abbesse. Elle était fêtée à Montreuil (Somme), le 11 octobre. Ce fut cette abbesse qui fit écrire la vie de Ste Austreberte par un clerc de Pavilly ou un moine de Jumiéges.
Quelques années auparavant, c'est-à-dire, vers 723, Dieu commanda par diverses fois à l'un de ses serviteurs de faire lever de leur tombeau les reliques de Ste Austreberte parce qu'elles y étaient inondées d'eau. S. Hugues, archevêque de Rouen, permit que ces précieux restes fussent déposés dans une châsse, où ils restèrent près de trois siècles.
Les Normands ravagèrent Pavilly et ruinèrent le monastère. Les habitants s'enfuirent ; et, à leur retour, ils bâtirent une petite église du nom de Ste Austreberte. Il existait encore une partie de 1 église primitive; et sur une révélation, le prêtre du lieu la traita avec honneur etTentoura d'un enclos, afin que le tombeau de la sainte ne fût pas foulé aux pieds.
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« Vers l'an 1035, un marchaûd de Montreuil, nommé Wallo, emporta de Pavilly unegrande partie des reliques de Ste Austreberte, et les déposa dans la nouvelle abbaye de Montreuil '. a
La dîme entière de Pavilly fut cédée aux moines de S.- Georges, en 10Ô6, moyennant une rente annuelle de 50 sous. Cette même année, un sire de Pavilly combattit à Hastings, reçut des biens en Angleterre et s'y établit avec sa famille.
Après les invasions des Normands, les seigneurs de Pavilly avaient réuni à leur domaine les possessions de Tancienne abbaye. Mais en 1091 Thomas de Pavilly donna ces biens aux moines du mont Ste-Catlierine, près de Rouen, à condition qu'ils enverraient à Pavilly quatre religieux pour y vaquer au service de Dieu à perpétuité. Le 12 octobre de la môme année, le pape Urbain II confirma cette donation et enrichitd'iiidulgencesl'églisede Pavilly. L'acte et la bulle donnés en cette occasion sont gravés dans le chœur de la chapelle Ste-Austreberte.
L'abbé de Ste-Catherine rebâtit aussitôt l'église et les bâtiments claustraux du monastère, et en fit un prieuré. Les reliques de Ste Austreberte furent transportées au mont Ste-Catherine, au moins pour la plus grande partie.
Dieu continua toutefois d'opérer des prodiges à Pavilly par la vertu de la sainte. Une jeune fille, muette et paralysée des jambes, fut apportée à l'église par son frère qui pour toute offrande mit surl'autelun œuf, ne pouvant rien offrir davantage : sa sœur fut aussitôt guérie et aflîrma
» Vie de Ste Auilreberl« tl notice tur Utnowutire ; 72 pages in-18. Bar-le-Duc, 1861. — Cctta JiitéreesanleDoUcaestdue à M. l'abbé Baudet, chanoine hoDoraire, curi-dojea de Clères.
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qu'elle voyait Ste Austreberte. Un pauvre paysan n'avait d'autre bien qu'une vache qui devint aveugle. Il supplia la sainte de rendre la vue à sa bête, et fit vœu de lui offrir le premier veau qu'il en aurait. Il fut exaucé, et tint parole.
Le seigneur de PaviUy devait fournir 2 chevaliers à Henri II. Durant le tiers de l'année il en équipait 4 autres pour la garde du château de Lyons (Eure).
Ce fut vraisemblablement au xii** siècle, sinon plus tôt, que furent fondées les écoles de PaviUy, qui dépendaient des religieux de Ste-Catherine. Un titre du siècle suivant établit que, les dimanches et les fêtes, le maître d'école et les clercs grands et petits devaient dîner avec le prieur.
PaviUy (Pavilliacum, et primitivement Pauliacum) avait, au xiii** siècle, deux curés, l'un présenté par l'abbé de Ste-Catherine, l'autre parle seigneur du lieu. La population se composait d'environ 2,000 habitants (412 feux). Il y avait en outre une chapeUe au manoir. La conduite du prieur des bénédictins était loin d'être irréprochable. Eude Rigaud lui reproche, entre autres griefs, d'avoir acheté uu habit laïque.
A cette époque est citée à PaviUy la maladrerie de Ste- Madeleine, dont les revenus (moins de 1,500 francs) suffisaient à l'entretien des lépreux. On y vit d'abord deux prêtres, puis une sorte de communauté dirigée par un prieur qui, au xv* siècle, remplissait les fonctions de curé auprès des lépreux.
L'hôpital actuel a été rebâti sur son emplacement. Sa chapelle, toujours sous le vocable de Ste Madeleine, renferme le magnifique tombeau de Thomas de PaviUy.
Ce seigneur mort, dit-on, l'an 1008, avait fondé à Pa-
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villy un hôpital, qui eut au xvi* siècle les privilèges d'une cure.
Au temps de S. Louis, le doyenné de Pîivilly comprenait 50 paroisses et 2 chapelles ; en 1738, il comptait 3 prieurés, 1 collégiale, 52 paroisses (entre autres : Clères. Maromme et Yerville) et 25 chapelles en titre.
En 1303, Henri de Heuqueville prétendant que la sergenterie de Pavilly lui appartenait par droit d'héritage, le parlement de Paris statua qu'elle dépendait du roi.
« Le 15 mai 1348, dit le Chronicon triplex et unum, arriva soudain par le milieu de toute la ville de Pavilly une tempête d'eau courant comme un déluge, d'une hauteur et profondeur de 12 pieds par le circuit de toute la vallée de cette même ville ; et cette masse d'eau tomba aux alentours dans quatre paroisses, savoir : Hugleville, Emanville, Limésy et Ste-Austreberte.
€ Aussitôt, par un événement soudain, tous les moulins au-dessous et en dehors de Pavilly, jusqu'à la Seine, furent détruits. Et semblablement beaucoup de maisons avec toutes leurs appartenances, et les biens qui s'y trouvaient, mais principalement les hommes, leurs femmes et nombre d'enfants couchés dans leurs berceaux, et beaucoup de tonneaux de vin pleins ou à moitié périrent sans nombre, au jour et temps marqué, par l'abondance de cette eau. Il n'y a homme qui vive .qui puisse estimer ce dommage; non plus qu'il n'y a nombre des animaux morts dans les champs et les bâtiments.'
« De même l'année susdite au mois d'octobre commença en ce dit lieu de Pavilly une maladie quasi soudaine, en sorte que quiconque était atteint de cette infirmité, vivait peu de jours. » U s agit de la peste noire.
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La fin de la guerre de Cent-Ans mit le comble k ces désastres. M. de Beaurepaire nous dit qu'en 1440 le doyenné de Pavilly était inhabité depuis 6 ans.
Le seigneur de Pavilly s'étant permis de critiquer la municipalité de Rouen, fut contraint le 5 novembre 1452 de venir en personne offrir solennellement ses excuses aux conseillers de la ville.
Le 28 septembre 1468, à la requête de M. d'Esneval, la châsse de S. Wulfran, fut apportée à Pavilly « à cause de la grande maladie de l'épidémie qui était audit lieu, » laquelle cessa aussitôt.
Brillé en 1472 par les Bourguignons, Pavilly était douze ans plus tard qualifié de « petit village. »
Pavilly fut occupé tour à tour par les huguenots et les ligueurs dans les guerres de religion. Le 17 octobre 1562, deux compagnies protestantes de Dieppe venant au secours de Rouen assiégé par Charles IX, furent rencontrées et défaites près de Pavilly par les troupes du roi ; elles y laissèrent beaucoup de prisonniers. Après la prise de Rouen, Charles IX visita le bourg, où les bourgeois de Dieppe vinrent lui faire leur soumission.
Les protestants ouvrirent de bonne heure un prêche sur le fief d'Esneval. Ils y avaient pour pasteur en 1565 le célèbre Feugueray, qui devint ensuite professeur à Leyde, et a laissé quelques ouvrages latins.
En 1591, le maréchal de Biron y logea des troupes de Henri IV. Peu de temps après, 3,000 Anglais qui venaient prêter main-forte à Henri IV au siège de Rouen, ayant été repoussés par une violente sortie des ligueurs, furi3ux de cet échec s'en vengèrent sur Pavilly, et y mirent le feu
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sans épargner les halles ni Téglise ; 7 ou 8 maisons seulement furent préservées.
Dès 1504, le temporel du prieuré avait été saisi, parce que les religieux n'y étaient pas assez nombreux. En 1662, les seigneurs d*Esneval et de Pavilly formèrent opposition à la réunion du prieuré avec la Chartreuse de Rouen. Ils purent (1700) y installer des bénédictins tirés de l'abbaye de Cormeilles. Toutefois le prieuré revint définitivement aux Chartreux en 1723, et fut alors supprimé. La cure la moins considérable fut éteinte Tannée suivante.
La terre d'Hastréaumont fut érigée. Tan 1605, en vavassorerie noble en faveur de Wandrille Duhamel, bourgeois de Rouen. Sa chapelle S. -Georges fut fondée en 1634.
Un collège fut érigé à Pavilly dans la seconde moitié du dernier siècle par Le Roux d'Esneval, baron d*Acquigny. Il comprenait 6 classes et paraît avoir été assez suivi, car on y voit 26 lauréats en 1774. Ce fut dans cette maison que fit ses études et plus tard ses débuts comme professeur le vénérable abbé HoUey (Arrondissement du Havre, p. 254).
La foire S. -Nicolas ne fut établie à Pavilly qu'en 1778 ; auparavant elle se tenait à Villers. Cette même année, on en institua une autre le 18 septembre.
L'église S.-Pierre, où Ste'Austreberte fut inhumée, avait pris le nom de la sainte abbesse. Ruinée par les Normands, mais rebâtie à la fin du xi® siècle par l'abbé du mont Ste- Catherine, c'était la chapelle du prieuré. A la suppression de ce dernier, elle fut desservie par un chapelain. Fermée à la Révolution, et devenue une grange et une écurie, puis une école, elle a été rendue au culte en 1860, grâce surtout à l'initiative de M. l'abbé Baudet, doyen de Clères.
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Le château actuel de Pavilly (1469-1478) entouré d'un parc splendide, est Tancien manoir des barons d'Esneval. Celui des seigneurs de Pavilly a entièrement disparu ; M. Chéruel croit qu'il occupait l'emplacement des halles, et nous apprend que Charles V avait accordé la permission de le reconstruire.
Les familles d'Esneval et de Pavilly, toutes deux anciennes et illustres, s'unirent par alliance en 1280 ; mais depuis lors celle d'Esneval a prévalu. Suivant un manuscrit du XVII® siècle, Esneval est « un nom corrompu. L'origine d'icelui est d'Annoval, comte de Sigionte, l'un des capitaines du roi Sigebert (vu* siècle au plus tard). > P faut laisser cette affirmation au rang des fables, Esneval signifiant Val de VEsne, nom primitif de la rivière d'Austreberte.
Les barons d'Esneval suivirent Guillaume le Conquérant en Angleterre et parurent aux premières croisades. Jacques de Dreux, baron d'Esneval, fut tué à la défaite de Pavie. La maison d'Esneval, alliée à des membres de la famille royale, a donné à la France plusieurs ambassadeurs en Ecosse, en Portugal et en Pologne \ un chancelier et bon nombre d'illustres magistrats.
Notre bourg est la patrie d'Eustache de Pavilly, religieux carme et docteur de Sorbonne, qui prit une part active aux luttes entre les Armagnacs et les Bourguignons. Il écrivit en 1413 un long mémoire contre les rapines des principaux officiers de la couronne. Plus tard cet esprit mercenaire et brouillon, entièrement dévoué à la cabale
1 Voir la savante étude de M. l*abbé J. Loth : Robert Le Roux d^ Esneval et les deux Grémonville, ambassadeurs de Louis XI V, gr. iii-S*» de 54 pages, Rouen, 1873 (et Précis de l'Académie, 1872).
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(lu duc de Bourgogne, osa se faire l'orateur des séditieux appelés cabochiens. — Il a également vu naître (1778) J.-S. Quesné, écrivain fécond, mais entièrement oublié. Antiquités : hachettes de pierre et monnaies en argent, on bronze et en potin, de l'époque gauloise. Monnaies et voies romaines. Sépultures et monnaies franques.
Hameaux. — Banage, 8 hab. — Beaucamp, 74. — Félicité, 62. — Héquet, 3. — Mare-Blanche, 22. — Médine, 8. — Mesnil-de-Fer, 5. — Rougemont, 29. — Rouge-Grange, 20. — Sablonniére, 11. — Salamandre, 17. — Savenel, 22. — Tranche-Bœuf, 7. — Trois-Chemins, 33. — TuilJeries, 57. —Vallée du Nouveau-Monde, 26. — Vallée de Ste-Austreberthe, 247. — Vallée de S.-Denis, 39. - Villedière, 10.
BARENTIN. — 3,172 hab,, 1,235 hect,, sur VAustreberte et par 25-123 m, d'alt, — Routes nat, n° 14 ; dép. wo 13. Chemins n^'^ôly 104. Station delà ligne de Rouen au Havre, et tête de Vembr^anchement sur Duclair. — A 3 kil. de Pavilly, 17 AU, de Rouen. S), télégraphe. Succursale^ bureau de bienfaisance, perception. Huissier, gendarmerie.
Filatures et tissage de coton ; filature de lin ; papeteries ;
usine à gaz. Moulins.
Marché, le samedi. — Foires : 12 mars, 6 octobre.
L'église est une vaste construction romane (1854-1855) sous le vocable de S. Martin.
La chapelle S.-Hélier date du xvi® siècle, sauf le chevet qui parait plus ancien. « Elle est toujours l'objet d'un pèlerinage, ajoute M. labbé Cochet; et on y allume un feu de joie le 16 juillet, jour de la fête du saint patron. >
Suivant une tradition suspecte, le pape Clément VI, ancien archevêque de Rouen, ayant vendu une partie de
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Barentin, en réserva la jouissance viagère à ses deux nièces. Elles y auraient fondé un couvent de femmes, dont la chapelle S.-Hélier aurait été l'oratoire.
Une autre chapelle dite de S. -André du Catillon est mentionnée dès le xiii® siècle ; mais le pouillé de cette époque la place dans la paroisse de Goupillières et sur des terres appartenant au seigneur de Pôville : les seigneurs de Pavillj' et de Barentin y ont présenté. Elle semble avoir été détruite au commencement du xvm® siècle.
Le hameau deCampeauxest l'ancien Campellus donne au VII® siècle à l'abbaye de S.-Wandrille par S. Qondède {Arrondissement d'Yvetot, p. 121). Diverses guérisons y furent obtenues au XI® siècle par les mérites de Ste Austreberte et de S. Wulfran. Un possédé y était tourmenté d^unefaim si furieuse qu'il voulait « manger sa femme et ses enfants. » On le mena, bien garrotté dans son lit, à l'église de Ste-Austreberte ; et quand il y eut passé la nuit, il se trouva parfaitement guéri, et remporta son lit à sa maison. Vers la même époque S. Wulfran y guérit une possédée, une paralytique et une femme qui avait perdu un œil. Le texte qui nous l'apprend, montre qu'on passait encore la nuit en prières dans les églises, les vigiles des fêtes.
En 1026, le duc Richard II donna à l'abbaye de Fécamp l'église de Barentin avec deux hôtes, un moulin, et le cours d'eau depuis l'étang à poisson de Pavilly jusqu'au hêtre de la comtesse. Cette donation fit ensuite partie de la baronnie de S.-Gervais, possédée par cette abbaye.
Deux^ moulins de Barentin furent donnés à l'abbaye de S.-Amand de Rouen, l'an 1067. Des terres furent échangées à Barentin (1215) entre Philippe-Auguste et Guil-
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laume du Fay. Dès la fin du siècle précédent, Barentitt avait des seigneurs particuliers. Guillaume de Barentin était fauconnier de Philippe-Auguste ; et il devait lui fournir de quoi avoir trois chevaux.
Barentin, nommé d'abord Barenthium, portait le nom actuel dès le xui® siècle ; il comptait alors 260 feux (environ 1,300 âmes) ; mais cent ans après, il n'en aivait plus que 250, nombre qui était tombé à 130 en 1707. L'industrie manufacturière a donc seule fait toute l'importance actuelle de Barentin.
Les protestants brûlèrent l'église de Barentin, le P' juil_ let 1562, et « abattirent le tocsin. » Ils pillèrent en outre plusieurs églises du voisinage.
Le 17 mai 1625, un orage qui dura 4 heures 1/2, causa une grande inondation à Barentin; 15 personnes périrent.
Anne de Souvré, fille de Marguerite de Barentin, épousa le célèbre ministre Louvois. Elle possédait à Rouen la maison de S.-Yon qu'elle céda en 1718 aux Frères de» Ecoles chrétiennes.
M. de Barentin, chancelier et garde des sceaux sous Louis XVI, a laissé des mémoires sur les derniers conseils do l'infortuné monarque.
Le viaduc de Barentin est, avec celui de Mirville (Arrondissement du Havre, p. 220), l'un des principaux ouvrages d'art de la ligne de Rouen au Havre. Un premier travail, exécuté dans les plus déplorables conditions, s'écroula le 10 janvier 1846, et fut reconstruit en moins de six mois. Sur une longueur de 500 mètres, il présente 27 arches, hautes de 33 mètres, et mesurant 15 mètres d'ouverture.
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Le bel établissement industriel de M, Badin renferme unecrèche,unesalled'asileetdesécoles(sœursdeS. -Aubin).
Découvertes archéologiques: constructions, tuiles et poteries romaines ; deux importants cimetières du i®'' et du II® siècles de notre ère ont donné des fibules, des miroirs, des monnaies, des armes et des vases de terre et de verre, avec deux statuettes. Un beau scramasaxe franc est sorti d'une sépulture mérovingienne.
Hameaux. — Les Campeaux, 3G6 hab. — Les Catillons, 186. — Malzaize. — Le Matré. — Le Mesnil, 33. — Le Mouquet. — Le Pot-au- Beurre.
BEAUTOT. — 168 Aa6.,351 hect., dans une plaine de 171 m, d'alt, — Route nat, n® 27 . Chemin n** 99. — El de Tôles (4 kil.) ; à 13 kil. de Pavilly, 26 kiL de Rouen, Chapelle vicariale, annexe de S .-Ouen-dvr- Breuil .
L'église, dont S. Adrien est le patron, n'a gardé de Tépoque romane que son clocher. Les deux derniers siècles ont refait tout le reste de la construction. Dalle tumulaire du XIII® siècle.
Trois chapelles ont existé dans ce village : celle de S.- Adrien et la Ste- Vierge, celle de S. -Jean et S. -Lazare, enfin celle de S.-Thibaud et Ste-Madeleine.
Cette dernière était une maladrerie, réunie à l'hôpital de Pavilly, puis démolie vers la fin du xviii® siècle.
L'arclievêque de Rouen a toujours présenté à la cure de Beautot, mais non sans avoir à combattre (xiii® et xiv® siècles) les prétentions des seigneurs du lieu et d'autres puissants personnages.
Beautot, nommé au temps de S. homs Baudretot^ avait
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alors une centaine d'habitants de plus qu'aujourd'hui (50 ménages, ou à peu près 250 âmes).
Uameau. — Le Verdray, 44 hab.
BETTE VILLE. — 458 hab., 927 hect., au-dessus des sources de la rivière de S .-Wandrille, par 108-121 m. d'alt. — Chemins n**22, 89. — ^ de Fréville; à 13 Ai7. dePavilly, 31 kil, de Rouen. Succursale.
Eglise des trois derniers siècles, avec fragments du XIII®, et sous le vocable de S. Oyend, abbé en Franche- Comté au vi® siècle.
L'abbaye de S.-Wandrille avait le patronage de la cure et possédait les manoirs de Betteville et de Biville, ce dernier accompagné d'une magnifique grange du xiii* siècle. Les autres bâtiments laissés dans ce village par les religieux sont du même temps, sauf une chapelle du xrv* siècle, aujourd'hui transformée en grange.
Le nom seul du village peut faire supposer qu'il fut originairement le manoir àe ceBetto7iy garde de la forêt du roi qui au commencement de Tannée 652, voulut transpercer S. Wandrille de sa lance, et en fut miraculeusement puni * {Voir /'Arrondissement d'Y vetot, p. 107).
La tradition locale explique ainsi les possessions des moines de Fontenelle. Un dimanche que le seigneur était à la chasse, son chapelain, après l'avoir longtemps attendu, célébra la messe en son absence. Le seigneur en fut si
1 Cet attentat fut commis près des sources de la rivière de S.-Wandrille. Contrairement à ce qui est dit dans Tendroit cité, l'oratoire bâti par le saint en souvenir de cet événement est la chapelle de Caillouville, dont il est parlé dans le môme volume (^a^e 124).
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fort irrité, qu'il tua le chapelain. Alors les villageois, indignés de ce meurtre sacrilège, se soulevèrent et contraignirent le seigneur à expier son crime en abandonnant ses biens aux religieux de S.-Wandrille.
Une autre légende dit qu'une excavation nommée le Trou-aU'Diable n a jamais pu être remplie.
Betteville était peuplé au xiii® siècle de 90 familles (450 âmes environ). En 1866, on y comptait 543 habitants.
HameoAix, — Angleterre, 43 hab. — Le Beau-Soleil, 78. — Robence, 79. — La Caillourie, 26. — La Crique. 5. — L'Eglise, 99. — Les Hébertfi, 47. — Le Manoir, 10. — Ferme de la Mare, 11. — Le Mesnil, 77. — Le Mouchel, 8. — Queflfreville, 43. — Le Val-Désilles, 12. — Le Val-Rigas, 5.
BLACQUEVILLE. — 482 Aaô. , 1,008 hect,, etpar 115- 137 m. d'alt. — Chemins n^ 5, 20, 22, 63. — ^ de Fréville; à 7 Ml. de Pavilly, 25 kil. de Rouen. Suce,
La sainte Vierge est patronne de l'église, rebâtie depuis 1830, sauf quelques détailsduxvi* siècle. Lutrin et inscriptions du même temps. Belle dalle tumulaire présumée du xv*' siècle.
Une chapelle fut bâtie au xvii® siècle dans la terre du Mesnil-Grand-Avoine.
Blacqueville appartenait à l'abbaye de Ste-Catherine. Au temps de S. Louis, sa population était à peu près la même qu'aujourd'hui (1 00 feux) .
Hameaux. — Ferme de Bellegarde, 18 hab. — BrunviUe, 17. —Ferme de la Crique, 9. — Ferme de la Fauconnerie, 9. — La Folie, 4. — La Halle, 36. — Ferme de la Hardanuerie, 5. — Ferme de Heurte-Vent, 6. — La Mare-du-Bosc, 5. — La Motte, 61. — Ferme du Mouchel, 7. — La Pierre, 39. — Le Pré, 33. — La Queue-de-Chien, 22. — Toulon, 22. — Le Trou-Bouvier, 17.
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BOU VILLE. — 830 hab.,l,235hect., en dessus de la vallée de VAustreberte, et à 97-114 m, d'alt, — Route nat. n"" 14. Chemins n*" 22, 63, 104. — ia de Barentin (5 kiL)\ à 5 kil, de Pavilly, 23 kil, de Rouen, Succursale.
Foire, 15 novembre.
Belle église également dédiée à la Ste Vierge. Elle date du XVI® siècle, à part le clocher qui appartient à Togive primitive. Chœur défiguré au milieu du xvii® siècle. Bonnes sculptures. Inscription obituaire.
Bouville, plein-fief de haubert, eut les deux chapelles de S. -André et de S. -Jean-Baptiste au manoir de la Beuglerie. Cette dernière, qui était ancienne, fut rebâtie en 1700.
On n*y voit plus que les restes d'up parc et d'un château du XVI® siècle, et une vieille auberge en bois du même ^mps.
Bouville (Bovilla), comme les deux communes précédentes, dépendait autrefois du doyenné de S.-Georges-de- Boscherville. Il n'avait que 500 habitants (100 feux) au XIII® siècle, temps où le curé en était présenté par les lépreux de la maladrerie de N.-Dame-du-Bec-Crespin (A?'rondissement du Havre, p. 292), dite alors de S. -Eustache.
Le roi Philippe-Auguste donna à la famille d'Harcourt la seigneurie de Bouville qui lui devait le service d'un chevalier. Cependant en 1214 Jean d'Harcourt, sieur de Bouville, combattit àBouvines dans les rangs de Tarmée anglaise contre le roi de France.
Jean Grossin, comte de Bouville (1759-1838), député de la noblesse de Caux aux Etats-Généraux de 1789, fut en-
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suite député delà Seine-Inférieure, et devint l'un des viceprésidents de la Chambre des Députés. Il a publié un grand nombre de brochures politiques.
Les Ifs-sur-Caudebec, paroisse supprimée, ont démoli en 1861 leur église dédiée à Ste-Croix.
Nommé les His dans le pouillé du xm® siècle, ce village était alors peuplé de 250 paroissiens environ.
Hameaux. — Bélintot, 172 hab.— Bois-Ricard, 70. — Le Braa-d'Or, 28. — La Chapelle, 33. — La Charrue, 19. — Hameau-aux-Chiens, 40. — L'Eglise, 58. — Les Ifs. 11». — La Roule, 274. — Rue d'Ybour- Tille, 53.
BUTOT. — 254 hab,, 528 hect,, sw^ la plaine de 175- 179 m. (Valt, qui domine la source de VAustreberte, — Chemin n°53. — ^ de Tôtes; à 8kiL dePavilly, 24 hil. de Rouen. Succursale.
Foire, 2 novembre.
L église, dont le patron est S. WuKran, date des deux derniers siècles, mais conserve un vitrail et des statues du XVI® siècle. Dans le cimetière, beau calvaire du même temps et richement décoré de sculptures.
Butot, appelé Buhetot dans notre premier pouillé, était surnommé sur Clères pour le distinguer de Butot-en-Caux (Arrond. d'Yvetot, p. 42). C était une dépendance de la baronnie de Sierville qui appartenait à l'abbaye de S.- Wandrille.
La population actuelle répond à celle du xiii® siècle : 55 feux ou environ 275 habitants.
Au hameau de Médine, château de la famille du même nom. Son dernier représentant, ancien chevau-léger, mort
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en 1827 âgé de 94 ans, est demeuré dans les récits des yieillards comme un type de l'homme de bien. Antiquités : monnaie romaine.
Hameaux, — Le Vieux-Butot, 5 hab. — Le Cbêne-aux-Fées, 3. — Claquet, 44. — L'Epinette, 43. — Les Hagues, 3S. — Hautieuloin, 3. — Médine, 12. — Le Valmartin, 14.
CARVILLE-LA-FOLLETIÈRE. —303 hab., A31hecU, à \33m. d'au. — Chemins n<>20, 22. — H de Fréville ; à 11 kil. de Pavilly, 29 kil. de Rouen. Chapelle vicariale.
Sauf une chapelle du xiii® siècle, l'église ne remonte pas au-delà de trois cents ans. Elle a pour patron S. Germain de Paris, fêté le 28 mai et objet d'un pèlerinage peu fréquenté.
Ce village, nommé Careoilla dans le pouillé du xiiie siècle, y figure comme une paroisse de 60 feux , c'est-àdire, 300 âmes. Cependant Duplessis dit que « en 1285, cette église n'était encore que succursale de celle de Betteville ; mais en 1395 elle était devenue paroisse en titre. »
Hameaux. — La Coupellerie. — L*Eglise, 3 hab. — La Qiffarderie, 3. — Limare, 9. — Le Nouveau-Moade, 60. — Le Presbytère, 33. — RiviHe, 38. — Le Val-Rioly, 32. — La Voretterie, 6.
CROIXMARE. — 717 hab. , 864 hect., dans une plaine rf^ 123-166 m. d'alt. — Route nat. n° 14. Chemins n«20,89. — ^de Mottevillefi kil.) ; à 10 kil. de Pavilly, 28 kil. de Rouen. Succursale.
Foires : P'' mars et 30 juin (bestiaux).
L'église, dédiée à S. Aubin, comprend unenefduxvi*
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siècle avec un chœur, un clocher et deux dalles tumulaires du xiii*.
Deux chapelles aujourd'hui détruites : celle de S. -Nicolas fondée avant 1213 par Richard d'Yvetot ; celle de S.- Jacques et S. -Philippe, au manoir seigneurial, citée en 1548, et jouissant des rentes du quart de fief de Flamanville.
Le fief de Croixmare, relevant du marquisat de la Londe, avait en 1673 sous sa dépendance 24 autres fiefs.
« Le bois de Beauvoir avait probablement fait partie de la forêt de Maulévrier. Au commencement du xiii« siècle, Richard d'Yvetot y fit des essarts considérables, dans lesquels il bâtit une chapelle dédiée à S. Michel (M. Léopold Delisle). » C'est apparemment le premier oratoire cité plus haut sous un autre vocable.
^ A Croixmare, écrit de son côté M. l'abbé Cochet, était une bibliothèque appelée le Trésor de Croixmare, Elle était riche en livres ecclésiastiques et en manuscrits, dont plusieurs existent dans les grands dépôts de Rouen.
« Dans un hameau éloigné était un château dont les murailles sont presque arasées et les fossés remplis, mais qui, d'après la tradition, fut jadis une forteresse. C'était sans doute la demeure des puissants seigneurs de Croixmare, dont l'un fut archevêque de Rouen. »
Ce pontife, qui siégea de 1482 à 1494, mit un nouvel orgue dans la cathédrale, et fit bâtir (à droite du portail) la Tour-de-Beurre, ainsi appelée parce qu'elle fut en grande partie payée par les ofi'randes faites pour obtenir la permission d'user de beurre en carême.
M. de Glanville assure que ce village et ceux du voisi-
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nage furent témoins de combats que le duc de Guise et Henri IV se livrèrent durant la Ligue.
Croixmare {Cruda mara, fautivement) avait au temps de S. Louis 600 âmes (120 feux) et 500 seulement un. siècle plus tard, mais en 1707 il s'y en trouvait environ 530. Vers 1845, on y cite 1,000 habitants.
L'abbé P. Gauchie, fondateur de la bibliothèque et bienfaiteur de l'église, dont il mourut curé en 1743, laissa aux pauvres une rente de 300 livres sur une terre du hameau Lucas.
Ilam.aux , — Beauvoir, 3 hab. — Bois-de- Sapins, 33. — Bosc- Hérisson, 43. — L'Eglise, 184. — La Forge, 99. — Lucas, 103. — La Mouchel, 40. — Val-au-Seine, 16. — Yvelin, 257.
EGALLES-ALIX. — 604 hab., 710 hect,, à 123-149 m, (Valt. — Routes nat, n"" \4; dép, n** 3, 6. Chemin n° 55. — s de Moiteville (3 kil.) ; à 12 kil. de Pavilly, 30 kiL de Rouen (h kil. d*Yvetot). Succuy^salej bureau de bienfaisance.
Eglise du xviii* siècle, dont S. Martin est patron, avec clocher du xii® siècle. Pèlerinage célèbre au Précieux- Sang.
Chapelle au château de Beauvoir, citée en 1704, aujourd'hui détruite. — Ce château doit son nom à l'illustre famille de Beauvoir qui l'occupait naguère {Yvetoty p. 218).
Ecalles est ancien, puisque son seigneur combattit à Hastings en 1066; mais il n'a point d'autres souvenirs liistoriques. (Sur Vétymologie, voyez Veauville-Lesquelles. Arrondissement d'Yvetot, p. 226.)
Duplessis assure qu'en 1495 ce village se nommait Scalœ Aliciœ : mais le pouillé du xiir siècle dit simple-
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ment Esqtmles, et y compte 500 paroissiens (80 feux). Depuis 25 ans, la population y a diminué de près de 300 habitants.
Hameaux, — Château de Beauvoir, 8 hab. — La Boulaye, 14. — La Bourgogne, 14. — Le Bout-de-Ia- Ville, 47. — La Bretèque, 77. — La Briqueterie, 23. — L'Eglise, 291 . — Loumare, 67. — Le Marché, 13
EM AN VILLE. — 455 hab., 622 hect. , sur un plateau rf<? 154-171 m. d'alt,, (fominant les sources de l'Austrebey^te. — Chemins n«22, 63, 103, 124. — SI de Limésy; à 6 kil. de Pavilly, 25 kil, de Rouen, Suce,
L'église, sous le vocable de S. Vaast, appartient entièrement aux XII® et xiii^ siècles. Le xvi® siècle n'y a fait que de légères retouches, mais le xvir a refait les fenêtres de la nef.
Une chapelle S. -Pierre, aujourd'hui détruite, exista au hameau de la Recrue.
Eman ville ne figure point dans notre premier pouillé, quoique ses seigneurs soient connus dès le milieu du xi* siècle. Les barons d'Esneval présentaient à la cure avant la Révolution.
Hameaux. — Le Banfard, 1 hab. — Calleville, 101. — I/Kglise, 174. — Epluques, 47. — Les Haies, 33. ~- Le Grand-Jainville, G8. — Le Petit-Jainville, 58. — Plain-Champ, 23. — La Recrue, 29.
FOLLETIÈRE (LA). — 109 Aa&., 504 hect., à 133 m. d*alt, — Chemins n° 5, 89. — ^ de Fy^éville ; à 12 hil. de Pamlly, 30 kil, de Rouen. Annexe de Frc~ ville,
S. Vincent était patron de 1 église démolie vers 1830. Ce village se nommait au siècle dernier la Forestière.
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Mais le nom actuel est celui du xiii« siècle (Foleiaria), Il renfermait alors 40 familles (200 habitants), mais n*eu avait plus que 12 en 1464, et était remonté à 23 en 1707. En 1754, ce lieu était rempli de pauvres exposés à mourir de faim ; depuis quelques années tous les pommiers étaient morts.
Hameaux. — Le Berfollet, 19 hab. — La Boissidre, 10. — Ferme de la Coupellerie, 8. — Le Manoir-de-Caux, 14. — Le Pont, 19. — Le Val-de-la-IIaie, 5. — La Vautrerie, 28. — Le Village, 30.
FRESQUIENNE. — 575 hab,, 1,331 hect., dans la plaine entre la Clères et VAustreberte, et par 130 m. (Valt. — Route nat. ?i" 27. Chemins n® 44, 104, 124. — E (le Paxnlly (4 kiL)y à 19 hiL de Rouen. Succursale .
Foire (dite des Cambres), le 4 décembre.
4L L'élise dédiée à la Ste-Vierge, est entièrement du xv*" et du xvF siècles, > dit M. Tabbé Cochet. A cette dernière époque remontent le joli clocher (monwnent historique) et les chapelles décorées de remarquables autels en pierre et de lambris habilement sculptés. Le musée des Antiquités de Rouen possède le curieux retable en bois qui ornait jadis le porche, maintenant démoli.
Une chapelle, citée en 1520 et aujourd'hui restaurée, accompagnait le château démoli vers 1830.
Fresquienne est nommé i^/^e^e/iîVn^^ et FresqueniœRu temps de S. Louis (on devrait donc écrire Fresquiennes),
Le curé de Fresquienne attestait en 1438 qu'il n'y avait plus d'hommes dans cette paroisse, mais seulement 5 ou 6 femmes. Il n'osait pas lui-même y résider à cause de la guerre.
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Hameaux, — Lie Belévent, 3 hab. — La Bénardière, 5 Blnemare^ 60.
— Le Bagot, 52. — Le Bois-Jailly, 9. — Le Bourg-Joly, 3. — Le Boutde-la-Côte, 43. — Le Breuil, 14. — La Caillotière, 12. — Les Cambres, 60. — Le Château, 16. — La Cour-Souveraine, 87. — L'Eglise, 00. — L*Etigai-d, 6. — La Ferme-des-Haies, 6. — Masse, 43. — Le Mesnil- Mendre, 17. — Le Mont-KEvéque, 11. — La Ferme du Mont-Rôti, 29. La Ferme du Puits, 4. — La Ouignardine, 7. — I<a Ruine, 8. — Touvens, 62. — Le Val, 15. — La Vallée-Lubin, 9. — I^ Varvot, 6.
FRÉVILLE. — 530 hab., 1,565 hect,, da^is une plaine de 133 '/H. d'alt. — Chemins n" 5, 20, 22. — A 10 hil. de Pavilly, 27 kil. de Rouen, g]. Suce, biir. de bienf. Notaire, perception. Caisse d*éjmrgne.
Marché, le samedi et le dimanche.
L'église, sous le vocable de S. Martin, est une construction neuve de style roman, avec clocher du xii*^ siècle. Pèlerinage bien fréquenté au patron.
Manoir du xvi* siècle, anciennement pourvu d'une chapelle dédiée à S. Pierre.
Au XIII* siècle, Fréville était un demi-fief qui appartenait au roi. (Population : 80 ménages ou 100 habitants.) Mais en 1278 et 1281, la baronnie et la cure de Fréville furent cédés au prieuré du Mont-aux-Malades par le roi Philippe le Hardi, moyennant une rente de 180 livres. Parmi les redevances annuelles imposées aux clianoines figurent 387 chapons, 24 poules, 2,720 œufs et 2 gros hêtres.
Les religieux du Mont-aux-Malades y défrichèrent aussitôt 30 acres de bois. Vers la fin du xv* siècle, le malheur des guerres força le prieuré à vendre cette baronnie aux comtes de Maulévrier ; mais il se réserva le patronage de la cure desservie ordinairement par deux chanoines.
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L'abbaye de Moutivilliors y i)Osséda aussi un manoir avec colombier et 120 acres de terre.
Fréville eut iK)ur curé durant 15 années (1642-1657) Antoine Corneille, frère de Pierre Corneille. Prêtre comme Antoine Corneille, son oncle (dont il est parlé dans YArr, (TYvetot, p. 23), le frère du grand homme avait d'abord été chanoine du Mont-aux-Malades. Il présenta huit (xles à l'Académie des Palinods de Rouen, et y fut plusieurs fois couronné. 11 laissa en outre un volume fort rare de poésies, qui viennent d'être réimprimées.
De 1C92 à 1690, la cure de Fréville fut occupée par le célèbre abbé de Vertot (Voyez Arrondissement d'Yvetot, p. 167). Elle rapportait 2,400 livres, et c'était la plus riche du doyenné de S. -Georges.
Hameaux. — I-.e Calvaire, 2.% hab. — La Cousiiierie, l. — Le Mouchel, 12. — Le Moulin, 7. ^ Le Nouveau-Monde. 15. ~~ La Pierre, 3. — La Pouchetterie, 4(3. — Les Tilleuls, :38. — La Vatine, 51.
OOUPILLIÈRES. — 278 hab. , 423 hect, , au-dessus de la vallée de VAustrebertey entre 51 et 161 m. d'alt, — Chemins n^' 6, 22, 124. — ^ de Pavilly (13 kiL), à 22 kil. de Rouen. Chapelle ricariale, onne,re de Fresquienne.
L'église, dont le patron était S. Pierre^ a été «lémolie depuis la Kévolution. Les barons d'Esneval en présentaient le curé.
Renfeugères, paroisse supprimée, a conservé son église bâtie en 1775, sous le vocable de S. Jean-Baptiste. Dalle tumulaire de 1778, qui doit être celle du fondateur.
Le château est également du xviii® siècle. — Sur Coupillières existait le manoir de la Boissaie, avec cha-
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pelle de la Ste-Trinité. — Des écoles sont citées dans ce village en 1401.
Suivant D. Pommeraye, Osbeme de Cailly restitua les dîmes de Renfeugères à l'abbaye du mont Ste-Catherine l'an 1156, après avoir reconnu par les dépositions des anciens du pays qu'il les avait injustement usurpées.
Hameaux. — La Chasse, 48hab. — Flamesnil, 19. — GoupilJières, 134. — Renfeugères, 47. — Les Souches, 18. — La Vallée.
GUEUTÏEVILLE.— 206 hab.,2d7 /lect,, à 168 m. (Vall, — Chemin n« 63. — IS de Tôtes (4 kiL) ; à 10 kiL de Pavilly, 29 kiL de Rouen, Annexe de S.-Ouendu-BreuiL
Eglise du xiii* siècle, avec portail et clocher neufs ; le chœur en a été démoli . Patronne, la Ste-Vierge.
Ce village faisait partie de la baronnie de Sierville, qui appartenait aux moines de S.-Wandrille. Ils y acquirent vers le milieu du xiii* siècle un revenu annuel de 12 mines d'avoine, 6 chapons, 6 deniers et 1 poule.
Avant la fin du siècle suivant, les religieux de Longueville y possédaient une 1/2 acre de terre et la dîme du bois .
Gueutteville est écrit Gutevilla dans notre premier pouillé, et Duplessis nous dit que Gtite est un mot teuton qui signifie bonne. La population n'y a guère varié depuis 600 ans, puisqu'elle se composait alors de 36 feux (soit environ 180 âmes).
Découverte archéologique : monnaie romaine trouvée dans le parc du château, construction du dernier siècle.
Ce château est aujourd'hui habité j)ar M . le contre-amiral de Montaignac, sénateur, ancien ministre.
Point de Hameaux.
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LIMESY. — 1,213 hab., 1499 Iiect., sur les /lauteursqui séparent les sources de l' Austreberte et du Saffimbec, et par 143-172 m. d'alt. — Route dép, n* 13. Chemins n^ 53, 63, 67, 88. — A 6 kil, dePavilly, 26 kil. de Rouen. — 0. Succursale, bureau de bienfaisance. Caisse d'épargne. Huissier.
Foires : 24 juillet, 7 octobre.
L'église a S. Martin pour patron. De la construction romane primitive, que le xvi® et le xvii® siècles ont retouchée, il ne reste guère que le clocher. Le chœur a été rebâti en 1847.
Pèlerinages à S. Martin, S. Mein, Ste Clotilde, Ste Foi, et S. Adrien. La paroisse elle-même se rend en pèlerinage à S.- Adrien, près Rouen.
Chapelle au manoir d'Etennemare. Une autre chapelle, dédiée à S. Adrien et de la fin du xv* siècle, est située au château de Frontebosc, appartenant à M. de Bagneux, ancien député.
Limésy renfermait autrefois trois autres chapelles : celle du manoir de Pelletot, citée en 1702 ; celle du manoir de Fumechon ; enfin celle du hameau de Brunville, sans doute au plein fief de haubert de Limésy : elle est aujourd'hui transformée en étable.
L'église de Limésy appartenait à l'abbaye de S.-Georgesde-Boscherville avant 1131. Trois seigneurs nommés Alain, Godefroy et Roger lui en avaient donné les dîmes et le patronage. Les religieux y acquirent aussi plusieurs fiefs.
Limésy (quelquefois Limetium) était desservi au xni* siècle par deux curés : l'un avait juridiction sur 40 fa-
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milles (200 paroissiens) ; son revenu était de 15 livres, mais il devait donner 60 sous à Tabbé de S. -Georges qui présentait à cette cure ; l'autre curé avait 600 paroissiens (120 feux) et était présenté alternativement par le seigneur de Limésy et celui de Frontebosc ; enfin, ce qui était plus singulier encore, c'est que 40 ménages ou 200 âmes étaient paroissiens en commun des deux curés, disposition qui dut être une source abondante de différends et fut sans doute bientôt supprimée. Mais les deux curés existèrent jusqu'à la Révolution .
Les 200 feux (1 ,000 habitants) de Limésy étaient réduits à 184 au XIV* siècle et à 171 en 1707.
Un seigneur de Limésy accompagna Guillaume le Conquérant à Hastings (1066) et reçut des terres en Angleterre.
Vers 1097, Richard Cœur-de-Lion, duc de Normandie et roi d'Angleterre, donna à Jean de Beauchamp, « en attendant une subsistance suffisante, pour son hommage et service », tous les bois, terres, rentes et droits seigneuriaux qu'il possédait à Limésy, Emanville et au Saussay, à charge d'une livre de poivre par an. Le même sire de Beauchamp abandonna peu après bon nombre de ces terres aux Templiers de Ste-Vaubourg.
Limésy n'a point d'histoire. Les protestants en pillèrent l'église le 1'"' juillet 1562 ; deux habitants s'y étant mis en défense, les huguenots mirent le feu à l'église et y brûlèrent ces deux courageux paroissiens.
M. l'abbé Cochet signale deux autres incendies désastreux en 1786 et en 1787.
M. de Limésy, qui servit la France durant 34 ans, se trouva aux batailles les plus célèbres de la fin du règne
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de Louis XIV. Il fut l'un des officiers qui s'illustrèrent le plus à la victoire de Denain.
Château d'Etémare, du temps de Louis XIII.
Antiquités : hachettes en silex et monnaies gauloises en grand nombre. Meules et monnaies romaines. « Tradition d'une ancienne ville, qui aurait porté le nom de Limoux ou Dimouze. On assure que dans le Champ-du- Tpèsor est caché le trésor de quatre rois (M. l'abbé Cochet). » — Tuiles, murs et débris romains. — Cercueils francs ; tradition d'abbaye . Sépultures des xiv* et xv*^ siècles, avec vases à encens très remarquables.
Hameaux. — Beaudouville, 94 hab. — Beauval, 5. — Becquigny, 348. — GraLd-BrunviUe, 13. — Petit-Brun ville, 147. — Le Cardoniiay, 9. — La Coquetterie, 2. — Estennemare, 30. — Froiitebosc, 27. — Fumechon 55. — La Jurie, 29. — Langnice, 57. — Mont-Auger, 14. — Mont-Rouge, 5. — Neufmesnil, 93. — La Tasse, 67. — Vallée de Safliiubec, 18.
MESNIL-PANNEVILLE (LE). — 514 hah., H80 hect,, dans la plaine (135-166 m. d'alt.) qui domine la source du Saffi7nbec. — Route nat. n^ 14. Chemin n° 63. — H de Pavilly (Q kil.), à 26 kil. de Rouen . Succursale, bureau de bienfaisance.
Cette commune est formée de quatre anciennes paroisses.
Lk Mesnil-Durécu a naguère reconstruit, en style roman, son église dédiée à la Ste Vierge. Des pèlerins y viennent prier Ste Clotilde.
Il y eut dès le xiii* siècle, au manoir du Mesnil, une chapelle S.-Tliibaud, dont le titre fut transféré dans la chapelle du château de Bouville, vers la fin du xv m* siècle
Ce village doit son surnom, qui signifie. /br^ bouclier.
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à des seigneurs qu'on y voit cités au xiii*" siècle. La population était alors de 250 habitants (50 feux).
Panneville, paroisse supprimée, rebâtit, vers la fin du dernier siècle, et avec les débris de l'édifice primitif, sa petite église {cha])elle communale), qui a servi d'oratoire au château. Belle dalle tumulaire du xvi* siècle ; statues, socles et bas-reliefs intéressants. La Ste Vierge est également patronne.
Appelé Penneville au temps de S. Louis, ce village avait alors 250 habitants (50 feux), et le curé en était présenté par un Hurtaud de Trubleville.
Plus tard le patronage de la cure passa à la commanderie de S.-Antoine-de-Gratemont, mentionnée pour la première fois en 1419. C'était un bénéfice de l'ordre de S. -Lazare et du Mont-Carmel , de fondation royale et dépendant de la commanderie de Brigny, près d'Orléans. 4c Et doivent les hommes tenants, familiers et serviteurs de ladite église porter cousue en leurs robes une potence de couleur verte. » Cette commanderie était d'abord destinée à l'instruction de la jeunesse ; c'est pourquoi jusqu'à la Révolution le titulaire en fut Sifpelé précepteur .
L'ancienne chapelle de cette commanderie reçoit toujours de nombreux pèlerins à S. Antoine contre les maladies de la peau.
Vaste château, de style Louis XV, resté inachevé. Dans son voisinage un vieux hêtre forme une sorte de salle verte pouvant contenir quinze personnes.
SiDKTOT, ou Cidetot, n'a plus son église (patron S. Nicolas) détruite à la Révolution.
Vingt-quatre familles (125 personnes environ) habitaient ce village au xiii* siècle. Il fut acquis plus tard par
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l'abbaye de Fécamp qui l'incorpora à sa baronnie de S.-Gervais.
Hardouvillb a conservé son église du xvi' siècle, avec traces du xiii', retouches modernes et inscriptioDS tumulaires. Le patron est S. Sulpice qu'on vient invoquer pour les enfants difficiles à élever.
Le château date des xvi" et xvii* siècles. Des murs et des terrassements semblent appartenir à une ancienne forteresse.
Hardouville avait environ 80 habitants (17 ménages) au xiii° siècle. Il formait alors les trois quarts d'un fief possédé par le roi, qui présenta toujours à la cure.
Hameaux. -~ La Bella-UaiBon-de-S.-ADloÎQe, 38 hab. — Le BigoopuHs >, 4. — La Bourdonniére, 4. — La Grand-Cerf, 3. — Le» Corneilles, 54. — Le Orand-Cydetol, 36, — La PatitJ^jdelol, 15, — I.s Foire, 37. — Les Haiee, lî. — Hardouville, 53. — Le Haut-Pas, 2. — Le Jonquay, 3. — Le Marais, 26. — La MénU, 128. — La Métairie, 11. — raniiaville, 54. — S.-Anloioe, T,. — Le Sauraga, 0. — La Vieille- Rue, 15.
MONT-DE-L'IF. — 225 /lab., 341 hect., à 123 m. (l'ail. — CAeHiiîiï n- 5, 20, 89, 104. — Ki deFréville ; à 12 kit. de Paviîly, 30 kil. de Rouen. Annea-e de Fréville.
L'église est dédiée à la Ste-Triiiité et remonte au xiV siècle, avec retouchesduxvii". Jolis autels en bob sculpté; dalles tumulaires du xvi° siècle. Dans le cimetière, beau calvaire de la Renaissance.
Mont-de-l'If (qu'on écrivait anciennement Mondelif)
' M. l'abbé Cochel écrit Haignaupuitt. Ce oant viendrait d'uu (iraiid puits où l'eau abonde parrois.
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tffX donné en 1211 par Hugues de Torquène à l'abbaye de Jumiéges. Ce village n'avait au xiu* siècle que 150 paroissiens environ (32 ménages) .
Ho/meaux, — Brunville, 9 hab. — Le Châtelet, 37. — I^a Curerie, 30. — L'Eglise 22. — La Pouchetterie, 15. — Le Val-au-Cène, 13. — La Vautrerie, 47.
SAINTE-AUSÏREBERTE. — 425 Aaô., 602 hecL, à la source de la rnvière du même nom, par 60-171 m. d'ail, — Chemins w«-6, 22, 53, 103, 124. — Kl dePavilly (4 Ae7.), à 23 kil, de Rouen, Succursale. Filature; moulins. Horlogerie ,
Eglise rebâtie au xvi* siècle, avec traces de la construction primitive (xi® ou xir siècle). Fenêtres intéressantes.
Le cimetière conserve une magnifique base de calvaire octogone, et portant deux rangées de bas-reliefs fort remarquables mais non moins mutilés.
Au hameau Gris fut fondée une chapelle il y a environ
deux siècles. On citait en outre (1738) la chapelle de
'N.-Dame-de-la-Délivrande au manoir de Frambuc, et
celle de N.-Dame-de-Consolation au manoir de Janville.
L'origine de l'église et peut-être même du village se rattache^ comme le nom l'indique, à Ste Austreberte, première abbesse de Pavilly. Maison n'en sait rien dû vivant même de la sainte, si ce n'est peut-être la curieuse légende racontée de la sorte par H. Langlois : « Cette pieuse femme s' étant chargée de blanchir le linge de la sacristie de Jumiéges, un âne auquel on confiait ordinairement ces effets avait coutume de les transporter sans guide d'un monastère à l'autre. Un jour il arriva que ce serviable
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animal fut étranglé par un loup malencontreux qui V trouva sur son chemin . La sainte abbessâ étant à l'instant ■ même survenue sur le lieu du massacre, chargea le loup du paquet du défunt, et lui ordonna de le porter h destination. Non seulement le vorace habitant des forêts s'empressa d'obéir, mais il continua par la suite de s'acquitter <ies mêmes functions avec le zèle et la fidélité les plus exemplaires '. >i — Lai^lois ajoute qu'en souvenir du fait ou bâtit une petite chapelle, remplacée par uue croix à laquelle succéda enfin un chêne, dit chêne à l'âne.
Mais après la mort de la sainte. Dieu opéra en ce lieu de nombreux prodiges par les mérites de sa ser^■ante, Un ange descendit visiblement dans une fontaine et à l'instant même beaucoup de malades furent guéris de toutes leurs infirmités. Un texte de la fin du xi" siècle nous apprend qu'à cette époque encore l'église du lieu était plus m éclatante par les miracles que la sainte y faisait, que par l'appareil de la pierre. »
Chaque année, une foule d'infirmes, de boiteux et de personnes atteintes de fièvres, viennent à la chapelle qui surmonte la fontaine miraculeuse. « Les fidèles, dit M. de Glanville, descendent dans l'onde salutaire de cette fontaine au moyen d'une échelle, et vont ensuite prier Dieu à l'église. Souvent il en rt^sulte des guérisoDS étonnantes. »
M. l'abbé Cochet ajoute qu'on y allume des feux de joie le lundi de la Pentecôte .
Peuplé de 40 ménages au xiii* siècle, Ste-Austreberte
1 On lit dM faila A peu près semblables dans les aciet les plut authentiques de quelque* saints. Mais rieu de pareil ne se trouve ni dans la vie ni dans le r^cil des miracles de la sainte ; en sorte que ce n'est \K qu'une pieuie flctiun ajoutée i l'histoire de Sie Austreberte.
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n'en avait plus que 15 en 1431. — Une crise industrielle locale y laissa 17 maisons vacantes en 1876.
Hameauœ, — Beaucamp, ^A hab. — Le Btinévent, <.). — Chiry, 1>. ^L'Enfer, 9. — La OaiHarde, 11. — Ilamcau-GrÎB, \. — l^aiigrune, "ÎS. — Les Hayes, 0. — Pivaril, 40. — La Vallée, 249. — Le Vallon, t.
SAINT-0UEN-I)U-BREU1L. — :ii)7 hixb., 614 liect,, dans une 2yl(ii)w (h 175 m, d'alt. — C/temins n^ 22, 53. — Station de la ligne de raccordeittent entre Clères et Motteville, — D<] de Tdtvs : à 9 kit, de Pnvilly^ 26 kil. de Rouen, Succtirsate, fjiir. de bienf*. L'église date du xiir siècle, mais vient d'êtn^ totalement
remaniée et agrandie. Inscription obituain».
Chapelle et manoir, aujourd'hui disparus, au hameau
de Mal tôt.
Breuil est un vieux mot qui signifie bois. On retrouve
ce nom parmi les hameaux des deux vilhiges de Fres-
quienne et de S.-Maclou-de-FoUeville.
Saiiit-Ouen-du-Breuil {S. Andoenus de Urotio) avait.
il y a 600 ans, la même population qu'aujourd'hui (80 feux
soit 400 habitants).
Vers 1594, ce village fut cruellement dévasté par les
guerres de religion. Peut-être le hameau des Boulets rap-
l)elle-t-il ces ravages. M. l'abbé Cochet signale aussi les
terrassements d'un ancien camp.
Hameaux. — Le l^auflamel, XCt hab. — Les lîoulets, M. — Ije Breuil, 27. — La Chaussât-, 9. — Maltot, IH. — Le Val-Martin, 42.
FIN
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Pag« I. 9T9 hectare»; littt 5^2 hectares.
— 58. Les Martel furent les seuls seigneurs ûe Brachi^ jusqu'eo IMS.
— 64. Larnmerville n'a jamais .ippartenu ni aux La Heuse, ni aux
Martel.
— IKi. AigreiDont, lise* AigamoM.
— 113. I>epaux, Utes l«g Piaui.
— lis. Entre cette commune et Tocqueville, Iiseï sur celle <x>nin]U]ie.
— 129. S.-Vaa8(, H ; « "On. ^ de S.-Nicolas.
— 254. Raoul de Loogiieil fut bien tué ik Aiincourt; mais Oeoflroy
Martel est un personnage imoginnire et son inscription commémorative dans régliae S. -Jacques de Dieppe n'a aucune valeur historique.
— SOI. Le patronage d'imbleville appartint jusqu'en 1133 aux sei-
pneurs, jusqu'en 1140 aux moines de Tirou, puis à l'abbaye de S.-Wandrille ; il est ensuite revenu, avant la lin du xiv^ siècle, aux seigneurs du lieu.
Qutlgves-unes de ces notei lont empruntées aux critiquai de -M. Hellot, Essai historique sur les Martel de Basqueville (sic) et sur Basqueville-eD-Caux. (Dieppe. i879 ; gr. in-8 .) Qua/at av ton de cet critiques, je n'ai pas à m'en plaindre : car l'il peut nuire à quelqu'un, ce sera à leur auteur et non à la Géographie.
Plusieurs sont dues aux aimables observations de lit GROUT, docteur en droit, conseiller général du can'on d'Envernteu.
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PUBLICATIONS DES MÊMES AUTEURS
.Voïe jui- quelques monuments greoa du Mutée i'Antiquitit de
Rown; gr, in-S% 1868. Epuiié, nibliograpkie. P. Corneille, œui-rex compUtea ; gr. iQ-8*, 1368.
Epuisé,
Nouneatio; documents inédit.'' sur le patrimoine de P. Corneille;
gr. iu-g°, lâtJS. Epuisé.
Cours de Tké.nes grcct («n collaboration avec M. l'abbé Eitim.
Auvraj, auteur du cours d« cinquième *t de la seconde partie du
cours de Biiliiue), 3 vol. iii.lS, PsrU et Rouen, 1869. Unr page d'histoire locale et liltéruire au moyen-âge; gr. iii-.S*,
Les Lectures; in-12, 1871.
Catalogue di-s Saints du Diocèse de J?o<(e»; in-12, 1S72. Épuisé.^ Quelques noies sur la chapelle ettn eommatiderie de Ste- Vaubourg,
au Val-de-la~naye; gr. in-8°, 1873.
Q'iid ad profanas mores dignoscendoi, augendaqve lexica conférant Acta lancroriini grœm Bollandiana, indagavit, etc.; Pari;,
DJdot, Palmé, Thorin; in-8", 18"1. Thèse de doctorat. Ile Vltistoiri: profane dans les Actes grecs des Bollandisles; Paris,
Didot, Palmé, Thorin ; iii-8-, 1874, Thèse de doctorat. Mnulineaux prés Rouen . -~ Son église, son histoire, le coiiibat
du 4 Janvier t87 i (en collaliorntion avec l'abbé Coîfel, auteur
de la descri|iliou de l'EJglise) ; gr . in-8°, 1874. ly-'coitvertes arehéologiguea faites au Petit-Séminaire ; gr, in-!'",
S'vtes'ir la transcription des manuscrits grecs au couvent de
arotta-F'-rrata (dans Winnuaire de l'Assoeiation des Eludes
ip-ecques.iin 1^74).
Quelques jiiiges d'Archr-ologi-
V. roipel aoecune not
Les catéchèses de S. Thévdore Studile, traduites pour la première fois en franfaÎB, pour accompagner le texte grec, jusqu'alors inédit, de l'édition critique préparée d'après les 5U manuscrits de la Biblioihéque aatiouale et le rai. de Leipsick, par M. l'abbé Emm. Auvraï, '.■i-proresienr au Petit-Séminaire, licendé ée-lettres, Diplûmé de l'Ec«le pralittue des Hautes-Etudes,
Rouen. — Imp. E. Caoniard.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/gographiedudpar00touggoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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